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ANATOMIE. 

I. Recherches anatomiqoes bt physiologiques sur un syi- 
tème veineux jiarticulieram reptiles; par M. Louis Jacobsoh, 
pensionnaire de S. M. le roi de Danemark à TAcadéinie de 
chirurgie de Copenhague. ( Tndt, Phil, , avril i8i3; et Isis , 
1 823 , la*. cahier.) (1). 

Comme on n*a donné rexlrait de ce travail de M. Jacobson 
dans aucun des journaux français , nous avons cru qu*il serait 
agréable à nos lecteurs de trouver ici l'analyse de ces recher- 
ches. Nous rempruntons au journal du Prof. Oken. 

Les reptiles offrent plusieurs phénomènes que le physiologi.ste 
ne peut pas facilement expliquer, d'après l'état actuel de nos con- 
naissances. Voir ces animaux se passer un très-long temps de 
nourriture, et les voir, pendant l'hiver , dans un état d'engour- 
dissement c[ui, chez quelques-uns, est beaucoup plus profond que 
le sommeil hivernal des mammifères, sont des phénomènes qui 
excitent depuis long-temps la curiosité des physiologistes ; mais 
les explications qu'ils nous en ont données ne nous éclairent pas 
sur ces deux facultés des reptiles , et ne nous démontrent pas de 
quelle disposition de l'organisation elles peuvent dépendre. 

Des recherches sur l'organisation de ces animaux ont fait con- 
naître à l'auteur qu'il existe dans les reptiles une disposition par- 
ticulière de certaines veines , qui constitue un système veineux 
particulier et très-remarquable, 

La nature a établi ce système dans tous les reptiles d'une ma- 
nière plus ou moins marquée; on en voit les rudimens jetés dans 
les Crocodiles et les Tortues; mais il n'est complètement déve- 
loppé que chez les Ophidiens, les Sauriens, les Batraciens et les 

Salamandres. 

■ 

(1) On peut consulter Tart. 34o du Bulletin des sciences médicales, 
avril i8a4, et Tart. 798 to. I du Bulletin de i8a3. 
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2 j^natomié. 

Ce système est composé des veines des extrémités inférieures- , 
des veines pelviennes ou caudales, des veines rénales inférieures, 
des veines de l'oviductus , d'une grande partie des veines de la 
peau , des veines des muscles de l'abdomen , et de celles des or~ 
ganes particuliers aux reptiles. 

Ces veines se combinent et forment un ou plusieurs troncs qui 
vont se reudre ou dans la veine-porte, ou dans le foie, ou en- 
fin et dans la veine-porte et dans le foie. 

Ce système est remarquable, parce que ce sont les veines de 
quelques organes de la locomotion et d'une partie de la peau qui 
se portent dans le foie; organisation dont on n'a pas d'exemple 
parmi les autres animaux vertébrés, et qUe le raisont^ement n'au- 
rait pas pu faire soupçonner an physiologiste. 

Avant d'entrer dans quelques détails' à ce sujet, nous di- 
rons quelques mots sur les organes particuliers .qui sont liés à ce 
.ystème. 

Les organes , que l'auteur regarde comme servant à sécréter 
et à garder un suc nutritif qui doit être réabsorbé dans le temps 
d'abstinence ou pendant l'engourdissement hivernal, sont formés 
de deux sacs membraneux et vasculeux ,qui sont situés à la partie 
inférieure du bas-ventre, entre les muscles et le péritoine. 

Ces organes ont été observés, mais incomplètement décrits chez 
les Ophidiens. Ils composent les Corps graisseux qui se trouvent 
à la paroi antérieure de l'abdomen, entre les muscles et le péri- 
toine qui forme beaucoup de replis, en s'étendant de la par- 
tie inférieure de l'abdomen presque jusqu'au foie. Ils reçoivent 
leurs artères de l'aorte ; leurs veines, assez considérables tant par 
le nombre que par la grandeur^ fout partie du système veineux 
indiqué. 

Dans les Sauriens M. Jacobson a démontré la présence d'orga- 
nes analogues; ils sont plus petits, et ne semblent être dévelop- 
pés qu'à une certaine époque delà vie; leur situation est beau- 
coup plus basse ; leurs artères et leurs veines sont les mêmes. 

Dans les Batraciens et les Salamandres, on ne trouve pas un 
organe qui , au premier abord , puisse être comparé avec ceux que 
nous venons de décrire. Mais ^ après un examen attentif de la ves- 
sie, qu'on a comparée, quoique sans raison , à la vessie urinaire, 
M: Jacobson admet qu'elle est l'analogue de ces organes. Il fonde 
cette analogie sur la structure, la forme et la situation de cette ves- 
sie, et sur l'origine des artères et des veines qu'on y remarque. 
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Dans la Salamandre, qui semble être rintermédiaire entre les 
Sauriens et les Batraciens , on Toit qne cette vessie est formée de 
deux sacs'oblongs réunis inférieurement et situés à la partie infé- 
rieure du bas-yentre, et en outre pour la plus grande partie hors 

du péritoine. 

Dans les Batraciens^ ces deux sacs sont presque réunis; l'ani- 
mal étant trapu, la yessie est plus ronde : cependant l'extrémité 
supérieure est encore distinctement divisée, et Ton voit à l'inté- 
rieur une partie de la cloison. Cette vessie est enfoncée dans le pé- 
ritoine, et saillante dans l'intérieur du sac pérltonéal, comme les 
viscères de la digestion. 

La situation , la structure , l'origine des artères et des veines (et 
probablement des nerfs) étant les mêmes, il n'y aurait, pour prou- 
ver l'analogie, que deux points à discuter, savoir : 

lo. Pourquoi dans les Batraciens et les Salamandres ces orga- 
nes ne contiennent pas de substance graisseuse , comme dans 
les Sauriens et les Ophidiens ; 2^. enfin pourquoi ils sont liés à 
l'intestin. 

Ces deux points semblent jeter quelques doutes sur l'analogie 
qne l'auteur a établie; mais il doit démontrer, dans la suite de 
son mémoire , à quoi tient cette modification,^ des organes. 

Après cet exposé, l'auteur donne la description spéciale du sys- 
tème veineux dont on lui doit la découverte. 

Dans les- Batraciens, ce système se compose de la manière 
suivante : 

Toutes les veines de l'extrémité postérieure venant des muscles 
et de la peau, forment deux troncs qui entrent par différentes ou- 
vertures dans la cavité pelvienne , et s'y réunissent. Ëosuite , ce 
tronc se joint avec la veine rén^l^ inférieure. Cette veine est parti- 
culière aux reptiles : elle commence dans le rein par des rameaux 
qui nont pas de communication avec les autres veines rénales, 
qui , comme dans tous les animaux , se portent à la veine cave. 

La veine rénale inférieure est située le long du bord externe 
du rein; après savoir reçu les veines sous -cutanées dorsales et 
les veines de l'oviducte, elle accompagne les nerfs sciatiques jus- 
qu'à la cavité pelvienne , où elle se réunit avec le tronc formé par 
lés veines crurales. Par cette réunion , il se forme de chaque côté 
un tronc qui se porte à la paroi antérieure de l'abdomen;. là, ces 
deux troncs se réunissent et forment un seul tronc principal qui 
reç^t les veines de la vessie. Ce tronc principal du système vei- 
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neux rampe le long de la paroi antérieure du bas-yentre jusqû'^à 
sa partie supérieure. Il reçoit pendant ce trajet les veines des 
muscles abdominaux. Arrivé à la partie supérieure de l'abdomen, 
il se porte entre les grands lobes du foie, et se réunit avec le tronc 
de la veine-porte. 

Dans la Salamandre ce système a complètement la même or- 
ganisation ; il est seulement augmenté par les veines caudales. 

Dans les Sauriens, on observe quelques variations provenant 
de la situation des rei^s^ de la grandeur des veines caudales et de 
rétendue de la paroi antérieure du bas-ventre. Les veines de la 
partie supérieure de ces muscles forment un tronc séparé qui va 
directement au foie. 

Mais , dans les Ophidiens , ces variations sont plus remarqua- 
bles : on observe que les veines forment non -seulement un tronc 
principal , mais plusieurs troncs , dont les uns se réunissent à la 
veine-porte, et dont les autres se dégorgent dans Iç foie. 

. La veine caudale et les veines rénales forment un tronc qui se 
porte le long de l'épine , et vient verser le sang qu'il contient , 
en partie dans le foie et en partie dans la veine-porte , après que 
cette veine est arrivée dans cet organe. 

Les veines des organes particuliers, et celles des muscles ab- 
dominaux , forment plusieurs troncs séparés qui vont se confon- 
dre avec le tronc de la veine-porte. 

Dans les Tortues , on trouve à la partie antérieure du bas- 
ventre, deux troncs veineux , qui ont à peu près la même origine 
que les veines primitives, qui, dans les Sauriens, se joignent 
pour former ce système. 

Ces troncs reçoivent les veines d'un tissu graisseux qui se 
trouve à la partie antérieure du bas- ventre et se portent au foie. 
Mais ces veines se distribuent-elles dans cet organe, se joi- 
gnent-elles avec quelques branches de la veine-porte , ou ver- 
sent-elles leur sang dans la veine cave ? c'est ce qui n'a pas en- 
core pu être complètement démontré. 

La même incertitude règne encore à l'égard du crocodile , chez 
lequel M. Jacobson a démontré deux troncs semblables à ceux 
de la Tortue, troncs qui se portent au foie. Defermon. 

n. Sur les différences qui existent, relativement a la forme 
ET A LA situation DU CERVEAU , dans Ics divcFSCs classes du 
règne animal; par le D^. Godefroi-Reinhold Treviranus,^ 



AncUoinie. 5 

■ l^rof. à Brème. (Journ. coinpL du Dict. des Scien, Méd, , to. 1 7 , 

67*. cahier.) 

L'auteur de cet ouvrage établit d'abord quelques propositions 
généraies basées sur les différens degrés d'organisation du cer- 
veau; il étudie les différentes modifications qu'il éprouve, i^. 
dans les mammifères ; 2^. dans les oiseaux ; en prenant poar 
terme de comparaison le cerveau de l'homme. 

Considérés sous ce rapport , il partage les mammifères en trois 
classes. La i'^. comprend ceux dont le cerveau est composé de 
trois lobes sans prolongemens olfactifs; dans la 1^. il range ceux 
qui ont de véritables nerfs olfactif sans prolongement; la 3*. 
comprend enfin les animaux dont le cerveau n'a qu'un lobe an- 
térieur et un lobe moyen. A cette classe appartiennent tous les 
mammifères, à l'exception de l'homme, des singes et des phoques. 
D'après l'auteur, ils peuvent être subdivisés en ceux qui ont des 
prolongemens olfactiB, et en ceux qui en sont dépourvus. Il 
ajoute que parmi les nombreux mammifères qui ont des prolon- 
gemens ol£ictifs^ il y a de grandes différences dans les circon- 
volutions cérébrales, qui même manquent, en grande partie, dans 
les rongeurs; tandis qu'on les trouve dans les carnassiers digiti- 
grades et plantigrades. 

Il indique et décrit deux saillies remarquables situées des 
deux c6tés de la base du cerveau , appelées par Malacarne , 
proîuhérsirïces mitijbrmes (1). Il les désigne sous le nom àepyri- 
formes. Il prétend que ce sont les seuls petits lobes qu'on trouve 
chez les mammifères auxquels manquent les circonvolutions cé- 
rébrales. Examinant les circonvolutions du cerveau, il trouve 
qu'elles diffèrent essentiellement dans les diverses espèces d'a- 
nimaux, sous le rapport du volume et de l'étendue, et ce qu'il 
a fait pour les circonvolutions , il le fait également à l'égard du 
cerveau, de ses divisions et du cervelet, dont l'éminence vermi- 
forme , dit-il , se courbe un peu de côté chez les mammifères. Il 
signale encore beaucoup d'autres différences, selon qu'il le con- 
sidère dans telle ou telle classe. 

Il a observé que la moelle allongée avait aussi des caractères 
qui font distinguer celles des mammifères des autres animaux. 

La 2^. section est consacrée au même examen comparatif du 

(1) On sait que le Prof. Treviranus regarde les tubercules qnadri- 
jumeaiix comme le cerveau , tandis que Ârsaki, Tiedmatin, etc., regar- 
dent cet organes connme les tubercples optiques. D, F. 
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cerveau des oiseaux et des mammifères. L'auteur , d'un côté, voit 
uUe analogie frappante entre le cerveau de ces animaux : de Tau- 
tre 9 il observe des différences si grandes qu'il se trouve embar- 
rassé pour donner des noms à chaque partie. Quant à la disposi- 
tion, k l'origine^ à l'usage de quelques parties de l'appareil céré- 
bral, l'auteur ne partage niropinion de Gall, ni celle de Tiedmànn ; 
il les combat même par des taisonnemens que nous ne pouvons 
reproduire. Il termine akisi son travail : « Le cerveau des oiseaux 
est construit sur un plan plus simple que celui des mammifères; 
mais la disposition et la forme de ses parties sont fort différentes 
dans ces deux classes d'animaux. Sous ce rapport on observe 
moins de différences entre les diverses familles d'oiseaux qu'entre 
les divers mammifères , etc. Maiiïgaijlt. 

3. OSSEBVAZIONI STORICO - ANATOMICHE INTOEHO ALLA PEETESA 

scoPEETA Di UN MUSCULO, c di duc ucrvi neir occhio umano, 
c'est-à-dire Observations bistorico-anatomiques sur la pré- 
■ tendue découverte d'un muscle et de deux nerfs dans l'œil 
humain; par Gaétan Flajani^ chirurgien en chef de l'hôpital 
du Saint-Esprit de Rome. Rone; iSsS. 

Dans un mémoire inséré dans le Giornaie jércadico, to. 19 » le 
professeur Trasmondi attribue au docteur Hermer la décou- 
verte d'un petit muscle qui servirait à l'écoulement des larmes 
par les points lacrymaux, dont la dilatation et le resserrement dé- 
pesdraient^de ce muscle. Le docteur Trasmondi lui-même pré- 
tend avoir découvert deux rameaux de l'ophtalmique qui seraient 
les nerfs de ce muscle. Le Professeur Flajani, dans le mémoire que 
nous annonçons , accuse son compatriote d'ignorance pour avoir 
attribué au docteur Hermer la découverte récente d'un muscle, 
trouvé pour la première fois par Duvemey, il y a plus d'un siècle, 
et décrit en 1780 par Schobinger, dont le mémoire est inséré 
dans le i*^*^. vol. des Disputations chirurgicales de Haller. 

En i8o5 , Rosenmûller en donna la description et une bonne 
figure ainsi que des nerfs qui s'y rendent y dans un ouvrage inti- 
' tulé : Chirurgico-anatomica in usum rnedicorum et chirurgicorum. 
Le docteur Alexandre Flajani, père de l'auteur de ce mé- 
moire , en doublant l'analyse de cet ouvrage de Rosenmûller , 
dans le a®, vol. de son journal m édico- chirurgical, cite précisé- 
ment la description dû muscle du sac lacrymal et de ses nerfs 
déjà décrits par Sœmmering. 
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Le ProfcMeur G. Flajani veat prouver que la figure de Tratmondi 
est mauTaise et inetacte, et que les nerft qu'il a décrits ne sont 
point dans la nature tels qu'ils sont représentés (i)* £• M. Bàiixt. 

4. fiicHi.T*8 GKVxaAL ÀHATOMY. Anatomîe générale de Bichat, 
appliquée à la physiologie et a la médecine pratique; traduite 
du français, par Constant Coffyic. Revue par G. CALTEaT. In- 
8., to. I et a. Prix, i5 sh. 6 d. Londres; i8a4 ; Highley. 

5. Enctclopboik MiTHODiQUK. 94^* Hvr. (i**. Physique, i*. et 
dernière partie du to. 4 > Pta-zym , in-4* de 65 f. 3 quart. •— 
7?. Système anatomique , dictionnaire raisonné des termes d'a- 
natomie et de physiologie; par Hipp. Cloqubt. T. i*''., A-iu, 
in-4- de 4B f. — 3^. Planches du Dictioniiaire de physique, a*, 
partie ^ f. et 73 pi. ) Prix , broché , 33 fr. 

6. Bekights yon de a kôniol. ahatomischen Anstalt zu KôiriGs- 
BEEG. Rapport de l'Institut royal anatomique de Kônigsberg; 
par Ch. Fr. Buedach. In-8.| avec pi., 6*^. rapport. Prix, la gr. 
Leipsîc; i8a3;Dyck. 

PHYSIOLOGIE. 

7* ObSEEYÀTIONS pathologiques a l'appui des EXP^EIEirCES 

de MM. Bell et Magenoie , sur les fonctions de certaines par- 
ties du système nerveux ; par M. Bouley jeune « médecin vé- 
térinaire à Paris. [RecueU de Méd. Vétérinaire , to. i*^, p. a8u) 

Un cheval entier de trait , devint boiteux de l'e^lrémité posté- 
rieure droite le 27 mai i8a3. La claudication fut légère, et le i^^. 
juin elle avait entièrement disparu : on attela de nouveau le che- 
val au manège de la brasserie; après une demi* heure d'exercice , ' 
il était couvert d'écume, se soutenait à peine, et fléchbsait 
sur sesî membres postérieurs. On parvint, non sans difficulté, 
à le conduire à l'écurie , à peine y fut-il arrivé , qu'il tomba 
sur le côté, et se trouva dès lors dans l'impossibilité de se 
relever. Les membres postérieurs étaient dans un état complet 
de paralysie; l'application des sétons et des vésicatoires ayant 
paru causer beaucoup de douleur à l'animal , M. Bouley s'assura 
ce jour et le suivant que la sQosibiiité était extrême daps ces 
mêmes membres , auxquels on ne put toutefois faire exécuter au- 
cun mouvement jusqu'à la mort de l'animal , qui arriva le surlen- 



* 

(i) F^of' len*». 341 du BullcUn d^avril dernier, et le u°. 93 de février. 
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demain dans la noit. A. l'ouverlnre du cadavre, on trouva toute 
la partie inférieure de la moelle épinière, qtll correspond à Tan- 
térieure dans Thorome, ramollie et diffluente. La partie supé- 
rieure n'offrait aucune lésion ; la . pulpe des paires lombaires et 
sacrées inférieures était peu consistante , et leurs enveloppes rou- 
ges et phlogosées. 

La 2®. observation est relative à un cheval qui, dans un choc 
violent, eut la partie postérieure duhiu^cle masseter (zigomatos 
maxillaire) divisée dans toute sa profondeur^ et dans toute son 
étendue de haut en bas, de façon que le nerf facial avait été 
inévitablement coupé. Après quarante jours de traitement, la 
plaie iiit entièrement cicatrisée, mais les lèvres et les ailes du nez 
du côté droit restèrent pendantes, et dans un état continuel de 
relâchement, en conservant toujours leur sensibilité naturelle. 
M. Bouley n'a point observé , cpmme M. Bell , que les paupières 
fassent paralysées; les muscles qui n'agissaient point, par rapport 
à l'expression de la physionomie, restaient également immobiles 
dans f acte de la mastication. « 

Quant à la première de ces observations, les résultats sont 
tout- à -fait les mêmes que ceux obtenus des expériences de 
M. Màgendie, sur les fonctions des racines des nerfs spinaux. G. F. 

8. De l'influence des acens phvsiqces sur la vie ; par W. F. 
Edwards. D. M. In-8. de XVI et 564 P» avec i pi. Paris ; 
1824^. Criard. 

Cet ouvrage mérite plus qu'une lecture ordinaire ; il a droit 
de notre part à une analyse rigoureuse. 

Les propositions suivantes peuvent être considérées comme en 
offrant le sommaire. Elles peuvent être regardées comme l'ex- 
pression exacte des résultats auxquels l'auteur arrive, des idées 
qu'il développe, çt des opinions qu'il adopte, soit d'après ses pro- 
pres recherches, soit conformément aux travaux des antres. Si 
nous ne citons pas textuellement , ce n'est que pour rendre la 
pensée avec le plus de précision possible. L'auteur étudie l'in- 
flueiice des agens physiques , c'est-à-dire de l'air , de l'eau , de la 
lumière et-de l'électricité, d'abord sur les animaux à sang froid, 
puis sur les animaux à sang chaud, et spécialement sur l'homme : 
il termine par les applications à la médecine, à la physiologie, etc., 
des principes exposés dans le cours de son ouvrge. 
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Influence des agens phprsiques sur les animaux à sanf froid. 

i^. Sur lbs kxptiles. 

Influence de Vair et de Veau sur les systèmes nerveux et muscu- 
laire. — L'air exerce sur rëconomie vivante nne inflaence au con» 
tact ou par impression. Cette influence , absolument distincte 
de celle qu'il exerce par l'intermède de la circulation et de la res- 
piration , entretient l'action des systèmes nerveux et circulatoire , 
et sert par-là au phénomène général de la vie. 

I/eau exerce aussi une influence au contact, mais cette in- 
fluence ne vivifie point également les systèmes nerveux et mus- 
culaire, ne soutient point également leur action. Elle est nuisible 
à la vie. 

Quoique le sang, privé du contact de l'air, soit passé à l'état 
du sang veineux , il entretient pourtant encore l'action des sys- 
tèmes nerveux et musculaire^ et sert ainsi à prolonger la vie. 

Mais^ outre l'influence qu'il exerce par impression, Tair en a 
une autre sur la peau , et par cette dernière il sert plus efficace- 
ment encore à la continuation de la vie. 

Par cette action, qui a pour résultat la production d'une cer- 
taine quantité d'acide carbonique et qui constitue un mode par- 
ticulier de respiration , des animaux de Tordre des reptiles vivent 
long-temps enfouis dans le plâtre , le sable , etc. L'air pénètre 
alors à travers les pores de ces corps jusqu'aux animaux qui en 
sont recouverts. Ainsi se trouvent expliqués comme d'eux-mêmes 
des faits qui semblaient tenir du prodige; savoir que des cra- 
pauds ont été trouvés vivans dans de vieux murs , dans des blocs 
de charbon de terre, dans des pierres, où ils avaient peut- être 
vécu pendant un temps incalculable. 

Toutefois les reptiles peuvent vivre pendant un certain temps 
hors de toute influence de la part de l'air , par exemple , dans le 
vide et mieux encore dans l'eau privée d'air par la distillation. 

Influence de Vair absorbé par la peau et les poumons ^ ou res" 
pirations cutanée et pulmonaire, — Les grenouilles, les sala- 
mandres, les crapauds, vivent dans l'eau aux dépens de l'air 
qu'elle contient , et la peau est alors l'organe qui reçoit l'in^ 
fluencede ce fluide. En effet, d'une part, les mouvemens de dé-r 
glutition par lesquels ces animaux respirent dans l'état ordinaire , 
sont alors suspendus , et l'on ne trouve aucune qi^antité d'eau 
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dans les poumons , et d'autre part, les membranes- placées entre 
ieis doigts contiennent du sang vermeil. 

La différence de teitnpérature eti introduit de grandes dans le& 
résultatj^ des expérienees sur l'eau aérée. Les batraciens y vivent 
c}*autant plus long -temps qu'elle est plujs froide. L'eau étant à !^%^ 
iXs y meurent dans tous les cas presque, subitement , tandis que^ 
en descendant de ce terme à o , la durée du temps qu'ils y vivent 
augmente progressivement. 

Cette plus longue durée de leur existence n'est pas seule- 
ment .en raison de l'abaissement de la température de l'eau , 
mais encore du peu d'élévation de la température atmosphé- 
rique.^ depuis un certain temps, avant l'époque de l'expérience; 
de telle sorte que toutes les autres circonstances appréciables > 
p'est-à-^îire , l'état barométrique et hygrométrique de l'aîr, etc. , 
la température de l'eau, et par conséquent la quantité de l'air 
qu'elle contient étant les mêmes, les grenouilles qu'on y plonge 
y vivent eu automne le double du temps qu'elles y vivent en 
été , et en hiver le double du temps qu'elles y vivent en au- 
tomne, résultats importans pour l'appréciation de l'influence 
des saisons dont les diverses températures opèrent un change- 
ment considérable dans la constitution animale , celui qu'opère le 
froid prolongeant l'existence sous l'eau , et vice \\ersâ. 

Mais dans les circonstances les plus favorables , et quelle que 
soit la saison, jamais les grenouilles ne vivent au delà de quelques 
jours même dans l'eau aérée, à moins que celle-ci ne soit en quan- 
tité suffisante, convenablement renouvelée, et que sa tempéra- 
ture ne s'élève pas au-dessus de lo à i2°. Alors, malgré l'ab- 
sence d'organes spéciaux propres a la respiration de l'air con- 
tenu dans l'eau , c'est-à-dire de branchies, elles peuvent y vivre 
des mois entiers et même indéfiniment. 

Elles peuvent vivre plusieurs mois dans l'eau courante à une 
température de 22^. Dans l'eau non aérée la température tant 
de l'eau^que de l'air étant la piême, elles ne peuvent vivre que 
la moitié du temps qu'elles vivent dans l'eau aérée. 

Recouverts d'une enveloppe solide , les batraciens ne peuvent 
plus vivre dans l'eau aérée , même courante. 

Dans l'air, s'il est très-humide et que sa température ne s'é- 
lève pas au delà de 10 à 12^, les grenouilles peuvent vivre jus- 
qu'à ao et 40 jours par la seule action de la peau ^ ou au moyen 
de la respiration cutanée f ce dont on s'assure en interceptant 
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tonte cmmumication entre Tair extérieur et les poumons, et 
mieux encore en extirpant ces organes. 

Si Ton dépouille les batraciens de leur peau, ils ne sunriTent 
que quelques heures à l'opération. 

£n les plaçant dans des conditions telles qu'ils ne reçolTent que 
par les poumons l'influence de l'atiAosplière, ils meurent au 
bout de '3 à 4 jours; mais si, pouvant respirer l'air atmosphé^ 
rique, ils se trouvjent placés dans une petite quantité d'eau, 
de manière <^e l'action de la peau ait lieu en même temps , ce» 
deux conditions qui n'eussent pu , prises à part , qu'entretenilr 
momentanément leur existence , la prolongent indéfiniment. ' 

Ainid les -poumons et la peau sont indispensables i la respi- 
ration des batraciens, mais la dernière en est chez tes animaux fe 
principal organe. 

La quantité d'air consommé par la respiration des animaux 
dans l'eau, est remplacée par une nouvelle quantité qu'absod>e 
la surface liquide en contact avec l'atmosphère. Si donc lA 
animaux y meurent , c'est que la masse de l'eau étant trop pé« 
tite , les quantités d'air qu'elle dissout restent insuffisantes , oU 
que la température s'en est élevée au delà de lo à 12^, ou que*, 
n'étant point convenablement renouvelée, elle s'est corrompue 
par le mélange dés matières animales excrétées. 

La respiration pulmonaire suffit même en été , qifoique diffi- 
cilement, i certaines espèces de batraciens (grenouilles, crapauds 
bruns) , parce qu'ils ont les poumons proportionnément p\vb 
grands. 

Influence de l'air relative à la transpiration pulmonaire et cu^ 
tanée,^-^ Ces excrétions ont lieu aux dépens de la masse des 
fluides. Leur produit se compose d'eau en grande partie, et 
d'une petite proportion de matière animale. 

Elles entraînent une diminution dans le poids des animaux. 

En pesant à des intervalles égaux et successifs , suffisamment 
éloignés, les animaux de l'ordre dont on s'occupe, on i^econ- 
nait qu'il y a décroisseinent progressif quant à la quantité et à 
la rapidité dans les pertes qu'ils font par la transpiration ; ce 
qui tient à line diminution proportionnelle dans la masse des 
fluides. 

Ce décroissement est uniforme dans des temps égaux, si les 
circonstances extérieures restent les mêmes ; mais, parmi celles^ 
ci, plusieurs peuvent le ûiire varier : x^. Le mouvement dé l'eîi^ 
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c'est-à-dire le renouvellement de celui dont Tanimal éprouve le 
contact; les pertes, suivant le plus ou moins de rapidité du mou- 
vement, pouvant-étre du double , du triple et même du qua- 
druple plus considérables : 29. La température; elles sont sept 
fois plus considérables à 4o^ qu'à o°. : 3° L'état hygromé- 
trique; elles sont à leur minimum, mais non entièrement «us- 
pepdues ou absolument nulles, quand Tair est saturé d'humi- 
dité: ens'éloignant de ce terme, pour s'élever jusqu'au degré de 
sécheresse plus ou moins complète, elles deviennent progres- 
sivement et jusqu'à dix fois plus considérables , dans le laéme 
intervalle de durée. 

La transpiration est abondante dans le vide, et c'est cette 
circonstance qui fait que les animaux y meurent plus prompte- 
ment que dans l'eau privée d'air. Elle est moins abondante quand 
les animaux sont enfoncés sous une masse solide , par exemple 
dans le sable sec, que quand ils sont exposés à l'air également sec; 
et c'est parce qu'ils ont moins promptement perdu dans le 
premier cas que dans le second la quantité de flui4es néces- 
saires à leur existence, qu'ils vivent plus long-temps dans l'un 
que dans l'autre. 

De Veau relativement à V absorption et à l'exhalation cutanée. 
— Les grenouilles, plongées dans l'eau, l'absorbent, et par-là 
augmentent de poids. 

Cette absorption et cette augmentation de poids vont aussf 
progressivement en diminuant, à mesure que les animaux ap- 
prochent de leur point de saturation, c'est-à-dire, du terme au 
delà duquel leurs vaisseaux ne peuvent plus contenir de li- 
quide. 

L'augmentation du poids de l'animal par absorption dans 
l'eau est beaucoup plus rapide que sa diminution par la transpi- 
ration dans l'air. 

Arrivé au terme de saturation par l'absorption dans l'eau, 
le corps ne s'y maintient paj ; #des alternatives d'augmentation 
et de diminution dans le poids de l'animal annoncent que le 
contact de l'eau n'empêche pas la transpiration de se faire , 
du moins en partie. Mais les pertes qui se font par la transpira- 
tion ne consistant pas seulement en eau , mais encore en une 
véritable matière animale, dont l'eau absorbée ne peut tenir lieu, 
il en résulte que la nutrition ne se fait plus, que le poids du corps 
.finit par décroître progressivement, et que l'animal périt. 
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De ces deux fonctions , l'absorption et la transpiration, qui 
s'exécutent sons Teau en sens inverse l'une de l'autre, la pre- 
mière à o^ l'emporte de beaucoup sur la seconde , tandis qu'à 
So^ c'est le contraire. Entre ces deux points, il en est un où elles 
se font équilibre. 

a^. Sua LIS TiTÀXDS. 

Les têtards ou larves des batraciens réunissent aux poumons 
des reptiles , les branchies des poissons. Ils se servent de ces 
deux espèces d'organes respiratoires suivant leur développement 
et leurs conditions physiques. 

Bs peuvent vivre comme les grenouilles , par le moyen de la 
peau , aux dépens de l'air contenu dans l'eau ; mais les bran- 
chies dont ils sont pourvus donnant chez eux plus d'étendue à 
la respiration aquatique , ils peuvent , sans puiser dans l'air ex- 
térieur, vivre long-temps dans l'eau à a 5°. 

Si on les tient dans l'obscurité, et qu'ils ne respirent point 
l'air atmosphérique , leur métamorphose est retardée ou même 
empêchée, etc. 

3^. Sue les poissoks. 

DE l'aie. 

Respiration aquatique. — Dans l'eau privée d'air, à 40^, ils 
meurent aussi promptement que les batraciens. La durée de leur 
existence y augmente progressivement à mesure que la tempé- 
rature s'abaisse jusqu'à o^, et vice versa. 

Les individus les plus petits sont, ainsi que les plus jeunes, 
ceux qui supportent mieux l'élévation de température. 

Dans l'eau aérée , la durée de leur vie, comme celle de la vie 
des batraciens, va en augmentant, lorsque la température 
restant la même , on augmente la quantité , où que la quantité 
restant la même, on abaisse la température. Cette durée est 
égale lorsque , dans de certaines limites , on augmente ou l'on 
diminue en même temps et la température et la quantité. 

Respiration atmosphérique. — Elle a lieu chez les poissons , 
et elle prolonge leur vie quand l'air de l'eau ne leur suffit plus. 
Hors de l'eau, ils périssent néanmoins bientôt par les pertes 
qu'entraine alors chez eux la transpiration par l'enveloppe ex-' 
tériéure et par les branchies. 

Les pertes qu'ihtf ont par celte voie leur sont plus promptement • 
funestes qu'aux batraciens^ parce qu'à raison d'une moindre ca- 
pacité de saturation ils absorbent, ils contiennent moins de fluide. 
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4^* Sue le$ Sajurîemj^ , les Ophidiens et les^ Csii-ONiENs^ 

Lear enT«lo^pé extèrîeiire , comme celle dés batraciens, con^ 
eowrt avec Ia respiration pulmonaire à soutenir leur' existence 
dans leurs rapports ^vecrair ; mais , comme chez les batraciens, la 
seule influence de la respiration pulmonaire peut à la rigueur , par: 
plus d*étendne proportionnelle dans les organes de cette fonction , 
suffire, même en été, à la vie de certaines familles ( serpens, tortues). 

L*enveloppe. extérieure des lézards «des serpen^^et des tortues, 
comme celles faites avec, des corps solides dont pn recçuvre lest 
batraciens, ne leur permet pas de vivre dans ï'eau aérée même, 
courante. / 

. L'enveloppe naturelle de ces animaux rend chez eux. la tran-. 
spiration beauconp moins abondante , et par conséquent la durée 
de la vie plus grande lorsqu'ils sont privés d'alimens. 

L'influence de la température est la même que dans les or-^ 
dres précédens. 

Influence des cigens physiques sur les animaux à sang dhaud. ' 

Calorique. — Le principal caractère qui distingue lés animaux 
à sang chaud à différentes époques , depuis leur naissance jus- 
qu'à l'âge adulte , se tire de leur faculté de produire de la cha- 
leur, et du plus ou moins d'étendue de leur respiration. 

Chaleur des animaux nouveau-nes. 

I**. Des Mammifères, — La production de la chaleur, et par 
suite la température, est réellement moindre dans les jeunes in- 
- dividus que chez les sujets adultes. Si le volume du corps ou desi 
conditions propres à l'enveloppe extérieure peuvent influer sur 
les résultats , ce n'est que d'une manière secondaire ; aussi ces 
animaux, dans les premiers temps de la vie , résistent beaucoup 
moins au froid, ou se refroidissent plus promptement. 

Les mammifères se divisent en deux groupe^ , sous le rapport 
du degré plus ou moins élevé ^e la chaleur intérieure ; les uns ,. 
moins avancés dans leur développement , naissent pour ainsi 
dire animaux à sang froid, ex. chiens, chats, lapins , etc. ; les 
autres, plus avancés dans leur développement., ont, à l'époque 
où ils naissent, passé par le premier état, et sont dès lors ani^ 
maux à sang chaud, ex. cochons d'Inde , etc. 

Cette différence relative à leur chaleur ne subsiste que peu de 
temps ; la température est la. même de part et d'autre , et à peu 
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près égal k celle des adultes 4 au bout de quinze jotirs ôii enTÎron , 
époqiie à laquelle les jeux , jusqu'alors fermés chez ceux qui se. 
rapprochaient des animaux k sang froid, s'ouvrent à la lumière , 
et annoncent des changemens importans dans l'organisation in- 
terne. 

a^. Des Oiseaux. —- On :évalue leur chaleur à deux , trois ou 
quatre, degrés de plus que chez les mammifères. 
• La £iculté de produire de la chaleur est aussi à son minimum 
dans les animaux de cette classe à l'époque de leur naissance , 
et elle s'accroit successivement jusqu'à l'âge adulte* Cette loi est 
commune à tous Jes animaux à sang cl&aud. 

Chaleur des animaux adultes. 

i*'. Des Mammifères, — On sait que parmi eux, quHqnes- 
uns , appelés mammifères hibemans , ex. la chauve-souris » le 
hérisson , le lérot, la marmotte, etc., aux approches de l'hiver,, 
s'engourdissent , n'offrent plus qu'une respiration irrégulière , 
faible, long-temps suspendue, et une digestion, une nutrition 
si peu actives , qu'ils peuvent se passer de toute nourriture jus- 
qu'au retour du printemps , et qi^'éprouvant un refroidissement 
tel que leur température s'élève à peine au-dessus de celle de. 
l'atmosphère , ils subissent ainsi une sorte de métamorphose qui 
les rapproche par plusieurs caractères des animaux à sang froid. 

Ces effebi de la température atmosphérique sur les animaux 
dont il est ici question , tiennent avant tout à ce que , par suite 
d'une particularité de leur organisation , particularité inconnue 
dans sa nature et appréciable seule par ses résultats , comme- 
dans les divers individus de l'espèce humaine , ces. animaux* 
produisent habituelle ment moins de chaletir que les autres ani- 
maux adultes à sang chaud. 

On peut produire i volonté les mêmes effets par l'influence- 
d'un iroid artificiel. 

Ainsi , quoique les mêmes organes se retrouvent dans les 
mêmes olasses et <^'il y ait dans l'état de vie ordinaire égalité 
de température chez les divers individus, on aurait tort d'en 
conclure que lés ressources pour soutenir cette température 
sont aussi les mêmes. 

Dans le x>assage de l'influence de l'été à celle de l'hiver, à me- 
sure que la température s'abaisse , la faculté de produire de la 
chaleur augmente chez les animaux à sang chaud ( autres que les 
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animaax hibernons) qai jouissent de tonte leur activité > et dont 
la constitution est appropriée au climat. 

La £Eiculté de supporter rabaissement de la température inté- 
rieure , ou y ce qui est la même chose , le pouvoir de vivre avec 
une réducti(Hi de la chaleur naturelle , va progressivement en 
diminuant dans les divers animaux et aux différens k^es^ à me« 
sure qu'augmente la faculté de .produire delà chaleur; ainsi , à 
son maximum dans les animaux à sang froid , elle est moindre 
dans les mammifères hîbemans , et moindre encore dans les autres 
animaux à sang chaud : plus grande dans les premiers temps de 
1^ vie , elle est moindre dans Tâge adulte. Cependant le froid est 
plus nuisible aux jeunes sujets qu'aux sujets adultes , mais c'est 
que les premiers se refroidissant plus rapidement, parce qu'ils 
produisent moins de chaleur)- la même température doit avoir sur 
eux des effets plus marqués : de là une cause de plus grande 
mortalité depuis la naissance jusqu'à l'âge adulte. 

Après l'application momentanée du froid ou delà chaleur , la 
faculté de produire cette dernière reste moindre ou supérieure 
à ce qu'elle était d'abord. La même faculté augmente ou diminue 
progressivement, quoique le froid ou la chaleui* restent les mêmes 
à mesure que leur application se prolonge. 

AIE. , 

Influence de Vair dans la respiration, ' 

Respiration des animaux nouveau-nés^ -— i". Les mammi- 
fères peuvent , quant à la faculté de vivre après leur naissance 
un temps plus ou moins long hors du contact ou sans l'influence 
de l'air , par exemple sous l'eau , se partager en deux groupes , 
comme sous le rapport du plus ou moins d'énergie dans la fa- 
culté de développer de la chaleur et de soutenir leur température. 
Chacun de ces deux groupes sont formés précisément par les 
mêmes animaux ; en sorte que ceux des mammifères que l'on a dits 
se rapprocher sous ce dernier rapport des animaux à sang froid 
sont aussi ceux qui , comme les animaux à sang froid ^ peuvent 
vivre plus long-temps hors de l'influence de l'atmosphère , tandis, 
que les autres sont à peu près dans le cas des animaux adultes 
sous l'un comme sous l'autre rapport. 

A. mesure que cheii les premiers la faculté de produire de la 
chaleur se développe , la faculté de vivre sans respirer diminue 
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'tu proportion ; et de demi-heore qu'on la voyait durer » eHe se 
réduit, an bout d'une quinzaine de jours, seulement à quelques 
minutes, cïomrae chez les animaux adultes. 

La fiarculté de vivre plus ou moins long-temps sous Peau aug- 
mente avec la température de ce flnide , de o^ à 10° ; elle est sta- 
tfonnairedeao^è 3o^; elle diminue progressivement de 3o^ à 40*. 
Ainsi la chaleur extérieure et la chaleur intérieure influent ici., 
chacune de leur côté, sur la durée des phénomènes. 

^<>. Ces considérations sont applicables aux oiseaux. 

Respiration des animaux dans la jeunesse et VUge adulte^ 

Les poumons sont , à vrai dire , chez les aninlaux à sang chaud, 
le seul organe de la respiration. 

Leur étendue ou capacité est proportionnelle au volame du 
corps dans les divers ordres , etc., et chez les mêmes individus aux 
différentes périodes de leur accroissement. 

Deux individus de même espèce et de mêmes dimensions, 
oflfirant la même fréquence et la même étendue dans les monve- 
mens respiratoires, peuvent consommer pourtant , dans un temps 
donné, des quantités inégales d'oxigène, en vertu et par suihe 
de particularités dans l'organisation. 

Les jeunes animaux^ c'est-à-dire les animaux âgés de quel- 
ques jours seulement, consomment , abstraction faite des dififé* 
renées de volume , moins d'oxigène que les animaux adultes , 
malgré la fréquence de leurs mouvemens respiratoires. On a vu 
que la £aiculté de produire de la chaleur est aussi moindre chez 
eux. 

La chaleur de l'été en raréfiant l'air rend , tontes choses 
égales d'ailleurs , moins considérable la quantité qui en est con- 
sommée dans un temps donné ; en hiver c'est le contraire. * 

Les animaux qui peuvent subir un plus grand abaissement de 
température , ou qui supportent mieux le froid , sont aussi ceux 
qui vivent pUis long-temps dans l'état d'asphyxie , c'est-à-dire 
sans le contact de l'air. Dans les diverses classes et aux différens 
âges , la chaleur extérieure et l'intérieure exercent une influence 
»emblable sur la durée de la vie dans l'état d'asphyxie ; elles 
l'abrègent également, tandis que le froid la prolonge en agissant 
d'une manière spéciale sur les systèmes neiTeux et circulatoire ,* 
probablement, quant au premier, en diminuant la vitesse du 
cœur, etc. 

C. ToMK IL a 
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Lft respiisatîon , soit cutanée , soit puloMiiiaire , ao ooDtact de 
l*air, est en dle-méme , el abstraction faite de la tran^iratioDy 
un grand moyen de irefiroîdissement, nn moyen puissant de 
contrebalancer \t$ eflEets de la chaleur. Aussi les aniauax pea- 
Ttntoils TiTre à Faide d'une respiration bornée , quand leur 
température est peu élevée ; tandis qu'ils exigent au contraire une 
respiration de pins en plus étendue , à mesure que leur tempéra- 
tare s'élève. 

La chaleur et nn froid modéré activent les mouvemens respi- 
ratoires , et à cet égard rinfluence de la tenq>érature extérieure 
est d'autant plus marquée dans les diverses classes des vertébrés 
el aux différens âges, que la dialeor intérieure est moindre et 
îa respiration moins étendue. 

L'accélération de la respiraticm aceroil la cbaleur du corps, 
et s'oppose a son refroidissement ; ou « si celui-ci. a eu lieu y 
rétablit la chaleur naturelle , et même porte cette dernière au 
delà du terme ordinaire* 

Des aUeratàms de Voir par la resfnnition. '--' i^i IJjoxigène 
qui déparait dans la respiration de l'atr atHaosphéricpe est ab^ 
sorbe en entier. Il est ensuite porté en tout on en partie dans le 
torrent de la circulation. 

Son absorption varie en qaantité dans les diverses espèces^ et 
dans la même espèce soivant l'âge et les dispoôtioos particuliè- 
res de l'individu, etc. 

2^f II est remplacé par nue quantité d'acide caibonique, or- 
dinairement moindre, qudquefois égale on à peu près, quelque- 
ibis plus considérable du moins à ce qu'il parait. 

Cet acide n'est point /orme par la combinaison directe, im- 
médiate de l'oxigène de l'air avee le carbone du sang pendant 
l'inspiration; mais formé en partie dans le système ctrculatotre, 
par l'oxigène absorbé, et en partie dans le canal digestif, oàil 
eft aussi absorbé pour être porté dans le torrent circulatoire ,: 
il:- provient de la masse du sang, source commune des sécrétions 
dans laquelle on peut démontrer sa présence , et il en est éliminé 
par exhalation* 

S^. Une certaine quantité de l'azote inspiré disparaît par ab- 
sorption; une certaine quantité de l'azote expiré provient de 
l'eidialation qui s'en £iit dans les poumons. 

Tantôt les quantités absorbées et exhalées et par conséquent 
les quantités expirées et inspirées sont égales entre elles ou à peu 
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JMrès; tantôt aa cootraire, à niaon de eonditioiia pirtkulîcMi 
relatives à la constitution ou aux circonstances dans letquellei 
rindÎTida aa trouve placé, etc. ou aux aaitont > les (Mremîères rem- 
portent svr les secondes, et vice vertd. 

Influente de V air sur la transpiration* 

• 

IjC produit de la transpiration est de même nature que ches 
les animaux k sang froid, c'est-à-dire composé d'eau en grande 
proportion y et d'uoç petite quantité de matière anioiale, varia» 
bies suivant l'ordre « l'esp^e, etc. 

La transpiration se fait en même temp^ par évaporation et par 
transsudatiQu, c'est-à^^Ure par un procédé purement pbjsî- 
qaeetparune action qui parait le plus souvent yiiule. JLa tran-> 
spirntion par évaporation indépendante de toute espèce de trans- 
sudation, conséquence de la seule porosité, a lien sur le mort 
comme sur le vivant , se passe sous l'influence des agens exté- 
rieurs, etc. La transpiration par transsudation, également indépen- 
dante , peut être modifiée par les agens extérieurs, mais ne dépend 
essen^^lement que des forces inhérentes à l'économie vivante 
comme toutes les autres sécrétions du corps. 

Les diverses conditions de l'air qui agissent sur les vertélnrés 
à sang {roid pour augmenter ou diminuer chez eux la transpira- 
tion, agisaeot de la même nianière sur les animaux à sang chaud. 

La aéchereâs'e de Và\s augmente la transpiration malgré lo 
refroidissement auquel donn^ lieu l'évaporatioa de son produit ; 
mais nne grande élévation de la chaleur extérieure produit alors 
un phénomène inverse. 

Lç mouvement de l'air, p'est-à-dîre le renouvellement des 
couches de ce fluide en contaet avec le corps , augmente la 
transpiralion insensible. 

Elle est plus al^ondante quaqd la pression atmosphérique di« 
mînue. 

Le prpdnît de la transpiration par évaporation , est beaucoup 
plus abondante que celui de la transpiration par transsudation. 
Ce dernier ne constitue qu'environ la 6«. partie du produit to- 
tal, à inoins que la température atmosphérique ne s'élève au delà 
de ses limites ordinaires, c'est-à-dire au-dessus de 20^ ou environ. 

Le 1^^. est presque de l'eau pure; le a^. se; compose d'eau 
emportant avec elle une proportion notable de matière animide. 
C'est à raison de cette différence dans la nature des produits que 
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des denx modes de transpiration établis plus haut , le dernier af* 
faiblit davantage. 

L*évaporation peut éti% totalement supprimée ; cela arrive 
quand Fair se trouve saturé d'humidité à la température de l'in- 
dividu : la transpiration par transsudation peut Télre également , 
du moijis en partie ; on l'observe quand l'individu vient à éprou- 
ver le contact d'un froid plus ou moins intense. Mais l'évapo- 
ratîon et la transsudation ne peuvent'' être supprimées simulta- 
nément : dans le I*'. cas, la transsudation continue; dans le 
%^.y c'est l'évaporation. Il n'y a donc point et il ne peut y avoir de 
suppression de transpiration ; il n'y a que des suppressions de sueur, 

La transpiration pulmonaire ne se fait que par évapora- 
tion. Son produit ne s'échappe qu'à l'état gazeux. On n'y re- 
trouve point comme dans la transpiration cutanée la transsuda^ , 
tion^ et, quant au résultat, un produit analogue à la sueur. Tout 
s'y fait par un procédé purement physique, c'est-à-dire seule- 
ment par évaporation. 

' La perte de liquide et par suite la diminution du poids du 
corps par la transpiration pulmonaire et celle qui se fait par 
la peau, sont de i à a, c'est-à-dire que la première nVst que la 

moitié de la seconde. 

~ La transpiration pulmonaire peut être entièrement suppri- 
mée par les conditions physiques qui empêchent l'évaporation , 
C'est-à-dire par un air saturé d'humidité, dont la température 
est égale ou supérieure à celle du corps. 

£àu. 

• Absorption et exhalation dans Veau, — Il y a transsUdation dans 
l'eau même à une basse température. Elle est faible, surtout si l'in- 
dividu est , quant aux fluides qu'il contient, dans un certain état de 
déplétion ; l'absorption prédomine alors sur elle, et compense 
non-seulement les pertes faites par la peau, mais encore celles 
parles poumons; le poids du corps augmente. Quand la tempé- 
rature a, dépassé un certain temps, et à mesure qu'elle s'élève, 
on obsorve le contraire et d'une manière d'autant plus marquée 
que ylndividu, quanta la quantité de fluides que contiennent 
ses vaisseaux , se rapproche davantage du point de saturation* 
jiitorption dans l'air kumidei — L'absorption a lieu dans l'air 
humide tomme dans l'eau ; seulement elle est moins considéra- 
ble, quoique rpourtant elle puisse se faire 0n quantité suffisante» 



Phjrsiologie. a i 

non-senlemenlpoiirconlrelMiUineer les pertes par trâiUMidationy 
mmifl même pour prédominer sur elles. 

Des pouvoirs échauffant et refroidissant des divâts milieux. ^* 
1*^. Le pouToir échauffant, c'est-à-dire celui de communiquer 
de la chaleur au contact, est plus grand à temps égal d|ins l'eau 
liquide que dans la Tapeur aqueuse Tésiculaire; dans celle*ci 
que dans la Tapeur aqueuse transparente; et dans cette der- 
nière que dans l'air sec. En sorte que de deux bains égale- 
ment cbauds, l'un d'eau et l'autre de Tapeur, toutes choses 
égales d'ûlleun, on supporte moins long-temps le i*''., etc. 

L'air diaud humide élère plus la température que Fair sec 
paiement chaud , non-seulement parce que le pouToir de com- 
muniquer de la chaleur y est plus grand , mais encore parce que 
l'éTaporation a lieu dans Fun et non dans l'autre. 

Quand la chaleur extérieure derient considérable, celle des 
animaux s'élère aussi plus ou moins. Tous les Tertébrés, ceux à 
sang chaud et Phomme même, ne résistent que jusqu'à un 
certain point à cette éléTation. 

A température égale et même inférieure, l'air chaud saturé 
de Tapeur aqueuse transparente, et surtout de Tapeur vésicu- 
bire (ex* bains de Tapeur) , excite une transpiration plus abon- 
dante que l'air sec. Au même degré de chaleur, les pertes sont 
encore plus grandes dans l'eau à l'état liquide. 

a^. A une température inférieure à celle du corps, l'air sec en- 
lèTe moins, de chaleur an contact (ou a un pouToir échauffiint 
moindre) que l'air humide; mais comme il en enléTC daTantage', 
à raison de l'éTaporation qu'il ûiTorise, on ne sait si dans le fiiit 
il en enlèTC plus ou moins. Les résultats paraissent se compen- 
ser. D'après la sensation et d'autres effets sur l'économie, on se- 
rait porté à adopter l'opinion que le refroidissement est plus 
grand dans l'air humide , etc. 

LuMiiaE. 

L'action de la lumière sur les corps TiTans faTorIse le dére- 
loppement de leurs formes , déreloppement qu'il ne faut pas 
confondre aTCC l'augmentation de leurs dimensions générales. >^ 

Cest par elle que se prononcent les différences qui caractéri- 
sent les e^>èces, et dans la même espèce les diTcrs âges. 

Les peuplades sauTages qui: marchent nues doivent à son in- 
fluence le déreloppement régulier et par£uit de leur corps. 
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Les <2ëviatioiis , le& diilorinttés darachiiî&ine, «H., peuvent 
être en grande partie attrâ>tiées a soa absence. Aussi l'itisolatftoa 
en esl m» des remèdes. 
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^ 1^» Parmi les tissus vivans^ le nerveux est le meilleur coiùiue^ 
leur de rélectriclté. . 

liOrsqu'un courant électrique s'établit an travers du corps^ 
G*est pav ce lissu.qu'il est transmis. 

Si le courant n'est formé qUe d'usé se«Ie espèce d'électricité y 
les molécules dont se compose le tissu nerveux tendent à se re- 
pousser Tune de l'autre ou à s'éearter. Si l'action de l'électri- 
cité es( très-intense y elles se désunissent; elles se confondentavec 
la matière grasse qui isole les fibres; le fluide nerveux n'est plus 
transmis;, tontes les fonctions du même système sont à Tinstant 
détruites; l'irritabilité du système musculaire est anéanti et la vie 
#e dissipe slins retour. Tels sont les effets de la violente commo- 
tion qui constitue le coup de foudre. La fluidité du sang que 
l'on observe alors parait tenir' à ce que l'attraction naturelle des 
molécules de ce fluide est aussi détruite et remplacée par l'état 
de répulsion propre aux molécules chargées de la même espèce 
d'électricité. > n 

a^. Les fibres musculaires doivent élife considérées comme 
formées d'un certain nombre de petites lignes droites suscepli- 
blis de s'incliner l'une vers l'autre sous des incidences variées. 
Cest dans cette inclinaison que consiste le phénomène de leur 
contraction. U.n'y a alors ni augmentation ni diminution réelles 
dans le volumo des muscles^ m^is seulement raccourcissement des 
fibres par changement de direotiott dans les petites lignes dont 
W peut les considérer coràmfi formées. 

Le raccourcissement de la fibre musçtdairç en vertu de son 
élasticité, après qu'elle a subi un allongement par traction ^ n'est* 
point accompagné de la formation des sinuosités ou zigzags qui 
ont lien à l'instant de la véritable contractton. Ces deux modes 
de raccourcissement diffèrent donc comme les oauécs qui les pro- 
duisent. 

3^« La fibre nerveuse est composée d'un grand nombre de 

petits filamens aplatis, parallèles entre eux, égaux en grosseur, 

,«t oontious dans toute la longueur du ner£ Ces filamens sont 

composés eux-mêmes de qttatre fibrilles élémentaires , disposées 
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k peaprèft sur le même plan , ce qui leur donne raspeclderulMiis» 

En se distribuant dans les muscles, les divisiODS nerf eûtes 
«nt me tendance marquée i se diriger perpendiculairement aux 
fibres musculaires. 

£n arrivant à leurs dernières ramifications , les nerfs s'élargis- 
sent ; leurs fibrilles élémentaires se séparent et s'étalent, se dirigent 
presque parallèlement entre elles et perpendiculairement aux fibreii 
d«» muscles, trarersent celles-ci en passant par le sommet des 
angles de flexion, c'est-à^ire des angles formés par l'inclinaison 
des petites lignes droites don t la fibre muscnlairc parait fcfrmée 
à l'instant de sa contraction; et, retenant sur elles-mêmes eu 
forme d'anse, retournent dans le tronc qui les a fournies, ou 
"Vont s'anastomoser dans un tronc voisin , en sorte que dans au- 
cun cas elles ne paraissent avoir de terminaison véritable Ainsi 

les artères, fournissant aux muscles leiurs matériaux nutritifs par 
transsudation au travers des parois, et par Imbibition , ne se ter- 
minent réellement qu'en se continuant avec les veines , etc. 

Dans cet état de choses, où l'on voit que les filets eonductears 
des mêmes nerfs marchent parallèlement entre eux, les oourans 
de fluide galvanique quTils transmettent, allant dans le même 
sens, battirent réciproquement, conformément à la loi décou- 
verte par M. Ampère, quandlecorps isolant (la graisse) quis' j op- 
pose dans le trajet des nerfs , ne les empêche plus de le fiiire , ee 
qui a lieu dans les muscles ; lo» filets nerveut se rapprochent , la 
fibre musculaire s'infléchit en zigzags , les muscles sont rac- 
courcis, le phénomène de la contraction a lieu* 

lies sécrétions. paraissent se réduire à des actions de même na* 
tare que celle qui produit la contraction musculaire; elles parais- 
sent se faire et ne pouvoir se foire que sous rinfluence dte forces 
électriques. 

Le sang contient un peu de soude en excès : c'est le seul prin- 
cipe qui y soit libre; les autres y existent à l'état de neutralité 
saline. 

Les organes sécréteurs, suivant la natni^e de la sécrétion dont 
ils sont chargés , séparent plus particulièrement, les uns 1^ prin- 
cipes acides, les antres les principes alcalins; et c'est dans ce <^- 
pari, fpii peut être assimilé inux décompositions opérées par la 
pile, que semble consister tout le phénomène des sécrétions. 

Applications. — i^. La faeulté de produire de ta chaleur dimi- 
nue dans l'état de sommeil naturel^ et la température de l'individu 
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' babise. Eue est motos énergique ehez les habîtaxis des dîmaf» 
chauds que chez, ceux des pays froids. 

Lessensations produites-par Tair froid sec, ou Fair firoid humide,, 
égales d'ailleurs en intensité , diffèrent essentieilemenf dans leur 
nature. La x^®. est plus superficielle ; elle rougit la peau; elle 
procure un surcroit de forces , etc. : la a®, est plus profonde; elle 
fiiit pâlir la peau; elle dispose au tremblement, etc.. 

Chez l'homme , l'action nuisible du froid ne se fait pas tou- 
jours reconnaître par la sensation pénible à laquelle on donne 
le même nom. Cette sensation peut être remplacée par divers 
états de malaise,, de douleur, de souffrance et d'incommodité , 
sur la nature desquels il est alors aisé de prendre le change. 

L'infkience d'un air humide «t froid est, pendant le sommeil 
surtout , une cause, de fièvre intermittente. 

Le froid des accès de fièvres intermittentes consiste en une 
altération de la faculté de produire de la chaleur. La sensation 
que Fjndivida éprouve alors-, et le résultat si souYcnt funeste 
des aff usions froides, en est une pircuvc 

C'est Qn ranimant cette faculté qu'agissent Içs bains de vapeur 
employés comme moyen curatif dans le traitement des -fièvres 
intermittentes» II» agissent par leur teippératuro et par Lactioa 
Tiyifiante de l'air dont ils permettent le contact. C'est à raison de 
eette .dernière circonstance qu'ib sont préféri^les aux b£Hns li- 
quides, d'ailleurs à température égale. 

Sk^. C'est parce que le bain liquide ne permet point le contact 
de iVir, qu'il entraine la gène de la respiration chez beaucoup de 
personnes, et qu'il affaiblit s'il est trop prolongé. 

La gène y l'anxiété , l'oppression , l'angoisse,. la soif, qui accom- 
pagnent l'ascension des montagnes , tiennent surtout au plus on 
moins d'abondance avec laquelle se &it alors l'évaporation pul- 
monaire , à raison de la raréfaction , de la séd^erésse de L'air , 
et de la moindre pression qu'il exerce. En effet, ai l'atmosphère 
devient humide , ces résultats cessent en grande partie. 

L'accélération dans le» mouvemens respiratoires et circula- 
toires, la faiblesse du corps, et la disposition au vomissement que 
l'on éprouve aussi dans le même cas, ou bien dans ua apparte- 
ment trop étroit , ou bien. encore au sein des villes ,. dans les quar- 
tiers trop resserrés , dont l'air ne se renouvelle que difficilement,, 
dépendent du peu 4'^tendue de la respiration, c'est-à-dire de 
U quantité insuffisante d'o;!iiigène re^ pirée dans un temps daiiué.. 
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C«st pour cda qu'eUes sont les symptômes de FcAgorg^mont 
•igu oo cbrooiqne da pomnoii. Un olMUde mécanique ou ré- 
sultant de maladie^ par 'exemple celui qui existe dans l'inflam- 
mation des poumons , met la yie de TindiTidu en danger en di- 
mimiant ses rapports aTec Tair , et par conséquent ses moyens 
de refroidissement. Il donne lieu à des symptômes moins graTes, 
et entraîne des suites moins funestes chez les jeunes sujets que 
chez les sujets adultes , quoique la respiration soit de part et 
d autre bornée au même degré i parce que les premiers, produi- 
sant moins de chaleur que les seconds , n'ont pas également be- 
soin d'être refroidis par la respiration. C'est en diminuant la fa- 
culté de produire la chaleur qu'on sauve alors les malades por 
la saignée; car le sang influe puissamment sur la production de 
la chaleur, quelle que soit d'ailleurs la manière dont il y con- 
tribue. 

L'air ne peut changer la forme et les dimensions des globu- 
les du sang. Variables suivant les classes et les espèces , ces con- 
ditions sont dans chacune appropriées à leur mode paKjjciilier 
de vitalités D n'a pas non plus , quant i la constitution de ces 
molécules, d'influence sur le noyau blanc qui forme leur centre; 
mais, par son contact, l'enveloppe colorée en rouge, qui avec 
le noyau central constitue chaque globule, paêse du rouge obscur 
à une teinte vermeille , et cette modification dans l'état des glo- 
bules, plus ou moins marquée suivant l'étendue des rapports avec 
l'air, n'a pas moins d'influence sur les phénomènes de la vie que 
les conditions relatives à la forme et aux dimensions. 

L'homme, dont la peau est nue , délicate et sensible , est mieux 
disposé qu'aucun autre animal de la même classe à recevoir l'in- 
fluence vivifiante que l'air exerce an contact. C'est pour cela que 
dans le cas d'asphyxie par submersion , il peut être rappelé à la 
vie par l'exposition à l'air, lors même qu'on n'observe plus aucun 
mouvement extérieur et que tout sentiment est perdu. Dans ces 
cas, comme dans celui d'asphyxie chez l'enfant qui vient dé naî- 
tre^ l'action de la chaleur, par exemple celle d'un bain, peut 
être utile pour exciter les mouvement de la .poitrine ; mais rem- 
ploi de ce moyenne doit être que de courte durée, autrement il 
serait nuisible et bientôt funeste, puisqu'on a vu que tel est le 
résultat de l'influence de la chaleur dans le cas de respiration 
très-bornée, et qu'ici cette fonctioa est nulle, l'action dé lair 
se réduisant à celle qu'il exerce sur la peau. 
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V^. \m traospinitîoD par transsiidalion , caMée pur une cha- 
leur élevée, continse long-temps après rapplîcatioii de la cansé , 
par exemple edle que proroqpe iu bain diand, long-temps 
après que l'on est serti de ce hnn* 

Le travail de la digestion tend à diminner la <pianlité de la 
transpiration pendant les premiers temps qui smveet le repas. 
Cependant si lesbmssons ont été abondantes, la transpiration 
peot an oontraire augmenter. 

Le sommeil la fiiTorise et la rend pins copiense. 

La déplétton des iraisseavx, opérée par la saignée, recule le 
point de saturation dn corps , e^est-à-dire le terme an delà dn- 
qnçl, dans l'état naturel , l'absorption cesse , parce que le corps 
ne peut plus contenir de liquides. L'absorption des liquides in- 
gérés dans l'estomac peut alors rendre au sang la quantité d'eau 
qui lui avait été enlevée , et faire par-là que sa masse soit aussi 
considérable ; inais la perte de son principal élément, c'est-à-dire 
des glc^nlea stngnins , n'étant point également réparée, la pro- 
portieii de ses deus pafiies constituantes n'est plus la même. 
■ La diète predint lentement une modification analogue dans 
.l'état do sang, c'cst-à-^re qu'elle fait aussi prédominer là partie 
aqueuse sur la partie animale, et rapproche sous ce rapport les 
vertébré» à sang ^aud des animaux à sang froid. Par cette mo- 
^fication dans leur constitution, les animaux à sang chaud peu- 
vent, eomme les animaux k sang froid, supporter une respira- 
tion bornée, et résister à l'action d'une foule d'antres causes 
délétères. Guebih de Mahers. 

9. Yersuch einer Physiologie des Blutes. Essai d'une physio- 
logie du sang; par W. Kjlimee. In-8., t. i. Prix, i rxd. 16 gr. 
Leipsick ; 1828 ^ Cnobloch. 

' Get'Ouvrage traite , en sept chapitres, de la formation du sang 
diina les animaux. •— Des propriétés du sang (l'auteur prétend 
que le sang est aninié).» •— * Des propriétés chimiques du sang. 
-^ Des causes du changement de couleur dans le sang, par la 
respiiation et par l'action des nerfs. — De la coagulation du 
iang^ «*- De la propriété du sang dans les différentes classes d'à- 
.nimaux. En tète de ce volume est une liste de douée pages des 
ouvrage» q«a l'auteur a cités et sur lesquels il appuie ses pro- 
positicms. Le »^..vo1. traitera des fonctions du sang. (Joam. gén. 
de la Lin. Étrang, , janv. i8»4 , F- ^O 
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10. f BB PBBEHOiiûGiciiL Joumif AL. Joumal phréndogiqury n^. i. 

Edimbourg , 1 894 . 

Oo y txauTe d'abord quelqaM obacnratioiu Mir Karlide Cra^ 
niotoopy hy If. Boget, tuUté danaksiipplénieiit AtV Em€yelopaf^ 
dia Britannica. L'anteiir s'attache princîpalaiBait k téhittv les 
objections q«e M. Roget opposo aux doetrUiét de Mil. GflUi.eC 
SpBrabeim , et fi passe sous sticBce rînesaetitode de l'exposé des 
principes pbréDologîqins , pavce qull Fattrtbiie à efrqnelf . Biogtl 
ne oonnalt pas sufBsaratiieiit ectte sdente. Dans on second arli* 
de on expbque , d'après les principes- plirénologiqoes t les earac«> 
tores de Lonts XI et de Charles le Téaméniirey tels Qu'ils sont 
tracés dans Quentin Durward. Le troisième artielè coaaiste dans 
un parallèle entre les facultés que Dognld Steward croit néces- 
saires en Milton pour qu'il ait pu composer son Paradis perdu » 
et eeUes que les phrénologistes admettent pour concevoir oetto 
production mefeitale. Les autres articles soot : «a second dinkH 
got entre un philosophe de rancienne école et «b phréoologiste; 
un examen phrénologique des Tues de M. OweUi célèbre ^n Ecosse 
par k>8 soins qu'il prenait pOnr l'amélioration de la classe ouvrière: 
cepfailantbrope croit ponvoiri^former la Société uniqueraent'par 
rinflneace des circonstances ultérieures; une analyse phréno^ 
k>gique des talens et des caractères de Burke, Fox et Pitt; sur 
la iiculté et f organe de la construction ; sur FavanUge d'être 
phrénologiste en voyageant; des fragmens bibliques par Hary 
AnneSchimmelpenmnck , et l'harmonie qui existe entre la phré<*> 
nologie et la doctrine des saintes écritures , par George Lyon ; 
une narration du voyage depuis la baie de Hudson jusqu'à l'em- 
bouchure du Copper-Mine*River (fleuve des mines de cuivre) 
par le capitaine J« Franklin. On y fait sentir combîi^n il est à re- 
gretter que ces voyageurs ne fussent pas des phrénologistes; — ^ 
etensice phrénologiste r uh phrénologiste conçoit les différens 
degrés de développement des organes cérébraux ^'après le ta- 
bleau que Shakspeare feit du Caractère de /ngo» et il envoie slm- 
plèiueut cette notice à un autre phrébologiste et lui diMunde ce 
l^llrpense du caractère de la personne qui offre le développe*-' 
ment cérébral ihdiqué? Il est vraiment curieux de voir à quel 
pmnt le eai^ctere tracé de la sorte, ressemble à celui qt^Shalt- 
speare avait créé ; sur les éiAus frontèu^É; sur Feflîet'âu Volutne' 
sur l'activité deè organes ; des hfidicMi^s générales pour dé- 
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terminer le dëveloppement dn cerveau; sur ce qui s*est passé dans 
la Société de médecine à Edimbourg par rapport à la phrénolo- 
gie. Cette Société avait proposé la question suivante : « Laphré^ 
nologie fournit-elle une explication satisfaisante des facultés 
morales et inteUectuelle de f homme ? * On a débattu cette ques^ 
tion en présence de plus de quatre cents personnes, dans deux 
séances qiii commencèrent à sept heures du soir^ et dont la 
première dura jusqu'à deux heures et la seconde jusqu'à quatre 
lieiires du matio. Les phréholpgistes auraient voulu psblier les 
détails des débats. Un sténographe avait écrit les discours et 
plusieurs pfarénologistes avaient pris des notes de tout ce cpi'on 
avait dit; L'éditeur du journal phrénologique s'est adressé à tous 
lès membres de Topposition qui avaient parlé pour demander 
leurs discours; mais la Société de médecine a trouvé boin d'empê- 
cher tonte publicité. £lle a noa-settlen(ient refusé de donner les 
iio|0s de»^ discours, mais elle a même menacé l'éditeur du journal 
phrénologique de porter plainte contre lui devant les- tribunaux 
stil publiait un rapport des discours prononcés dans le sein de la 
Sociéré. Sur lés signes des temps oasur la manière dont les enne^ 
sm d'une nouvelle. sdience en général et ceux de la phrénologie 
en particulier se toodinsenty tandis, qtie les phrénologistes placent 
t«uteleur confiance dans, la nature; quelques remarques sur le 
premier numéro du journal phrénologique; rapport dés séances 
delà Société phrénologique d'Edimbourg; sur le dévelc^pement 
dn éérveau de John Thurtell et sur ses dispositions. Cet individu 
fut pendu à. Hertford pour avoir commis un assassinat sur la 
personne du nommé Weare.. Sp.. 

1 1. Zeitscheift fur die ANTfi[Ro>oi.odiE , n^^ a et 3 , i8i3. 

La publication du Journal anthropologique de M. Nasse se 
poursuit avec une grande exactitude. Dans le a^. numéro se trou- 
vent les articles suivans : Sur les conditions de la différence «qui 
existe parmi les hommes , par M. Nasse. L'auteur fait observer 
qoe l'histoire naturelle s'accorde avec la tradition sur Tuoité de 
l^pèce humaine. Il considère, dans les changemens qui arri- 
vept/la disposition "originiiire et les causes occasiopelles. -—Sur 
Téchette de gradation de la nature, savoir : l'instinct, l'esprit et 
l'immortalité , par M. le Prof. Grohmann. Il dit n'être nullement 
^^pcisé à ^énvèr le monde spiritnel de l'organisation , ni à re^ 
àiilir une àme aux animaux. <^ Des faits historiques qui proa* 
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TenC que l'existence de la liberté morale est douteuse daoft bien 
des cas où la loi punit de mort^ par M. le Prof. Grohmann. Il 
démontre que le suicide est endémique et quelquefois épidémi- 
que; qu'il j a plus de crimes dans certaines saisons que dan» 
d'autres , et, ce qui est remarquable, aux mêmes époques où lea 
accès de. folie aont plus fréquens. Il fait voir que les exécutioas 
publiques attirent la foule , qui s'accoutume à cette sorte de spec* 
tacle, et que la peine capitale ne diminue pas le.nombre des cri* 
mes. — Sur le Tolome proportionné àen parties du corps, par le 
D**. Fr. Bird. — Sur les cures miraculeuses du prince Hohenlohe 
et du paysan Martin Michel , par le D^*. Ulridi à Coblentz. L'au- 
teur rapporte que le prince dît à un médecin : « Ne m'envoya» 
»• pas de malades qui souffrent d'un mal organique et incurable 9 
» je ne sais pas les guérir ; mais envoyez-moi seulement ceux qui 
» manquent de forces ou qui souffrent de leurs nerâ.» £n effet , 
aucun boiieux, aucun épileptique, aucun aveugle et aucun 
sourd n'ont été guéris. Quelques malades n'ont été soulagés que 
momentauémeiit. Néanmoins , M. Ulrich pense que les sentimem, 
lorsqu'ils agianent avec beaucoup d'énergie , exercent une grande 
influence sur l'état de l'organisation en général, et sur celui des 
organes digestifs en particulier. -— Observation faite sur un en- 
fiint mort à cinq ans , chez lequel les deux couches optiques ont 
été désoi^anisées , tandis que la vue a été intacte jusqufà la mort, 
par le D . Bergmann à Celle. Il rapporte aussi l'observation d'une 
aliénée morte à Tige de 36 aps dans l'état d'idiotisme, dbez laquelle 
on a trouvé, dans les plexus choroïdes une cinquantaine de petits 
cristfiux transparens , pour la plupart quadrangulaires. — Des- 
cription de quelques cas d'aliénation mentale , avec des remar- 
ques, par M. le D'. Schneider à Ettenheim. — Une seconde no- 
tice sur la maison des aliénés à Marsberg, par le D'. Ruen, di- 
recteur de l'établissement» — Description d'un nouvel appareil 
pour la guérîson des aliénés ^ employé dans l'hôpital de Saint- 
George, près BaireUth, par le D'* Hirsch. — Enfin , un article 
sur la folie des femmes en couche , parle D**. Gooch , publié dans 
les Médical transactions du collège des médecins à Londres, 
t. VI , traduit de l'anglais par le D'. Busch, k Brème. Le D^. 
Gooch montre l'avantage des purgatifs dans beaucoup de cas ; il 
repond aux raisons qu'on allègue pour soutenir que la folie est 
tine maladie de Fesprit, et il incline vers l'opinion opposée., 
Dans le 3*. numéro il y a d'abord un, article intitulé : Étude 
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"néetfiSMré • iWt cb gnérir, ptr le Prof. Windîsctimaiiii» 
L'auteur dierehe à «tablir qoe Fétude du moral de rhomme et 
"celle de la puîssance des sentiraens, ainsi que la connaissance de«' 
wpports entre Tesprît et le corps sont indispensables pour !é 
mëdecindi admet cemme c^tnin que quelques malades ont été 
gaéris par la confiance qu'ils ont eue ei^ Dieu et dams la prière. 
Cet article occupe «ne grande partie -du 3^. numéro et au moins 
trois quarts du 4^* t ^ i^ roule, principalement sur l'importance 
de la foi cfarétiennie pouf compléter Tart de guérir. -«- Les autres 
«articles de -et numéro sont c De l'activité des sens dans les rêves , 
;par leProf. F. de Paula Grnithuîsen ,à Munich. -^ De l'activité dà 
'«rîsrveau dans les manifestations de Tâme, par leD^. F.G. Ëggert. 
«^4p'Ba^iort sur l'osverture du ccm^ de quelques aliénés , par le 
D^. Romberg, a Befini. — Qudqnes idées pour contribuer à la 
physiologie du coi^ des nègres , par Nasse , qui considère la 
^kysîologie de la peau en ellcHnéme , et par rapport à la diges- 
tîeo et à la nutrition. —^ Guérison d'une aliénée qui fut en dé- 
aseoce' «pendant trois aïis,parle D'. Muller, à Wurzbourg. — 
Remarques physiologiques et psychologiques ^ par le Prof. 
'Gvohnann. ^^ Histoire dW homme naturellement* somnambule. 
L^ 4^* numéro coutient, outré la suite de l'article de Win* 
^Kadbsu^Uy mentionné â-dessùs , sur des connaissances qui man- 
quent à Vart de guérir , un Mémoire de M. le Prof. Grohmann , 
snroette question : L'état est-il eu danger, si la peine capitale^est 
suspendue pendant quelque temps ? M. Grèhmann pense que 
celte expérience serait juste, hmniïne, et sans danger pour l'état. 

Spurzhcim. 

i2f SFo^içjK sufL pxyx ofVFs m rouijt contenus l'un dans l'autre , 

et ^ans jaunes^ per M. DcFEAircE. 

$*il âtrive quelquefois que des o^fs de poule contiennent deux 
jaimes , on voit aussi que d'autres n'en contiennent aucun, 

La poule qui a eu )e jabot crevé ^ et dont il a été question 
dains le Bulletin général , et qui vît sans coq , a pondu trente- 
sept ceufs depuis le 6 février dernier jusqu'au 36 mars. Le 
aS elle eh a pondu un qui était un peu moins gros et un peu plus 
allongé que les autres. Cet œuf, ayant été ouvert, s'est trouvé ne 
contenir que de l'albumine ; et à la place du jaune , il se trouvait 
un petit osuf très-bie|i fait de la même grosseur que ce dernier. La 
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coqii£ en élait molle» et îl ae contenitt Im-méme qoe de Talbn" 
mine. Obv^ahcv. 

l3. DtSSEmTATIO AHATOAfCO-PATBOLOOTCA DB MUTATO YASOftUIf 

sAirGuimoKim decvasv iir scoliosi et ctphosi. Dissertation 
sur les changemens qui arriyent dans la circulation, par snite des 
dériations en arrière et sar les parties latérales de la colonne 
▼ertëbra!e;par W. V&olu.; in-4* 9 3 4 pag. Amsterdam; iSaS. 

Ce traité eatdiyîsé en 3 chapitres. Dans le i*'. l'auteur traite 
en général diss scolioses et des cyphoses , dont il indique .brière- 
ment les causes et les suites U reconnaît , iTec Pott , que ces Tice» 
peuvent être U| suite de la carie des Tcrtèbres; mais il avoue que 
cette cause s'existe pas toojonrs. Il lui parait probable que^ par 
une pression trop Ibrte et trop prolongée , l'équilibre esk troublé 
entre les vaisseaux nutritifs et absorbans des cartilages placés entre 
les vertèbres. Ces cartilages sont détruits , en «sorte que les 
deux vertèbres se trouvent en contact immédiat, et occupent la 
place des cartilages. Cette explication peut être bonne ; tou- 
fefob il reste à savoir q^p^eUes sont Jes causes de cette pression 
ibrte et prolongée 9 k laquelle les cartilages ne peuvent opposer 
de résistancse* . . 

Au %^. cbàpitre M* Vrolik décrit les changemens dans le trajet 
des vaisseaux sanguins dans les déviations en arrière. La première 
plancbe jointe i la dissertation représente ki colonne vertébrale^ 
ainsi que le trajet de l'artère aorte et de ses ramifications, aboo-» 
tissant à une seule scoliose* Dans sa description > qui est très- 
complète^ fl fait connaître non-seulement les obangemens que 
Ton observe dans la direction de l'artère aorte, mais «issi chaque 
déviation que présentent les autres vaisseaux snngiiîns^ Il termine 
cette partie par quelques conclusions tirées du changement de 
trajet des vaisseaux ^ et se rapp<M:tant autant à la médecine qu'à 
la chirurgie : la première, rdative à l'artère sous-clavière, nou& 
parait surtout importante. 

Au y, chapitre l'auteur traite du changement de direction de» 
vaisseaux saiigtiins dans la cyphose. La 2*. planche, appartenant à 
ce chapitre, fait connaître un exemple frappant de vice de confor- 
mation, dont la pièce se trouve dans la riche collection du profe»* 
scar Vrolik. Les deux dernières vertèbres du dos, et les cinq ver- ' 
tèbres lombaires se sont unies en un seul corps, tandis que le» 
autres vertèbres du dos ont pris une direction horizontale. Onr 
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p'a pu découvrir aucune trace de carie, ni pendant la vie ni aprèii 
la mort de Tindividu. Le changement qui s'était opéré dans le 
trajet des vaisseaux sanguins est également remarquable : Tar- 
tère aorte présente diverses courbures qui forment un angle aigu 
et ferment presque le passage du sang. Ce chapitre est égale • 
ment terminé par quelques corollaires. L'auteur y parle en détail 
de l'origine des anévrismes, dont, suivant lui, la pression du 
sang sur les parois des vaisseaux n'est pas toujours la seule cause.* 
D'autres circonstances contribuent au développement de cette 
maladie y et, à ce sujet, l'auteur rapporte des observations im- 
portantes, sur les -pièces pathologiques qui se trouvent dans la 
collection de son père. M. Vrolik a traité d'une manière distin- 
guée . un sujet nouveau ; sa dissertation ne sera point oubliée 
<;omme tant d'autres thèses académiques. [Algem, Konst en Let» 
ter^€/^,septe9ib. i823,p. 157.) D. 

• . ■ 

l4« Jumeaux daits les mêmes membranes, avec un seul placenta. 
[Mag. der gesamm. Heiihundei ^ p. iSg.) 

M. le D^ Henn, de Lubeck, a observé, dans le mob de dé- 
cembre i8ao,un accouchement de deux jumeaux, dans lequel 
les deux fœtus se trouvaient contenus dans les mêmes enve- 
loppes. Le premier est venu au monde par les pieds; et, comme 
le bassin de la femme était bien conformé, et que les douleurs 
étaient fortes , il n'y eut pas d*accidens : l'accouchement fut na- 
turel. Le second enfant s'est présenté aussitôt après la sortie du 
premier par le Commet de la tête, sans qu'il se formât de poche 
des eaux. Le second accouchement fut aussi favorable que le 
premier. L'arrière-faix est conservé; il y a un ^eul placenta, et les 
^raêmes membranes enveloppaient les deux fœtus. ^ A. 
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i5. Recherches statistiques sur la ville de Paris et le de- 
PARTEMEKT DE LA Seine ; recucil dc tableaux dressés et réu- 
nis d'après les ordres de M. le comte de Chabrol , Conseiller 

• d'État, Préfet du départ.; i vol. in- 8*., 1821 , et i vol. in- 
A^,i823. 

16. CoifSlDéRATIOlfS SUR LES NAISSANCES ET LES MORTALITÉS DANS 

Paris , par L. R^ Villermé, D. M. P. Deux mémoires , l'un 
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pttbiié en i8aa dans les bulletins de la société médicale d'é^ 

mnlation et Tantrelu à TAcadémiede médecine en 1824. 

Ttotre intention est de présenter ici quelqaes-nns des résultats 
consignés 'dans cet important travail et propres à intéresser les 
médecins, ^usieurs de nos collaborateurs ont envisagé les don- 
nées consignées dans les rechercbes statistiques sous un autre 
point de vue. 

' Nous commencerons par faire connaître le moupement de la 
population de la ville de Paris , depuis la fin du l'j^, siècle. 

Les premières données sur le mouvement de la population 
^ans Paris , remontant à l'administration de Colbert , elles sont 
précieuses, sous plusieurs rapports , mais malheureusement elles 
sont incomplètes. Quoiqu'on possède des pièces authentiques 
concernant la population de Paris, recueillies depuis 1670 jus- 
qu'en i8ai , ce n'est guère que depuis Tan 1710 que les résul- 
tats deviennent comparables ; cependant les données antérieures 
ont fourni plusieurs documens utiles. 

Dans l'intervalle d'un siècle depuis le commencement de 17 10 
jusqu'au commencement de 1810, 

Le nombre total des naissances enregistrées est de 1,9^1,897 
Le nombre des décès est de. • 1,985,579 

La différence du pfremier nombre au %^, est moindre que la 
5oo^.'partie du premier. 

Dans lés 20 premières années du siècle à partir de 1 7 1 o , le 
nombre moyen des naissances annuelles était de 1 8,000 ; il est 
devenn i8,5oo dans les ao années suivantes; il était, 19,000 de 
ï75o à 1770; 20,000 de 1770 à 1790; et ai,ooo de 1790 à 
1810. 

Le rapport du nombre total des habitans au nombre annuel 
des naissances a augmenté d'environ \ de sa valeur depuis 
1700 , en sorte que la population de la capitale, au commence* 
ment du 1 7^. siècle, n'excédait vraisemblablement pas 53o mille. 

Rapport des nombres respectifs des naissances des deux sexes. 

L'inspection des tables depuis l'année 1745 montre que le 
nombre de naissances des garçons a toujours surpassé celui des 
filles. On retranche toujours de ce rapport le nombre des enfans 
trouvés , le nombre respectif des garçons et des filles approchant 
d'être égaux; cela peut provenir, comme le pense M. Delâ- 
place , de ce qu'on apporte des campagnes , dans les hospices , 
C. ToM» IL i 
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unpkis gtaud nombre de filles que celui qui résulterait de la 
proportion de^ t^aissaoces , parce que les parens de ces enfans 
irouyent quelque avantage à cooserver les garçons. 

Le nombre total des en^^s non sd>andooués enregistrés 
depuis 174^ jusqu'en i8ai est 1,121,462. 

Savoir : 57^,700 garçons , et 547^763 filles ; ainsi il résulte du 
rapport très- approximatif de ces nombres ^ que lorsqu'il naît à 
Paris ai filles 9 il naît 22 garçons. Ce rapport est précisément le 
même que celui trouvé par une opéra tioi^ qui embrassait une 
partie notable du territoire français, c'est le résultat relatif à la 
population le moins variable et le mieux connu. 

Comparaison dés décès pouc les deux sexes. 

Le nombre des homtnes morts dans un an , à Paris , sur- 
passe en général celui des femmes. 

Le nombre total des décès enregistrés depuis 174^ est 
1,548,919 : savoir, 8x6,984 hommes et 731,938 femmes; le 
rapport de ces deux nombres diffère assez peu de celui de 28 à 25. 

Comparaison du nombre des mariages au nombre des naissances. 

> Le nombre total des naissances depuis 1670 jusqu'en 1S21 ^ 
/est 2,450,67.1, et le nombre total des mariages contractés dans 
cçt intervalle de temps est 684^792; le quotient est à très- peu 

près , 4 T- 

'Dans les 3o dernière années du 17^. siè<;le de 1670 à 1700, 
]e rapport du nombre des naissances au nombre des mariages , 
était environ 4 |; à 5 mariages répondaient 24 naissances. Ce 
rapport a diminué continuellement ; il était de 4 7 depuis 17 10 
jusqu'à 1750 , 4 h depuis 1750 jusqu'au commencement de 
1790; et depuis ce temps il est devenu environ 4 moins ^, 

Depuis 1 700 , le nombre relatif des naissances a diminué d'en- 
viron ~; en sorte qu'aujourd'hui, si la naissance d'un enfant sup- 
pose 33 ou 34 habltans, il y a un siècle on comptait un en- 
fant nouveau-né pour 3o ou 29 habitans. 

Le nombre relatif des décès a diminué comme le nombre re- 
latif des naissances. 

Variations du nombre des enfans abandonnés par leurs parens. 

Depuis 17,10 jusqu'à 1730 , on compte sur neuf nouveau-*nés 
I «nfant abandonné ; de i73oà i75o, on çn conq)te \ sur 6; 
de 1750 à 1770, I suc 4 > ou plus exactement i jsur 3,8; de 177x1 
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^ 1790 > > ^^^ ^ > on plus exactement i sur 3,a; de 1790 à 1810 , 
I sur 4 , ou plus exactement i sur 4)4 ; pour les années subsé- 
quentes , les nombres inscrits dans les états se rapportent et anx 
eufans abandonnés par leurs parens et aux enfans naturels non- 
abandonnés. 

Observations relatives ofi nombre varietble des décès. 

Le nombre total des décès dé 1670 à 1787 est i, 600,801. 
Dorant cette période , on observe qn'à mesure que les connais- 
sances utiles se sont répandues et ont influé sur les actes de l'ad- 
ministratîon , les grandes mortalités de la capitale sont deyenues 
beaucoup pins rares. On voit vers le commencement du 18*. 
siècle dans le seul espace de 8 années , le nombre annuel des 
morts cbanger de i3,ooo jusqu'à 29,000. A cette époque les 
hivers rigoureux , les disettes , les épidémies^ le défaut de soins et 
de remèdes , l'insalubrité des hôpitaux et des habitations , pro- 
daisirent ces fÎEUiestes résultats. 

Le nombre annuel des décès, toujour% variable, s'est rappro-* 
ché de sa valeur moyenne, qui augmente progressivement; il 
peut en différer aujourd'hui, soit en plus, soit en moins de la 
I5^ partie de cette valeur, et vers la fin du XVIK siècle la dif- 
férence pouvait être d'un quart , d'un tiers , ou Qiéme de moitié. 

Mortalité dans les différentes saisons. 

Si l'pn compare les saisons , d'après le relevé, des états de po- 
pulation comprenant i,5oo,ooo décès , c'est-à-dire depuis 1670 
à 1788, en commençant par celles où le nombre des décès est 
le plus grand, on trouve cet ordre pour les mois: avril, {63, 
mars, i58; février, i53; mai, 149; janvier, 147; décembre, 
i3o ; juin, 129 ; septembre 1 laS ; octobre , iià3 ; novembre, 1:12 ; 
août , 120; juillet, 116. ' 

Chacun de ces nombres exprime sensiblement la proportion de 
décès d'un jour dans chacun des mois de Tannée. Le plus grand 
de ces nombres, celui d'avril , est au plus petit, celui de juillet, 
dans le rapport de 16 à 11. 

C^s résultats , propres à la ville de Paris , pourraient être fort 
différens dans d'autres olimats. Il est vraisemblable que la^ diffé- 
rence , qui e)ûi^e entre le mois d'avril et le mois de juiUet, sous 
le r»pp<tiit 4^ .décès , tient aux différentes causes qui concourent 
àrgn^fi)é^ ,c«ndUions de ^a tî^ dlffîcÂles et pénibles, donnept 
lieu au développement des maladies mortelles qui se terminent 
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Kaifpondet décès mte 1er é^. 

Dam lai**, ansce, i6^3;dei âSans, 16,073; de Sa 10, 
4,867;deioàso,6,i35;de3oà3o, io,8S5;de3o à 40^7^71; 
de 40 à Soy 8^3o; de 5o à 60 , 9^4^; de 60 à 70 , i i,3oa; de 
70 â8o, 8,548; de 8oâ 90, 3^is; de^câ loo^ 307; 100 ans 
et au-dessus, 8. 

Jges des individus morts de la petite vérole dans f espace de 

5 €nu. 

i'*. année, a63 ; a*., 3oo ; 3*., 344 ; 4% 3o8 ; 5% îi54 ; 6*.,89 ; 
7% i68;8*.,9i;9%84; 10*., 53; 10 à i5, i65; iSiso, i47> 
soà 40,148; 4oà5o,6;5oà 70, 5; 81 ans, i; âges inconnus, 6. 

Différence de la mortalité et dés naissances chez les panvres et 

les riches, 

J^fiRONDIS^HEirr POPULATION 

MORTS A DomaiE. 

MUSMàPAl» POXICILIAIAB. 

En En Eo En En' 
1817. iÀi8w 181g. 1830. i8ai. 

Premier 45,854- 778 787 904 863 gSS 

Poaziènie ^ . 66,393. 1491 1679 1611 i633 i8o5 

Ce tableau (lût voir que les fiauTres et les riches occupent 
les deux extrémités de l'échelle de la mortalité; on y a com-r 
paré deux arrondissemeus dont Fun , le i*^'. , est le plus riche , 
e'est-à*dire a le moins de pauvres , et le douaième est le moins 
riche y c'est-à-dire a le plus de pauvres. 

M. Yillermé a déterminé pour chacun de ces arrondissemeus 
le nombre des habitans qui vont mourir dans les hospices et hô- 
jHtaiix de Faris^ D'après ses calculs, la différence totale est telle 
qu'on s'éloigne peu du résultat mathématique en disant que lors* 
que 5o personnes meurent dans le i^^. arrondissement, il en 
meurt 100 dans le 12*. Il y a une naissance annuelle sur plus de 
3a habitans du i^^n arrondissement, et tout au plus une sur 2 6 
du 12^., et cependant il n'y a pas plus d'enfans de o âge à 5 ana 
dans ce dernier que dans le premier, preuve qae les pauvres pro^ 
d^ise^t pl^8 d'enfans que les riches , mai^ lés conservent iqaoitxs^ 
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Mortalité dans tUversâs professions. 

Parmi I«s oavriers de Paris dont le métier s*cxerce à Tair libre 
et ne contribue pas^ si l'on en excepte les blessures ou les acci- 
dens , à abréger la vie , on voit toujours la mortalité diminuer 
avec l'augmentation des salaires. 

£n 1807 la mortalité générale dans les hôpitaux de Paris étant 
de I sur 7 -— , elle fut pour les couvreurs de i sur 7 fj; pour 
les compagnons maçons de i sur 6 j^ ; pour les manœuvres ma- 
çons de I sur 5 fj. 

Beaucoup de professions donnent lieu au développement de 
plusieurs maladies et abrègent la vie. Les étameurs de glaces^ les 
doreurs, les calcineurs de plomb, etc., les puvriers des manu- 
factures de produits chimiques sont sujets à divers accidens qui 
peuvent être fort graves ; et comme faction de ces causes est sans 
cesse renouvelée, ces malheureux succombent souvent fort jeu- 
nes encore. Les étameurs de glace de Paris, dit M. Villermé, ne 
croient pas qu'on puisse vivre plus de dix ans si l'dn n'interrompt 
pas ce métier. 

Les cordonniers sont souvent attaqués de phthisîe et péris- 
sent souvent avant cinquante ans parce qu'ils se déforment la 
partie inférieure du sternum par la pression constante qu'ils j 
exercent; les garçons boulangers passent rarement cet âge; les 
vidangeurs existent à peine la moitié de la vie ordinaire, suivant 
Ramazzini et le professeur Halle. Les verriers sont encore ex- 
posés à une foule de dangers et d'ac^idens. Les cardeurs , les 
tondeurs de peaux de lapins, les chiffonniers, périssent souvent 
d'une phthisie pulmonaire , causée par les poussières au milieu 
desquelles ils vivent. 

Le tableau suivant, dressé par M. IVfasson, secrétaire de l'ad- 
ministration des hôpitaux, donne une idée de la mortalité dans 
les diverses professions. Ces i*ésultats sont seulement ceux d'une an- 
née (1807). Pour arriver à quelque chose de précis il faudrait que 
ce travail eût été fait pendant un grand nombre d'années et tenir 
compte d'une foule de circonstanées qui font varier les résultats. 
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510RTAUTË 

. PROFESSIONS. des""!»""*. 

jfluineun 3 «nr 1 1 

A1luiiie(t«s ( in^. dans le> rues). 

Bardeun " 17 

3 é 

:::;::: %- t 

?;;;;•; v -^ 

Boiilanfiera (id.). . .' ■' . 4" 435 

Bourreliers »' i5 

Boàtonnieis • ■ . S. 4> 

; ; : I ". : ? u, 

■ .■,..,. a 16 

Cardeurs à lacarde 4 3a 

(larreleurs- • 4 

Carriers 34 i3i 

eliarcutierî ( garçoDs ).-.... ». aa 

Chandelierg « ti 

Charbonnier». .......... S aS 

Charpentiers (oilTriers) IJ lag 

Charretier*. . . ■ ■ ■ 4^ ^lo. 

Charrons t3 gf 

ChilTonDiers. ......'..'... 7 37 

Clouliers ...'.., a 36 

Cdlporteuri. • S 3^ 

Cochers. . ■ 5a 3oi 

CotnmiMioiinaireB. ........ aj^ 14S 

Cordiert t> l4 

CordoiiDiers (4) '°5 807 

Corroyeurs. 5 63 

Coutelien, . . i 18 

Coupeusea de poils 

Couturières (5). 

-Cuisiniers a; i36 

SAirolteura g 35 



1,4 



n'ont riea de commun arec les cordonniers quant 



(Sj Uénie obierfalion que pour le* brodeuse*. 
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MORTALITÉ 



PRO#ESSlt)NS. 



DES HOMMES MÀr 
LADESDANS LES 
HÔPITAUX. 



Dentellières. (i). ... 1 .... ^. 
Doreors sur bois. .«.....,. 

•7— sur mt^tajtx ^. . . . 

Ébénistes. 

EcriTai^sen échoppe. . « . . • . 
Épiciers ( garçons). . . . . . . ' . 

ÉTentaîlIistes , 

Femmes de chambre. .•..., 

— — ^^ de ménage. . . .., 

Férailleurs •♦.... 

Ferblantiers. ........... 

Fileurs. 

Fondeurs (a), '. 

Frottenrs ...*...". 

Fruitiers (3). 

Fumistes ^ 

Gagne-4enîer8. . . '.'Kl 

Gantières , - 

Garçons d^attelages ' . 

Gjirdes-malades. 

Gaziers. . L^ . . . , « , 

Halle (marchande à la) '. 

Imprimeurs en lettres , 

Iniirmiers de» hôpitaux (4). . .' . 

Jardiniers. 

Journaliers 

Lapidaires (ouYriers) 

Lajetiers. • . • 

Limonadiers (garçons ) 

Lingères ( ouvrières ) (5) 

Marée (marchandes de) 

Maréchaux. ••■•.• 

Mariniers 

Matelassiers 

Mcgissiers , 

Mendians. , . 

AVeuuisiers 

ï^ciers .....'..!. 

Mihtaires (garde de Paris ). . . 
Orphelins Venant des hospices. . 

Ouvriers au pont 

aux glace^. 

au canal de POurcq. . . . 

•~~— sur les ports 



5 

1 

II 

T 

3 



1 
6 
3 

3 
i 

74 



TO 
I 

38 

i3o 

I 

I 

7 



10 
3 

l 

■ I 

100 

o 

i 

4 

8 



sur 



• » 

55 

6 

i3t 

^§ 

9 



P 

58 

18 

^4 

341 

60 
34 

ït>7 

40 

365 

857 

ao 

81 



95 

45 

9 

26 

6 

408 

• ft 

t 
39 

5g 
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MORTALITÉ 

nES FEMMES MA- 
LADE* nAVS LES 
aÔpiTAOX. 

'5 tar 89 



7 
ar 

7 
o 

49 



«7 

7 

i3 

a 



:'i5^ 



83 

a 




3 
I 



2 
I 



a6 

2Q 
3i 

7 
37a 



62 
81 



ai 



II 

812 



5a I 
53 



'4: 

18 



i3 
«7 



/îA m1™* observation que pour les brodeuses. 

3 Les ^''vltlT'r'î ^"f P^"' 1" calcineurs de plomb, 
a (i^U / 7^endent dans les mes , les autres à domicile. 

rei mii ne f^^LT^*''' P""' les malades pour des indisposition» lègé- 
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MORTALITÉ 

DES HOMMES MA* 

PROFESSIONS. lADES DANS LES 

HÔPITAUX. 

Palefreniers. *......•... 7 sur 89 

Passementières. . .' , 

Pâtissiers. 3 3j 

Pavpiirs 1 36 ' 

Peintres en bâtimens. 17 l'^S 

— — ' en voitures. . , o Îj 

Perruauiers., ai '77 

Plombier». A 20 

Polisseurs . 5 aJ 

Porteurs. 10 70 

d'eau 22 149 

Portiers (î). 18 63 

Potiers d'e'tain i 4 

— — de terre. 4 '6 

Ramoneurs. '. . . . a 38 

Ravaudeuses 

Relieurs - 2 ^22 

Repasseuses. 

Revendeurs p 9 32 

Rul:)anniére»b ^ 

Savetiers, y » 4 >' 

Scieurs de Ipng 10 9^ 

Selliers. .1 i4 68 

Serruriers. * 4** ^ ^77 

Tabletiers f i5 77 

TailLandiersn 2 20 

Tailleurs d'habits.'. . ôo 5<»5 

de pierre. 18 87 

Tanneurs (ouvriers.) 1 3» 

Tapissiers. (Jd.) 7 32 

Teinturiers 3 36 

Terrassiers. 4' 4*^0 

Tisserands i3 146 

Tonneliers. i3 92 

Tourneurs en bois io 74 

Traiteurs. •..: o '17 

Tricoteuses 

Valets de pied o 18 

Vidangeurs '(2) i 14 

Vignerons (3) 14 70 

Vin ( garçons m^s. et m^e». ). . . 14 160 

Vitriers 4 ^^ 

Voituriers .8 27 



MORTALITÉ 

DES FEMMES MA- 
LADES DANS LES 
HÔPITAUX. 



7 sur 3o 



6 

4 

7 



10 



5 

7 


54 

66 


2 


i5 


25 


67 


4? 


269 


4 


, il 


9 


24 


^ 


537 


3 


22 



1 


8 


10 


4i 


I 


5 





1 1 


2 


10 



•4 



4< 

10 



(0 Pouvabt souvent garder leurs portes quoique malades» les por- 
tiers ne se présentent souvent dans les hôpitaux que quand leurs ma- 
ladies sont déjà irre'médiables* 

(2) Ils gagBént de très-bons salaires , ne travaillent que rarement 

{>lus de deux nuits de suite, ci se tiennent très-proprement hors de 
eut travail. 

(3) La plupart venut de la campagne comme incurables. 
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Proportions de quelques causes de mort entre elles. 

D'après les calculs de M.* Benoiston de ChÀteauneuf, pendant 
les années i8i6-^i7-«i8 et 19» il est mort dans Paris, par suite 
desmaMies des poumons^ 18^93 a individus. 

Pendant ces quatre années la mortalité causée par X asthme (1) 
a été de 1 sur 100-;^ 

Parles catarrhes pulmonaires^ i sur i4 itt 

Par les fluxions de poitrine , i sur 3i -7— 

Parlaplithisie, i sur 8-^ 

£n comparant ces résultats au nombre total des décès !ii,334 , 
on trouYe i à 4>^2 > ou a peu près , pour le rapport du nombre 
des individu^ morts de maladies de poitrine, c'est-à-dire envi- 
ron deux nftvièmes de la population. La proportion des phtln-^ 
siqnes est «ncorè ptu^ grande â Londres qu'à ^aris. 
Morts par suite de ta petite vérole pendant F espace de 5 ans. 



Mâles. 


Femelles. 


Tofa!. 


Pour 18 17 401 


344 


745 


1818 5o7 


486 


99^ 


1819 *99 


i56 


355 


lâao 59 


46 


io5 


i8ai 147 


125 


273 


TôUl général : 




a,67o. 


Les morts violentes volontaires < 


t>à accidentelles ont été. 


Mâles. 


Femelles. 


Total. 


Pour 1817 » » 


» » 


656 


1818 » » 


» « 


6o5 


1819 449 


i56 


6o5 


1810 489 


I28 


717 


1821 480 


177 


657 


Total général : 




3,a4o 



Dont 67 écrasés, 16 assassinés et la suppliciés. Sur 1,979, total 
des trois dernières années, 5xi étaient mariés. 

Suicides. 

i,73o suicides ont été tentés ou effectués ; 1,124 par des hom- 
mes, 606 par des femmes, 862 par des individus mariés, 868 par 
des célibataires. 



(1) Diverses maladies sont confondues sous ce nom. 
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Motifs présumés. 

Passions amoureuses , i!ix 

Maladies , dégoût de la vie y faiblesse et aliénatioii 

d'esprit, * 628 

Manvaiseconduite^ jeu ^ débauche, etc. , aîà8 

Indigence,' perte de places, d'emplois, dérangement 

d'affaires, ^ 34 a 

Crainte de reproches et de punitions , 58 

Motifs inconnus , 353 



ïotal: 3,73o. 

- Le genre de mort lé plus commun à été la submersion ; le plus 
rate, le poison; la cause la plus fréquente, les chapl^ domesti" 
ques , d'où naK le dégoût de la vie ( 628 sur i,73q ). Le mois d'a- 
vril est celui de tous où les suicides sont les plus nombreux ; 
comme, il est aussi , avec le mois de mars^ celui où l'on compte le 
plus de décès. 

Mortalité dans les hôpitaux de Paris, 

Dans le Mémoire sur les hôpitaux de Paris , de Tenon , on 
trouve qu'à l'Hôtel-Dieu , avant la révolution , la mortalité était 
de I sur 4 malades \y sans y comprendre 400 nouveau-nés qui 
montaient à l'hôpital des Enfans -Trouvés de Ten durcissement du 
tissu cellulaire, et les nouvelles accouchées, dont il périssait i 
sur .i5, au lieu de i sur 3i comme dans les auti'es hôpitaux. 

La mortalité était^ àl'Hôtel-Dieu, 

En 1817 dç I sur 4 y' 



1818 I sur 5 

i8ao I sur ' 6 

A la Charité, 



o o 
100 



100 



1820 I sur 5 r§^ 



En 1817 et 1818 de i sur 5 7^ 



t e o 



De i8o4 jusqu'à i8i4 > la mortalité avait été dans ce mâmç h< 
pital de i sur 7 t 



1 1 
00 
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De la mortalité y par ordre de maladie, à rêlôtel-Dieu en 1807 ; 
tableau rédigé ptir M. Masson , secrétaire de radministration 
des liôpiuux. (Mémoire de M. Yilleruié.) 

MALADIES. HOMMES. FEMMES. AGES. 



TieTres continues , sjrno- 

(|ues 1 sar 

— . — rémittentes — 

Jatermittentes. ... — 

e'ruptives — 

loflammations y fluxions, 

catarrhes — 

Névroses — 

Lésions organiques. ... — 

Hémorrhagies , flux. ... — 

Cachexies, Tirus. ..... — 

Maladies des ôs — 

Tumeurs, hernies — 

Plaies, ulcères ' . . — 

Autres maladies externes 

locales 



7»57 


I sur 




de i5 à 


40 


'i,C6 


— 


» 


» 


31.36 


— 


575,00 


»5 


5o 


6,33 


— 


7,a5 


iS 


3o. 


435 


^mm 


4.3i 


ao 


5i 


1,85 


— 


a, 19 


i5 


60 


•j,oo 





1 g.i 


•io 


60 


10, 5o 


— 


16,76 


ao 


5(» 


1,66 


-« 


i,5i 


i5 


5f>' 


9* 





14,16 


'JO 


6i>. 


10,75 





?.'P9 


'iO 


3o 


i4.«9 


— 


6,71 


96 


60 



— 7,36 — 33,33 



ao 



Tableau de la tnortalité à V hôpital des Enfans e/i 1818. (L'Âge 
des enfans yarie de a à i5.) (Mémoire de M. Villermé.) 

MALADIES AIGUËS. 

TOTAL 



Garçons 

Filles. ..Il sur 3 



MÉDECUrE. 



1 sur 2 ^V 



VABIOLE. 



I sur I ,%V 






I sur a 



lOO 



CHIRUBGIE. 



I sur 6 ♦^ 
I sur 5 7^-0 



SCROFULES. 



I sur 4 ^V 
I sur 5 7^5 



GENEHAL. 



I sur 4 7^4 



En i8i9> la mortalité a été de 1 sur 5 -~\ la mortalité géné- 
rale de 1804 à i8i4 a été de I sur 5 ■^. Le plus grand nombre 
des enfans admis dans l'hôpital avec des maladies aigiies périssent 
dans les premiers jours qui suivent leur entrée , et surtout dans 
les 24 premières heures. 

Tableau de la mortalité à V hôpital Saint-Louis , destiné aux 
maladies chroniques ^ mais principalement à celles de la peau ^ 
pendant Vannée 1^1%. m^ 

Fiévreux , i sur |Hki 



I 
I 



sur 
sur 



Blessures et ulcères , i sur ^w-^ 

Gale y I sur 58 

Dartres , teignes et scrofules , ' i sur 1 4 
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■ 


Syphilis , * 
8corbttty 
Rhumatismes , 
Épilepsie y 
Paralysie 9 


\ 




sur 1^7 

sur 4 xîo 


Total général , 




sur '4 .;„ 



Dans l'espace de lo ans, de 1804 à 18149 1^ mortalité moyenne 
n'avait été, dans cet hôpital, que de i sur 26 -—-y elle a bean- 
coup^ugmenté, comme on vient ^ le voir, en 1818; en 1819 
elle a été de i sur 16 ^ ^ 



00" 



A.Y hôpital âes Vénériens^ destiné au traitement des maladies^ 
syphilitiques , il y a eu pendant long- temps i mort sur 4? à 48 
malades; de 1804 à 18149 la mortalité générale a> été de i sur 
a4 ; en 1818 elle s'est trouvée i sur 17 , dont : hommes, i sur 59; 
femmes , i sur 4o \ nourrices , i sur 87 ; enfans, i sur 2 (i). Ce de> 
gré considérable de mortalité tient à la gravité d'un certain 
nombre d'individus envoyés des autres hôpitaux , et à ce qu'il 
rcgne xjnelquefiotis des £èvres de mauvais caractères. 

KV Hôpital de la Pitié y où sont envoyées les filles publiques 
attaquées de syphilis , la mortalité est de x sur i85 -^f^; les vé- 
nériens de i5 à 20 ans forment presque le quart de ceux qui 
sont dans les hôpitaux, et de 20 à 3o un peu plus de moitié; passé 
5o , ce n'est plus que dans le rapport de 2 siir 100. 

A V Hôpital d'accouchement y la mortalité a été, en 1817, de i 
sur 17; et en 181$ de i sur 48 ; en l'an X elle fut de i sur 1 iS 
^ ; et pour les 6 premiers mois de l'an XI de i sur 21-7. 

Xia population moyenne des hôpitaux c;st de 40Q0 à 4700. Il 
y entrç annuellem,ent 35,5oo personnes; en 1819, la mortalité 
générale a .été de i sxfx 7«53 ; en 1820, de % sur j8,o4* 

Mortalité dans les hospices. 

Dans ï Hospice d'allaitement ou des enfans trouvés y la mortalité 
j)^ndant 8 jours 7^ , duj7ée moyenne du séjour de chaque enÊint 
dans rhôpitai ayant d-étre remis à upe nourrice , a été de i sur 
3,74 ; en 18^ de 1 sur 3,82 ; la durée ^ipyenne ùxx. séjour étant 

t. . — 

(i) Chaque fois, dit M. Villermé, quW a examiné séparément la 
mortalité des enfans et celle des adultes , la différence a été' presque 
aussi considérable. 



9 jours. 
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A la Siilpétrière et a Btcétre^ hospices destinés anx vieilIanU, 
il mortalité en a été de : 



A Bicêtre 

(horames), 

1818. 

1810. 

A la Salpé- 

• trière 
(femmes), 
1818. 
18:20. 



Ihdige9i» 
valides et 
infirmes. 



isur8,3o 
7*69 



1 8ur8,o5 
8,ao 



Tous 

et imbë- 

cilles. 



I sur8,i" 
6.95 



i8ur6,5n 
8,o5 



ÉnLcpTi' 

QOLS. 



I suri 5,47 
7,«i 



I sur 9,^0 
17,66 



Affectés 

de 
cancer. 



1 sur ^.90 

4,60 



1 sur a, ai 
1,55 



Total 
général. 



rs«r6,5^ 



7,o5 



1 8ur6,5o 

6,78 



m(*nt lie 
riiifîr-' 
men<*. 



I suri 5,^ 
3,70 



1 8iir3,Tf> 
3,06 



La mortalité des fous relatÎTC aux âges a été établie ainsi qu'il 
suit, par M. Esquirol : 

LA SALPÉTRIÈRE 
dç i8o4 à i8i4* 



AGE. 

De ao à 3^o ans. 

3o B 4o 
-40 à 5o - 

5o à6o 

60 à 70 

70 et aa-<de]à. 



BICÊTRE 
de 1784 i I794- 

a5 

176 

ai5 

«34 

• 45 



58 

8a 

173 
i'i3 



685 



790 



Sur les 790 femmes de la Salpétrière , iSa sont mortes dans 
la première année de leur entrée ,227 dans la seconde, et 181 
dans la troisième. 

La mortalité dans la manie est de 1 sar ik5 ; dan^ la monômanie, 
de I sur 16; dans la démence, de 1 sur 3. Rarement les idiots et 
les imbécilles dépassent 3o à 40 ans. 

Dans nDtre prochain cahier nous dirons un mot de la mortalité 
dans les prisons, et nous tirerons quelques conséquences des 
données contenues, dans «es rechéh:hes /Statistiques; danseet ar- 
ticle aods u'^ivcmsfiiît que suiyre paeà pas notre confrère, M. Vil- 
lermé , gui depuis long-temps s'occupe avec succès de ce g^nre 
de recherches. Avant de terminer nous cappeUerons une consé- 
quence importante qui résulte d'un examen fait anqéepar anpée 
àes événemens physiques , politiques et moraux, rapprochés des 
variations successives dans la population. Il a vu que toutes les 
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fois que lé peuple soniTre , quelle qu'en soit la cause , le nombre 
<les niorts augmente , celui des naissances diminue, et la durée 
moyenne de la vie diminue. Au contraire , si le peuple est heu-* 
reux, le nombre des décès diminue , celui des naissances augmente 
et la durée moyenne de la vie s'accroît. 

M. Yijlermé s'est occupe de déterminer l'influence des disettes 
sur les naissances, des mois dont la mortalité a principalement 
diminué depuis un siècle ; il examine les causes de la diminution- 
de fécondité et les trouve principalement dans la prévoyance des 
citoyens qui fait craindre la misère , et dans toutes les circon^ 
stances qui assurent plus qu'autrefois la vie dans Paris. 

Ajoutons ici deux relevés des tableaux sur le nombre des vac- 
cinations gratuites et des secours administrés aux noyés. 

Vaccinations^ gratuites dans Paris pendant 5 ans. 





Mâles. 


Femelles. 




Pour 1817, 


1590 


1611 


. 3^01 


1818, 


ioo3 


1093 


2096 


1819, 




. 


946 


^1820, 






861 


1821, 




■ 


ii37 



Total général^ 8241. 

Pendant les trois dernières années, le nombre des vaccinations 
gratuites n'est que le 2^^. des naissances. 

Secours administrés aux noyés en rivière dans le ressort de la 

préfecture de police* , 

Mâles. Femelles. 

£n 18199 noyés 209 62 271 

1820, 208 : 62 270 

1821, 246 64 3 10 



Total général, 85i. 

jSur les 85 1 individus 667 n'étaient pas susceptibles de secours, 
184 ont donc été secourus, 19 l'oat été inutilement. Defe&mon. 

17. Tableau de la mortalité dans les salles du Val-de-G&ack 

pendant cinq années consécutives. 

Ce rapprochement, que nous empruntons à la Gazette de santé 
du 5 mai 1824 1 nous a paru assez piquant pour que nous le 
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donnions ici coraoïc supplément aux tables de mortalité (1rs hôpi- 
taux que nous iTons données d'après le mémoire de M. Villermé. 

Années. M. Vaîdy. M. Drsgpncttes M. Pierre. M. Bron«sfîs« 





mort. 




naUd. 


i9ort< 


m>Taa. 


mort. 


malad. 


Mort. oBaUd 


i8i5. 




sur 


17- 


I sur 


'9- 




sur 


16. 


I sur 1 1 . 


1816. 






a4. 




ax 






i5. 


I 19. 


1817. 






18. 


• 1 


ao. 






a/|. 


». '4. 


]8i8. 






i5. 




16. 






ao. 


I 12. 


1819. 






la. 




l!l. 






18. 


I 8. 



18. BiBLIOTHBCA MxDICO-ChIJLUKCICA ET PhaKMACEUTICO-CbI- 

mcA, on Catalogue des ouvrages de médecine | chirurgie , 
pharmacie, et chimie, publiés en Allemagne depuis i75o jus- 
qu'à la fin du i^'. semestre de 1823. Édit. revue et considéra- 
blement augmentée; prix, i6 gr. Berlin; Enslin. 

19. AkCBIY for LJSCEVinEirSKABEirS HISTORIE I Dahmark...... 

Archives pour l'histoire de la science médicale en Dane- 



mark, publiées par le Professeur J. D. Uerholdt. T. I 



er 



• > 



cahier i , in-8., 192 p. Prix , 2 rix. Copenhague; i8a3. 

£n prenant pour terme de ses recherches historiques la fin du 
règne de Frédéric II, en i588, Fauteur a divisé son sujet en 
sept parties, savoir: i^. histoire générale de 1« médecine en Da-* 
nemarck; 2^. études de cette science à l'université de Copenlia- 
gue; 3°. emplois médicaux; 4^« histoire et études delà chirur- 
gie; 5**. pharmacie; 6". institutions médicales et police sanitaire ; 
enfin , 7". littérature médicale. Un mémoire pour servir à This ; 
toire de la médecine dans le nord , par le profes. P. £. Millier , 
est mis à la tête de cet ouvrage curieux. On n'y apprend pas 
beaucoup demédecioe; mais il y a des faits intéressans, par exem- 
ple on voit que déjà dans Tantiquité les rois du nord touchaient 
les écrouelles, ainsi que firent, plusieurs siècles après, les rois 
de France et d'Angleterre. Il existe, sur l'ancienne médecine 
dans le nord, un traité particulier de J. Gislesen , sous le titre 
de Tentamen histor, de inedicinâ veterum septentrionalium ^ 
4 part« 1779 — 82. M. Herholdt ne date les études médicales en 
Danemark que des temps postérieurs à la réformation religieuse, 
lorsque les querelles de théologie , ayant cessé , permirent aux 
sa?ans et aux ^ouvernemens de s'occuper de choses d'une utilité 
plus directe. Cest depuis les rois du nom de Cbristiern que l'on 
commence à avoir des renseignemens sur les médeeins royaux; 
C Tome IL • 4 
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celfii^tChrifitierii III> nommi Jaàques Bonding^a Wisié lutf rap^ 
poct médical asset tenMrquable paur h temps, c'est-à-dire pour le 
milieu du i6^. siècle. C'est au 17^. siècle que Copenhague eut un 
médecin eo titre {^stadsphjsicus). Les barbiers furent, en Dane- 
ma(€l(. comiiie en d'autre^ états , les premiers ehirurgiens ; leur 
noija d^iïois baàsjkere peu| veniir aussi d^ bad bain , en sorte que 
les baigiicui^ on( pu aussi être les premiers qui aient exercé la 
chirurgie. Dans les maladies cont^agieusçs, qui n'étaient alors que 
trop fréquentes, ils exerçaient la policée sur les mandes, e^ en 
temps de guerre ils accompagnaient les arinées en qualité de 
chirurgiens de terre et de mer. M. Herholdt publie les statuts 
delà corporation des maîtres barbiers de Copenhague ; ils sont 
de la date de 1577. ^° trouve dès lé commencement du 
16^. siècle des exemples de pharmaciens ambulans enDanemark» 
Le premier privilège d'ime pharmacie permanente , à Copenha- 
gue , est de i5i4; cependant cet établissement n'eut pas dé 
suite. Encore en i546 il n'y avait qu'une seule pharmacie dans 
tout 4e Danemark et la Norwége; le Jutland septentrional n'en 
eut une qu'en 1577. La première ordonnancé royale sur* les hô- 
pôtàux , datée de i537 , fait partie d'un règlement ecclésiastique^ 
On peut voir sur ces malières l'ouvrage de Barlholin ^ De me" 
àicinâ Danorum dome^ticd. Une notice bibliographique des ou- 
vrages relatifs à la médecine el publiés depuis 147^ jusqu'en 
1-5S8 termine ce cahier. Pour cette partie l'auteur a pu pr.ofi- 
ter d^un travail de Mangor , imprimé dans un recueil périodique 
dMioîs sous le titre de Bibliotkeca Danorum medica. D. 

20. CoMMEiVT. MeDICJE DE IRBITABILITATIS NOTIOKE , NATUK4 ET 

' MORBis (anctore Reil) ; par Çautier. Gr. in- 8*. , rel. 8 gr. 

21. NaCHTRJSGE ZU DEN EaFAHRUNGEN ÛBER DIK ËnTZUNDUNG 

DER MiLZ. Supplément aux observations et expériences faites- 
sur l'iuâainmation et l'accroissemipnt de la rate ; par Fr. Heu- 
SINGER. In-8^. Prix, i rixd. 4 gr. Eisenac ; 1828 ; Bœrecke. 

Ces observations sqnt suivies de 99 Vistoire^ de maladies , 1» 
piUipart tirées d^ l'ouvrage de Grotanelli sur le même sujet. 

2^. Uejulrsicht, iJBBR die Volksulamkkbitsv in Ga>os$-BRiTAN- 

NiEH. Tableau. des maladies populaires de la Grande-Bretagne 

^vec leurs causes; par F. Autenrieth. In-8^. > prix, i.. fi, 

^ 24 kr. Tubingue ; i8a) ; Laupp. 

; Un voyage que l'auteur a fait en Ecosse, en Irlande^ ,et en kn-- 
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'gletcrre» Ta nié à }mhmû de jagtr de VéCat da k Gr«nde-Brfta- 
goe, et lut a procufé la oonnaiasance peraonaeile d«8 priBcipanx 
médecins de ce pays, ainsi que le libre accès dans les h^pituux et 
les Libliothé^aes pnbliqaes el particulières; il a profité de oes 
avantages et a composé l'ouvrage annoncé qui contient des ob- 
servations exactes et*des détails intér^ssans. 

"aS. Feiedljbndeai (L. h.) de institutipke ad hediciham li- 
Bai II , liroRum atque sdiolarum causa editi. In-8*.; Halae , 
i8!i3. 

Cf t ouvrage , divisé en deux partie^ , CQutient une introduc-r 
tîoo générale et particulière à Tétude 4t la médecine, et des çoa^ 
seils aux parens et aux instituteurs pour Tédscati^n des jeuni^f 
gens qui se destinent à l'état de médecin. Les di0é|rçp6 chapitre^ 
traitent : de la nécessité pour un médecin de connaître les lav- 
gttes grecque , latine et modernes, l'histoire, les beaux -arts et les 
sciences j, la géométrie et la philosophie; 4^ l'utilité dp l'étude de 
la nature } d^ rapports qui existent entre la médecipe et la na?- 
ture; de l'importance de la médecine pratique éclairée par la théor- 
rie; des changemens que ta médecine a éprouvés. L'auteiir diVîs^ 
4'histoire de la médecine eu cinq périodes -: la première , depuis 
les temps anciens jusqu'à Hippocrate; l|i seconde, jusqu'à Ga- 
lien; la troisièi4e, jusqu'à Paracelsç ; . U quatrième, jusqu'à 
Brown ; et la dernière, jusqu'au temp$ présent. Pe la division de 
]a médecine en plusieurs doctrines. Dans le dernier chapitre l'au- 
teur donne des avis sur la meiUeure,manière d'étudier et de pra- 
tiquer la médecine^ {loum, Gén, de la l^iit. Étr,^ janv. i8a4) p* 5.) 

«4* ABSAVDunroÈlf im Faghs DEaTyEaicHTSAAzirEixuNDB. Traité 
de médecine légale, par Jos. Sghallgbubeb* In-8^. , avec pL 
Utfa. ;Oraetz; i8a3', Miller. 

B.écueil de mémoires sur plusieurs sujets différens : sur l'em- 
poisonnement par l'arsenic; sur la suffocation des nourrissons 
dans le lit; sur le suicide par aliénation; sur les anévrisnies; 
sur les monstruosités ; sur les hermaphrodites , etc. [Jojirn, de la 
Litt, Étr, , janv. 1 8a4 , p. 3.) 

aS. Die "PsYçuouçiam » lauEN HAliPTAirwEVDuiroiuf auv m% 
ftxGHSBii.EG!(r (a p&yoho)ogie iippliquée à la médecine légale, 

. j^ Qur. HpFFBAfiER; a^ édit., augmentée; io-i8<'.; Balle; 
|L8a3 ; SçbUnnvdpfennig. 
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Cet ouvrage traite, en plusieurs chapitres, des mala^Ties de 
l'esprit y de la manie, du somnambulisine , de Tivresse, de l*in- 
fluence des maladies , de la yalidité des témoins , etc. 

a6. ExPEaiMENTOKUM DOCIMASIAM PuLMONUM HTDROSTATICAM 

illu&trantium i ceaturîa prima , autore D . Jos. Ju. Cze&mak; 
in-4^ cum tabulis deneis. Viennae ; 1B23. 

Déterminer si un enfant a vécu apràs sa naissance est un des 
problèmes tes plus difficiles de la médecine légale, et pour la 
sohit ion complète duquel les expériences les plus variées ont été 
tentées sans un succès jusqu'alors bien complet. C'est pour ta- 
cher d'arriver à un résultat pi tu satisfaisant que ceux que Ton 
obtenait par les moyens proposés par Zcllcr, Mauchart , Bohnius 
Fred. Hoffmann, Heister, Metzger, Ploucquet, Daniel , etc. que 
M. le professeur Bernt, de Vienne, qui avait prononcé que des 
enfans étaient nés morts parce que leurs poumons, soumis à l'é- 
' preuve hydrostatique n'avaient point surnagé , tandis que fin- 
slruction judiciaire démontra de la manière la plus claiVc que ces 
enfans étaient nés vivans , mais qu'ils n'avaient vécu que peu 
d'heures, entreprit de. donner à la docimasie pulmonaire un 
plus grand degré de certitude. 

Il a inventé de nouveaux insfrumens pour rendre les épreuves 
plus exactes, et il recommande de tenir compte, avant que de se 
livi-eraux détails de l'opération, i**. de l'état du corps de l'enfant, 
a^. de l'état du thorax , 3**. de celui des poumons, et noter leur 
couleur , leur consistance, leur pesanteur absolue , leur pesanteur 
spécifique et respective , et leur volume, 4*^ l'état des autres vis- 
cères. Les poumons des fœtus morts dans l'utérus sont d'une 
couleur plus foncée, leur substance est plus compacte, leur pe- 
santeur absolue moindre, tandis que la spécifique l'esi: davantage, 
leur développement moindre que ceux d'enfans de même sexe , 
et au même terme, qui sont nés vivans. 

Les poumons des enfans qui ont bien respiré sont d'une 
couleur rouge pâle , d'une substance moins compacte, d'une pe- 
santeur absolue plus grande, tandis que la spécifique est moindre; 
leur développment est plus grand que ceux d'enfans de même 
âge et de même sexe qui n'ont point encore respiré. 

Les poumons des enfans qui n'ont vécu qu'imparfaitemeut , et 
dont la couleur, la densité , la pesanteur spécifique et respective 
ne sont changées que d'une manière très-peu appréciable, n'en 



. Méilccine, fi5 

présentent pas moins une pi^sAntcur absolue et un ciéveloppe- 
iDent plus grand que . ceux des enûms qui n'ont pas respiré. 

Les ])oamons des fœtus morts-nés , qui présentent quelques 
points de ressemblance, sous le rapport de la couleur, de la con- 
sistance , de la pesanteur spécifique, respective et absolue, et du 
développement, avec les poumons des eu fans qui ont vécu après 
le;ir naissance , indiquent que l'on a pratiqué l'insufflation arti* 
ficielie, qu'ils étaient dans un état de maladie , ou de putréfac- 
tion , ou que le corps de l'enfant était dans un état de maladie. 

Les poumons àa en£ins morts-nés , qui, à raison de l'insnffla- 
tlon artificielle ou d'un état de putré£éiction , présentent une 
substance plus spongieuse , un volume plus considérable , une 
couleur moins . foncée , une pes|u>teur s{>écifique et relative 
ont Gq>eD^nt une pesanteur absolu^ moindre que celle des 
poumons des en&ns qui ont vécu. 

Pour apprécier avec toute la rigueur mathématique la pesan- 
teur absolue et respective, ainsi que le développement des pou- 
mons • diez des enfans de même sçxe, et de . mâroe âge, nés 
morts ou vivans , M. le If, Czermak donne la description des 
iostrumens nécessaires pour la docimasie pulmonaire d'après la 
nouvelle méthode de M. le professeur Bernr, et termine par l'ex- 
posé de vingt-cinq expériences faites sur des fœtus morts-nés et 
vivans, et dans lesquelles se trouvent notées loutes les différences 
de couleur,, de densité, de développement et de pesanteur spé- 
cifique et absolue , d'après lesquelles il a pu établir que les fœ- 
tus étaient morts -nés, on qu'ils avaient respiré' plus ou moins com- 
plètement. L'état >ie8 viscères du bas-ventre est apprécié avec 
un soin égal, et imprime uu degré de certitude de plus aux expé- 
riences faites sur les ])oumons. Cet ouvrage est remarquable 
par la manière neuve et Texaetitude scrupuleuse avec lesquelles on 
a traité un sujet aussi iipportant , et qui a donné lieu à tant ^ie 
controverses. C. Laurent. 

27. DissMLTATioH OH iufahticiue. Disscrtatiou sur l'infanticide , 
sous les rapports de la j^ysiologie et de la jurisprudence ; par 
W. HuTGHiNsov. ft^. édit.; in-8^. Prix : 5 sh. 6 d. Londres; 
18^4; douter.. 

s8v Essai sur l'apoplexie; fhèse présentée et soutenue à la fa- 
cilité de trtédecine de Paris, le 7 août iSaB, par M. J. G. 

ViTHY, docteur en médecine de Paris; in -4**' de 110 pages. 
Paris; iSa3. 
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Le but C[iie t'est prepesé l'àtifeur de cet essiK à étë dé pi^cm>^ 
Ter par des absevfàtions qvl }iit sont propres que l'âp^pleskié et 
1% covp dessng sont des afifeotidiis tont-àp^it Semblables par leur 
natnnef, Yes^béh€mieaeS d\9 \eox m^asiôii , et parletàrfèrmiifaisom 
Pbur ëtabfir 'la K|pie de dénarcetion qtii ètiste entre ces deux 
Hkedîfications de la ménveniatadie , relatirenient à quelques-symp- 
tMnes^et suitoutaux d^éi'ences qi/éllés pi'ésentent'sùi^ le cadatré, 
Tftuteur divise son tratail en quatre chapitres^ Dafts le premier 
st trou;Tent des obsertAtibirtS dé coups de sang, dans lesquelles 
on voit te sang iirfiltf é et pas eheore réuni en foyers , et d'hémor- 
ragies cérébrales dans lesquelles Pépailchemettt sanguin forme de& 
collections plus ou nioius (^iisidérttbies. Le second chapitre con* 
tient : i^. définition; 2*. description des sjrmpt6mes ainsi qiié^ 
de la Aiarche et de ta termttunsos du coup de Saiig, de Finfiltra- 
tiou et de l'hémorragie cérébrale; 3*^ appréciation des syiiiptô^ 
mes^ coihplioations.; 4^. eàttMs.DaÀs te tf'oîsième chapitré, con- 
sacré «ùx résultat^ de l'eXAnléii àt^ éadairresy rantéfur décrit suc- 
cessi ventent : t^ Finjectititt \UeiAtkxt très^corisi<Sérabte; 1^ fé 
ramcAlissettent ave^ ii^filfratiôA sa'nguiiMe ; 3^. les foyers que se 
eteuée dans le e^N^ti le sdiofg qtii résulte de Fbéfiiorragie ; 4^. les. 
kystes séfewt qui se A>rme^ atiii^orùr de cailfôts ancîeif^s; S^. le- 
siégé et la natiite de fapopletie; Lé quatrième et âerniér chapi- 
tre eftt eonsaélré *u traitaient ctTratif eé prophylàetiqtre de l'àpo- 
plexiej ' C. LAiîrWi*v 

S9. Recseêc^es baites a L^iiosFiGX OE LA PiTii ^ov» Ics yeux 
de M. Sbrues , pour déterminer Jes rapports des. lésions di:ir 
cerveau avec les paralysies des membres supérieurs et infé- 
rieurs ; par M. Lachampx Loustau. ( Revue Médicm Franc» et 
Étr,^ mars 1824») 

L'auteur' posé lé pi*cA>lênié suiVàuï r « Un métairie ét^tfi^âppé 
de paralysie, qbel est le stége de la lésion organique, lés cor- 
dons nerveux de la moelle é]f>ijiière étant sams dfaitteurs^ 

L'anatomie ^ la pathologie et les expériences sur tés^ anituàux 
vivans; voilà les to'ciis' sources oiu M. La^rampe LottSUnl puise 
pour arriver à la solution du problème proposé. 

Après avoir reconnu avec Reil,Procbaska et M* Gall^ que la 
couche optique et le corps strié sont, des renflemens des pédon- 
cules cérébraux, ainsi que Willis Tavait anaoncéyil étabUl avec 
M. Sebres : i^.que les radiations médullaires de la ceiidieopiictne 
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sont les preiMères |Mrtiet appiirentesi spécialcnêot cliez rembiTon 
Immjûi; »°. qtte les radiiitioiis da corps itrié se déftloppent ch» 
lliomae bemMxmp phis fard qne cens de la efracke opticfoe; 
ffo'eaes ne sont pas formées dkez le fœtosà terme; oe qui conduit 
rmtenr è expUqner l'extrême agilité des bras de l'enfant et sa 
nîÉrclié tarrdîte. £n généralisant ce rapport, il résulte des iri^aos 
de M. Serres qne les cétacés^ qui sont dépoorvns de membres in-*> 
férienrsy ont les radiations dn corps strié k peine apparentes, tan'- 
dis que celles de la ooncbe optique sont très-développées. Les em- 
bryons hmnains qui Tiennent sans extrémités inférieures sont 
dans les mêmes conditions qne les cétacés. Il en est ainsi du genre 
bimane des reptiles. Enfin les ophidiens sont entièrement dépourx- 
Yos des radiations.de la couche optique et du corps strié, ce qui 
coïncide avec l^absence complète des membres supérieurs et in- 
férieurs. 

La pathologie k son touir fournit à l'auteur de nouyelles lumières. 
Il cite douze observations de paralysies des membres supérieurs 
et inférieurs, et l'autopsie de ces doute indiridns lui a présenté 
pomrrésnltats : . 

i*"^ Dans les paralysies séparées du braS| une lésion de la 
partie pctslérienre de là couche optique et de ses radiations pos- 
térieures; 

ao. Dans les paralysies séparées de la jambe , nne lésion de la 
moitié antérieare du eorps strié , ou de ses radiations antérieures; 

3®. Dans les hémiplégies > une lésion des moitiés correspon- 
dantes delacoùdbe optique et du corps strié, ou des radiaiionB 
qui en jproviènnent. 

Dec«8 faits dtrers l'atiteur conclut : i^i que l^s radiations poé- 
térieures de la couche optique président aux mouvertiens du bra^; 
a**, que les radiations antérieures dp corps strié commandent à 
ceint de la jambe; )^. que les radiations antéiienres dii corjis 
strié et postérieures delà conche optique, tiënnèttt sous leur dé- 
penfdance les mouTemens des deux membres. 

A: une époque où le Système eérébroT-spinal est devëïrà eh 
France l'objet d'études suivies él d'expériences multipliées , il est 
pe&t^ètre prématuré de tirer des eoncl usions trop géiïéraleâ de 
fobs^vatîDn d^un certain nomère de' faitS; On connaît les expé- 
rièncéadé Mi Magendi» publiée^ sur le mémre sujet, et d'après 
iés<^ielto les bi^srnohes pôsiériétires de la moelle épii^iè#é parai- 
tiaieJil être ie siège dti^entimteilt, et lès aUtérieuf'ès cévfir du 
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maareiiieiit. 11 est Tiai qne» dans luie DOte insérée au tome 3 du 
Journal de Pi^siologie expérimentale , et postérieoremeot à ces 
expériences, cet habile physiologiste semble présomer qœ les 
corps striés €i les conches optiques ont également des fonctions 
relatires anx mfonremens. Quoi qu'il en soit , il existe encore^ in- 
dépendamknent des expériences de M. llagcndie« quelques antres 
observations qu'il pent être difficile de condlier avec les Êiits ci- 
tés par M. Lacrampe Loustau« 

L'auteur promet des expériences sur les animaux yiyans : 
nous verrons jusqu'à quel point elles amfirmeront les opinions 
qu'il a énoncées. S. B. 

3o. Ve&hanoelihg oteh de cewuzigde KiKDEapoKKjRH. Traité 
de là petite vérole modifiée, par J.-W. Gitterman, médecin 
à Emdeni i56pag. ia-8. Harlem; i8a4;Loosjes. (Formant 
la 2^. part, du t. XII des Mémoires de la Société des Sciences^ 
de Harlem.) 

En i8a2 , la Société de Harlem proposa pour sujet de prix un 
mémoire sur la maladie qui s'est manifestée fréquemment , dans 
les derniers temps, après la vaccine , et que les Anglais ont ap- 
pelée modificated smaUpox , petite vérole modifiée. La Société 
.demandait quel en était le caractère, et en quoi cette maladie 
différait de la vraie petite vérole et de la varicelle; si elle dé- 
pendait de la nature du vaccin . ou d'autres causes : si , pour la 
prévenir, il fallait renouveler la vaccination : s'il y avait d'autres 
moyens à employer pour rendre le succès de la vaccine con- 
stant. La réponse faite par M. Gitterman, médecin à Emden, 
fut couronnée; elle vient de paraître dans le XIP. volume des 
mémoires de la Société. 

• Après un coup d'œil rapide sur l'histoire de cette maladie , 
l'autcnr expose les observations qui ont été faites dans les Pays- 
Bas, TAUemagne et rAngletierre, sur cette espèce de petite vé- 
role qui s'est manifestée dans les lieux où la vaccine a été intro- 
duite; M. Gitterman y joint ses propres expériences. Il passe 
ensuite au, caractère de la maladie, qu'il trouve différente de la 
véritable petite vérole ainsi que de la varicelle; il lui conserve 
donc la dénomination anglaise de petite vérole modifiée. Celte 
affection, dit-il, attaque exclusivement les individus qui ont 
déjà eu une fois la petite vérole naturelle, ou qui, ayant été 
vaccjaés, ont eu régulièrement la vaccine, ou même chez les* 
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quels la vaccine n'a pas encore achevé son effet, en sorte que 
dans le dernier cas la vaccine et la petite vérole modifiée existent 
sîmnltanénient chez le même individu. L'anteur divise le cours 
de la petite vérole modifiée en 4 périodes , qui sont les époques de 
la fièvre on de Titritation, de Téruption , de la suppuration et de 
la dessiccation. Ce'qui distingue les boutons de ces deux sortes 
de petite vérole , c'est que la croûte tombée des pustules de la 
petite vérole ordinaire se réduit en poudre entre les doigts; il 
n'en est pas de même de celle des pustules de la petite vérole 
modifiée. L'auteur n'a jamais remarqué de fièvre à la fin de cette 
dernière y comme on en voit souvent au dernier période de la 
petite vérole naturelle. Kais quel est le vrai caractère de l'autre 
maladie? M. Gitterman expose les trois opinions qui ont été 
énoncées à ce sujet. Les uns n'ont vu dans cette maladie autre 
chose que la petite vérole même , et ils en ont conclu que la vac- 
cine n'est pas un préservatif suffisant. D'autres n'ont voulu voir 
à'àBs la petite vérole modifiée que la varicelle ou la fausse petite 
vérole ; cette opinion a été spécialement soutenue en Allemagne, 
comme la première opinion compte ses partisans cn'Ajagleterre- 
Un troisième parti enfin, qui a le plus d'approbateurs et jniquel 
appartient l'auteur même, regarde la maladie comme \mt espèce 
de petite vérole qui se manifeste après la vaccine , mais presque 
.sans danger, et qui par conséquent est modifiée. M. Gitterman 
appuie cette manière de voir par plusieurs raisonnemens.' La 
petite vérole modifiée, dit-il, règne simultanément avec l'ordi- 
naire, ce qtd parait prouver qu'elles sont de même nature; elle 
attaque des individus qui , peu auparavant, ont eu la varicelle , ce 
qui indique qu'elle a moins de ropport avec la varicelle qu'avec 
la petite vérole ordinaire. Quand elle règne épidémiquement , 
elle n'attaque guère que les individus vaccinés , d'où l'auteur 
croit pouvoir tirer la même conséquence, puisque la varicelle 
attaque indistinctement ceux qui ont eu la petite vérole véritable 
et ceux qui ont été vaccinés. La petite vérole modifiée n'a guère 
été observée jusqu'à présent que dans les lieux où régnait la pe- 
tite vérole naturelle ; les premiers symptômes et les développe- 
mens de la maladie sont les mêmes dans les deux espèces de 
petite vérole; enfin l'auteur et les médecins anglais ont observé 
que la petite vérole modifiée, par l'inoculation sur -lui enfant non 
vacciné, produit la petite vérole ordinaire, ce qui ne parait pas 
laisser de doute sur l'identitp ou plutôt sur l'origine semblable 
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û^n dent itflflacBè^. Ce]^eÀddiif, prmr ré[Wmdrc à In iqtiestiori si)r 
leni'difftéïreAtée, Voici lè^ p^éipàni icaractères distittctifs établis 
par ranteui* i la Téritabfe ^ëtifè Térble atràqàé généraletn'éiit îei 
nidîvidiM noixi inoenléà et noB Taecîités ; la petite Tééok niodifiée 
agit en tient eoftlfai^é. Là frtmikié té|)aiid àiie odetùh pà'rticu- 
lièi^y la difedAdé ià'èil â^ri^qnè pas;Iéâ&yiiiiptômes et accidens 
de' la preih^ife siblit beaViëo'iip iriûins séiisibleè dans fa seconde^ 
«ne grande partie dé i*é^ptton ttt forïrfé poiiit dé postules et 1& 
fièvre seèôâdaireêd ^<yntrè rài^eifhént dans celle-ci; le^ pustules 
sè'rempHsbeÀt rarement dé pus» et dnf uiie teinte moins foncée- 
L'^aiiteur établil ensuite lés 'étfrâPétèrèk ^ni font distinguer là petite 
rétéie modifiée de la Vàfilèèlte; il pensé que la première exige les. 
mêmes précautions ^que la' eontagioh natutelfé , puisque autre- 
ment celle* ci petit en résulter yCdmmé l'expériénéé le fiait voir. 

M; Gitterman" erbit que nous ne f^bssédons ^as encore sii^e^ 
«Tobservatiôns pour déekier pourquoi là vaCciiie' n'a pas toujours 
un effet décidé ^ et pourqu^d elle peut être suif iè de Kst petite 
vérole modifiée; pelit-étiH» la constitiitiôà de quelques îhdividus 
oa Viteoculation pi^éfcédenté, i^e lès rcfnd-ellé pas aptes à recevoir 
la Vaccine ; mais 11 totf perstifildé que la vacciïie est en général le^ 
ittieiUear préservatif contre la làtmtagion. Il né' pense pas que le 
vaecitt, en se 'transm^Hafrt d'individu a individu y' perde sa force» 
et que paV conséquent il ioit nécessaire de le reziouteler en le pre* 
ninftsnr la vacbe. Mi Bremer, ii Bèiliii , ar Vaecihé 19,841 indiVi- 
Aïs Siiiisâf'à^eroevoff tiucnnement ^^le vaccin perdit ses pro- 
priétés ) d'autréis mMéoitfs ùnft fait dés Remarques semblables. 
Mais un point sur leqàel YdîtiXtxif î^l^isté beaucoup , c'est que là 
vaccine doit être appliquée par déis pérsbfinès dé l'art , é t en obser- 
vafut toutes les conditionss de ropératioii;Trop souVent elle est faite 
par deé personnes sans expérience, par dé siriitples- amateurs ^ 
par des dames, etc.; l'opération se fait mal,* et il n'est pas éion- 
nant qu'une espèce de petite Vérole se manifesté dans la suite. Il 
fautquéleiàtttontéâr publiques attacbent à cette découverte toute 
Finpôrtance qu'elle mérité , et qù'elleis fassent surveiller la pro- 
pagation de la vàcelne par les gens d^ l'àrt.'^ Alors il est possible 
^'«lle n'arit pas les suites que Po^ observe quelquefois. D. 

\ • ■ 
Sx. BiaSEikTaTia iirâùctJEX&is medicaî àistens ii^ert ^avioris ob- 

servalionem sîngulftreni 4 anctére M< A. Wes^hly ; 44'I** i^'*4-> 
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La première piuiic oontîeot ThiMorre^e ki iinitAdie cl'uii imii- 
ynàa affeeté d'iine jaimîssa invétérée; loN éé là dlMMîliofi ort 
irofUTa la matière janne dans la plupart des titMM dû eorps; \tt 
MtrfiMe intérienre du citee aTRÎt cette teinte , àiAsî que la dure- 
mère ; cependaiit lé oenreaiï, le eertek^ et la moelle' ^Inière, 
étaient restés blanès. Dam Taa^ partie de la dissertatiort, l*au- 
teor ùit eonnàétre l'aAalyte chimi<)iia deA di^érA ffnidM dti cnrpi 
Iramain. Cette patHié cat, au jvgemem de la Gazette IhtAdire de 
léna, la plna îaatiiBctiTe. 0. 

32. Dans la séance de rAçadémie des Sciences du lundi S de 
ce moisy M. le docteur Andouard a lu un mémoire sur V origine 
et les causes de la fièvre jaune ^ constatées par VoUservation h 
Barcelone en i 8a i « et au port du Passage en 1 8a3. Les faits 
qu^ cite et les inductions qu'il a su tir^r Tont porté i oonolurp 
que cette maladie est toujours introduite dans les pays où elle 
se manifeste, tant en Amérique qu'en Europe, et qu'elle pro- 
tient d^une ir^ection spéciale que ret\/krment certains bâtimcns 
qui ont servi h faire la traite des nègres. Il la distingue des ma- 
ladies qui sont propres à l'Amérique , et ne la fait originaire 
d'aucun pays en particulier : aussi l'a-t-il appelée (jphus naur 
tique f parce qu'elle est due à un concours de circonstances qui 
se réunissent dans les bâtiincns négriers. 

La lecture de ce mémoire a été entendue avec d'autant plus 
d'intérêt, que, jusqu'à ce jour, on ne s'était point occupé de cette 
infection particulière, que l'auteur signale comme la seule cause 
delà fièvre jaune. U est vrai de dire que cette origine de la maladie 
avait été peu étudiée jusqu'à ce jour. On satt que sous beaucoup 
de points de vue l'opinion de M. Audouard est celle des in/ectio- 
nistes ; et si son hypothèse était bien démontrée , on trouverait 
le moyen facile de fermer tout accès à la fièvre jaune. Pour part 
1er avec plus de détail du mémoire de M. Audouard , nous at- 
tendrons de connaître l'opinion de l'Académie, au jugement de 
laquelle Fauteur est venu soumettre ses recherches. Les commis<> 
saii^cl^gés de les examiner sont MM. le comte Chaptal , de 
Bnmboldt, Duméril et Màgendie. 

33*Doc^aiRa des Ma^éav^és i^Fin^ltfiQtnES, pit le D**. Las^is^ 
(Méniom lu è^l'AcàdéMe dés: Sciencésy dans la ^ai^ce ùtk ftâ 
avril igï3;) 
M. le Dr. Lassis, qui a fait léyèyâge de BliticekiMe à tti frais 
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pour aller observer la fièvre j«iune, a lu un mémoire sur le» 
causes et sur la nature des épidémies , notamment sur les causes 
de la dernière ^idémie de Barcelone. 

Il a recueilli des faits nombreux , et annonce avoir vu des 
épidémies analogues a celle de cette ville s'arrêter après avoir 
été assez heureux pour dissiper les craintes de la contagion. Ce 
médecin appelle à l'appui de sa doctrine le témoignage de tous 
les médecins qui se çont beaucoup occupés de cette question, 
notamment des membres d'une réunion médicale qui s'est for^ 
mée sur lé théâtre du mal, d'après sa proposition. 

n nous apprend que cette réunion était composée de profes- 
seurs, de médecins des hôpitaux, des lazarets, de plusieurs « 
xUembres des juntes de santé , de la subdélégation des médecins ^ 
et entre autres le doyen de la faculté , le président de cette sub - 
délégation spécialement chargé du service relatif à l'épidémie ; 
il cite aussi deux médecins anglais arrivés à Barcelone à la même 
époque que lui, etc. Lçs séances de cette société eurent lieu 
deux fois paf semaine pendant deux mois. 

M. Lassis veut démontrer que les progrès de l'épidémie de 
Barcelone comme le développement de celle qui eut lieu à Mar- 
seille, à Toulon, etè., en 1720, a été précisément la suite des 
moyens employés contre la prétendue contagion. Du moins il 
soutient que ces moyens, réunis avec la crainte de la contagion 
et les changemens qu'elle effectue dans la nianière de vivre, 
ont produit sur les esprits et les choses un bouleversement qui a 
favorisé l'action de beaucoup de causes locales ordinaires, dont 
l'effet se fàt réduit, dit-il, aux maladies ordinaires tout le reste 
de l'année , comme il l'avait fait avant l'emploi de ces mesures , 
et comme il l'a fiàiit depuis qu'on les a abandonnées , malgré la 
multitude de prétendus germes restés dans cette circonstance , 
comme lors des pestes de Marseille et de Toulon en 1720 et 21. 

M. Lassis cherche à démontrer également que la quarantaine, 
le blocus, la séquestration, les lazarets, sont nuisibles et dis- 
pendieux. 

Voici «es conclusions pour ce qui regarde les causes cKs éfAdé- 
mies, les moyens d'y remédier et même de les prévenir : 

« 1°. Sans ta contagion on peut très-bien expliquer le déve- 
loppement des maladies telles que celles qui régnèrent à Mar- 
seille, à Toulon, etc., en 1720 et 21 , et celles qui régnèrent à 
Barcelone, Tortose, etc. , en 1821. 
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» a^. Les mesures suggérées par ropinion de cette cause occnlte 
entraînent sonyent des inconTénîens extrêmement grayes. 

» 3^. C'est en effet à ces mesures, conjointement arec d'antres 
causes dont elles fayorisent le développement, que certaines 
morlalités doiyent être attribuées. 

» 4 • Par conséquent, pour prévenir de semblables fléaux, il 
suffirait de s'abstenir de semblables moyens. » 

Si ses idées ne sont point admises dans tonte leur latitude, l'au- 
teur espère du moins que le laiscean de faits qu'il a rassemblés 
jelerann grand jour sur les hautes questions auxquelles il les ap- 
plique , et il désire que l'on ne donne pas plus d'extension à son 
opinion qu'il ne lui en donne lui-même , la soumettant d'ailleurs 
an jugement des médecins éclairés et amis sincères de la yérité et 
lie l'humanité, qui feront, des points qu'il traite, l'objet de leurs 
méditations, et surtout à celni de l'académie des sciences. D. 

34. Dr Choleba-Morbus qui de l'Orient s'est propagé jus- 
qu'aux frontières de la Russie, par le D^ Karl. Mater. [Ma- 
gazùi der auslândischen Lkeratur^ mars, avril, i8a4.) (i). 

Le choiera -roorbus qiii régna épidémiquement dans l'Inde 
pendant sept ans, et enleva trois millions et demi d'habitans, 
finit par étendre ses ravages à la Perse , et gagna les frontières 
de la Russie. Informé sur-le-champ de l'apparition de ce terrible 
fléau à Astracan , le gouvernement envoya six médecins qui fu- 
rent chargés d'observer la maladie çt d'en arrêter les progrès. 
Voici la description qu'ils en donnent : De violens vomissemens 
on des déjections aWines accompagnées d'un fhix séreux très- 
abondant signalent son début. Ces deux phénomènes existent 
quelquefois simultSinément. Les membres supérieurs et inférieurs 
sont en proie aux crampes les plus violentes. Le malade éprouve 
une anxiété extrême et un resserrement de la poitrine et du 
bas- ventre. La soif est très-ardente. Le corps , refroidi , est agité 
par un tremblemejif continuel , et la couleur de la peau prend la 
teinte d'un brun foncé. Le pouls et les battemens du cœur ces- 

(1) Cette relation çfficielle a été envoyée de Russie â M. le D'. Julius, 
rédacteur de IVxcellent recueil cité. Ce journal contient ( Vol. IV , 
p. 177 à 067 ) un traite sur le choIerd'Uiorbus par le D*". Julius , traite 
qui a été traduit en russe par ordre du gouvernement et imprimé 
dans le Journal militaire de' Saint-Pétersbourg , ainsi qu^un extrait de 
l'ouvrage du D*". Jamcscn sur la même maladie, imprimé a Calcutta. F. 
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^nt eotioreinmlf tin lYjéÎDe qxLverte ae laisse point eôulér^dé 
sang. Quelqpe» malades conservent leur présence d*es))rit et ré* 
j^Qik^fftfi, iiwec justesse aux questions qu'on ieiir fait. A l'ouyertuie 
^ c.adairrip d'u^ chirurgien-major de vaisstôU qui Ait pris de la 
maladie à trois heures du matin , et quisucoomba le même jour à 
iuj4i 9 00 frotH^n dans le oràoe un amas considérable de sang noir 
caillé, ainsi que dans les artères méningées. Les -ventricules du 
«^rv«^u CQtit^nâieni uns très-grande quantité de sérosité. Les 
fiOMmons paraissaient presque sains à l'extérieur, mais ils conte- 
i^aiea^. une (grande quantité -de sang épanché. Le cœur avait acr 
yqui^i i|n volume eoBsidérable, et sa substance offrait peu de 
xphé&ion* L'estomae étiit vide et légèrement enflammé à sa sup- 
6çQ^x|eï*ne. Les intestins grêles et les ^ros intestins étaient en 
pr^ie «une trè^tvive inflammation; ils ne contenaient point 
d'ça;crémeps. Ijs^ vessie était vide. Le foie et la ratC: étaient dis- 
tendues par le s^ng qui s'y était coagulé. D'après i'ep^emble 4e 
îces phénomènes au e. présentèrent également les cadavres des au- 
tres p^rspn^es qui avaient succombé à cette fualadic i les méde- 
cins lui reconnurent une identité parfaite avec le cholera-morbus 
'décrit par le D'. Jaraeson , et qui avait fait tant de ravages dans 
la partie orientale de l'Inde. Les causes et ^origine de cette ma- 
tiadie étant encore inconnues, les médecins n'ont pu déterminer 
si elle a été importée dSin endroit éloigné> ou si son développe-^ 
ment spontané n'était point dfi à un état particulier de l'atmo- 
sphère. Les précautions sanitaires ont été recommandées et èxé^ 
cutées pour empéclier que cette maladie devint contagieuse , et 
on lui a appliqué le traitement recommandé par le D^. Jameson ^ 
qui consiste principalement en une forte saigiiée,'et dans l'ad- 
niinistratipn du calomélas, depuis îo jusqu'à 20 grains^ uni au 
sucre et à la poudre de gomme arabique. Immédiatement après 
lé calomélas, on donne au malade une potion faite avec deux 
otices d'e<iil distillée de mélisse, dans laquelle on ajoute de 40 à 
%o gouttes de laudanui^i de Sy^enham et %o gouttes d'huile de 
menthe' ])oivrée'. On (établit un point d'irritation au creux de Fes- 
tomac à l'aide île frictions ammoniacales, et l'on applique des 
ventouses scarifiées sur l'abdomen^ On frictionne toute la surface 
du corps avec l'alcohol simple où camphré; on donne des lavemens 
nmcilagineux dans lesquels on ajoute trente gouttes de teinture 
d'opium. Taiit que les aceidetis persistent, ou dès qu'ils se renou- 
vellent) il &at agir avec de nouvelles doses de médicàmens, car 



U y aurait, le plos grand dapger à rester /{uelquat hcwret dMis 
l^ln^cJLion» et iU opèrent ureç ^'^Qlant plot à'^ef^àii que 1« 
malade est encore eiienipt de craimpes. i44 maladei ont ft||çoQf94>4 
a la yiolence de ce clioIera-nu»r)>af , pç qui étend |a iportatiy ^qn 
deux tiers des personnes qui en ont été affectées. Le goi^veme- 
ment a reçu la nouvelle que la ti^aladie avait entièreq^f^at difparm 
irers le milieu du mois d'octobre ; on ^ remarqué qu'elle pessalt 
aussi ses ravages dans l'Inde au conymenc^ment d^ (l^iref | pour 
se montrer de nonve^i^ avec les. premières çbaleuri^ Les- ^édecint 
craignent que ce choiera^. reparaissant, en été dfiBS les jirjqpi^inces 
méridionales de la Russie^ ne s'étende ensiiite âjtout le sud de 

l'Europe. C. Laurent. 

*. . . ' • • 

^$. E^tf^CHSS SUA L4 MALADie PBSTiLEtf TIKtXB ) désignée 

SOUS le nom de Choléra -morhas de l'Inde et de la Syrie; lues 
à l'Ac^déinie royale d^s sciences dans lar séance du 3(6 avril 
i8a4; par Alexandre MoasAU nx JoKnis, correspondant d* 
rAca4émie à&i sciences. 

Ce travail ^endil » dont l'auteur s'est occupé depuis cinq ans y 
4 pour base ui^e mulfitude de documens inédits^ autbentiqueé 
9^ qfiSpîf Is • provenant des différentes parties d^ l'Asie raragéeif 
par ce nouveau q^u. 

De l'ensemble des fait^ qu'il comprend , et qui sont établis 
par des témoignages re^çct^))les et nombreux SQrtent les ré^ 
snltats suivans : 

i^. La maladie pestilentielle , connif e sous le jaom de CAolara'^ 
tporhus de Vlnde et (le Syrie^ s'est propagée de prodie en procbe^ 
depuis i8 17 jusqu'en i8a3y en l'espace de sep; fn.*>, depuis les BHq- 
luq|ues ji^qu'au rivage de la Syrie ^ et d^pui^ l'embQuqbur^) du^ 
Volga , dans la mer Caspienne 1 jusqu'aux 11^ d^ Frf^nQe et de 
Bourbon dans la mer d'Afrique ; ce qui pl^cf \^s ppi^ts externes 
de ses ravages, à une distance de treize cent quar^t^ lieues ^ 
dans la direction du nord au sud^ et de di^Hoeuf cents lienf^ , 
dans celle de l'est à l'ouest. 

a"". Elle ne dépend d'aucune prédispasitioi| in^ivif^€j^e, ^i 
d'aucune situfition particulière, car die a attaqué égal^ent iqu^ 
les âges, tous les sexes, tous les lempérapoens; toutes les iv^fres , 
rindou, le Cblnqis , le Malais, l'Arabe >,lç Nègre , le Tu^'c et 
l'Européen. 

3^. Elle ne dépend pas uqu plus des extrêmes de la tempéra-* 
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tare atmoi^hérique , puisque ses ravages ont eu iieu dans toutes 
les saisons de Tannée , lorsque le thermomètre s'clevait au 3%^ et 
même au ^7^ degré centésimal , et lorsque dans les montagnes de 
rindele mercure descendait au 10* et jusqu'au 4*. 

4^* Elle n'est point l'effet de l'humidité des lieux bas et inon* 
dés , tels que ceux qui avoisinent l'embouchure du Gange et de 
rindus , puisqu'elle s'est établie avec une égale violence dans les 
hautes montagnes du Népaul , dans les mbmes élevés de Tile de 
France, dans les sables de l'Arabie, et qu'elle a traversé les dé- 
serts du Diarbékir et les steppes de la Tartarie. 

5^. Elle ne dépend pas du mauvais air , des eaux stagnantes , 
des miasmes des marais , ou d'autres causes de cette nature^ 
puisqu'elle règne dans une multitude de lieux où il n'existe rien 
de semblable. 

. 6°. Elle ne dépend point d*une constitution viciée de l'atmo- 
sphère , puisqu'elle s'est montrée avec la même malignité aux ex- 
trémités opposées de l'Asie , et pendant une période de 7 ans. 

7^. Elle n'est point le résultat d'une nourriture nuisible, telle 
qu'une espèce ide poisson du Gange, ou le riz de l'Oude , auquel 
on l'a attribuée, puisqu'elle sévit également f^ur des populations 
dont Ije régime alimentaire n'est point le même. 

8**. Elle n'est pas propagée par Tes vents, comfi^e on l'a sup- 
posé , car souvent elle n'envahit point des lieux intermédiaires 
aux lieux infectés ; elle s'étend dans ime direction opposée aux 
courans dominaUs ; elle atteint des îles situées à mille lieues du lit 
des nioussons, qu'on pfétend en être les agens; et, ce qui est 
tout-à-fait incompatible avec la rapidité de ces moteurs, il lut 
ai fallu une année pour traverser la péninsule de l'Inde, trois ans 
pour envahir les archipels de l'océan Indien ,* qiiatre pour gagner 
l'entrée du golfe Persique , et sept poiu* atteindre les bords de 
la Méditerranée. 

9^. Ces propositions négatives conduisent à croire que cette 
maladie n'est point identique avec celle .dont elle a reçu le nom , 
attendu que le cholera-morbus est sporadique, individuel, dépen- 
dant des saisons ,des alimens, des constitutions, tandis que le 
fléau désigné premièrement au Bengale par cette appellation , 
est une maladie pestilentielle > indépendante de ces agens, qui 
se propage d'une manière analogue à celle des contagion^^ et se 
reproduit, sans doute , par une véritable assimilation , mais en 
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-^Want des lois partîcalièr«« , dont la connaÎMaiice est en.cor« 
i]ii[>arfaittf. 

lo^. Et enfin y cette maladie formidable s'étend de proclie en 
prodie, par les commonicalions, remontant les fleuves, et péné- 
trant dans les provinces les plus reculées ^ au moyen de la aavi* 
^tion intérieure , suivant les armées dans leurs marches, les 
Indiens dans leurs pèlerina^s , les bAtiraens de guerre et du 
commerce dans leurs expéditions ^ et traversant les mers avec les 
navigateurs, leâ déserts avec les caravanes , et les chalnei de mon- 
tagnes avec les voyagetnrs ou les fuyards. D. 

36. Mûoias «ur bcffte question : Déterminer le caractère de l'a-^ 
' dynamie dans leê fièvres putrides , avec das considérations sur 
' les fièvres ataxiques; ouvrage qui a partagé, en i8ia, le prix 

proposé parla Société libre d'émulation de Liège; par J. B. 

MoiTFALCoif y m^ecin de Lyon, {/oitfn* compL du Dict, des 
. &i>ic iM^^. , 7\ eah. ) 

L'auteur ide ce mémoke croit qu'il ne suffit pas d'interroger 
Vobserration clinique pour faire l'biÎEitoire des fièvres ataxiques 
tt adyaaniquc»; que Fautopsie cadavérique doit aussi être con- 
sistée. . . 

D'après hii, on vit doit pas non phw placer au premier rang les 
lésions de tissuque laissent après elles les fièvres^ en question : il 
indique ces lésions, en tenant compte de l'action que la mort 
exerce sur les tissus. Admettant que les altérations organiques 
sont extrêmement nombreuses ches les victisnes des fièvres pu- 
trides et atiaxiques» il en indique les nuances et les variétés de 
siège, qu'il qe £iiut pas toujours placer, dit^îl , dans les viscères 
digestiCi, quoiqu'on les y observe souvent. L'auteur pense qu'elles 
sont quelquefois sympathiques^ enfin, sympathiques ou non, il les. 
rapporte à quelques chefs principaux , comme variétés dans les 
couleurs du l^e digestif, des édiymoses, épaissîssement de la mu- 
queuse, ulcératioci, p^oraUon, pétéchies, 4*amolIissement, gan- 
grène , fÎBiusaes membranes ^ etc. 

Quoiqu'on ait attaché une «grande impoirtance à oes diverses 
iiltérations, elles panassent à l'auteur du mémoire que nous ana« 
lysons d'une médiocre importance, et il ajoute phis loin : « A 
quoi bon insister si longuement sur la partie la plus inutile de 
l'histoire de la maladie? » Il va plus loin , il est d'avis que l'ana- 
tomie patholoique des voies gastriques nuit bien plus qu'elle 
C. ToMX IL 5 
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wt iot asz p g u grê s de b ■ûdadar. Oa 
féUt jctaddela science, ce la apiy est 

L'éCade de lai fièvre alaxîqwe loi sesble 
eaeore. Le cerreaa , sdon X. Mom&IeoB , B'occope pas «■« pbce 
proportîoBBée à rbaportaoce de se» feocfMns; i fiiadkjit qp'ea 
physiologie, es pftdMoçie, ce TÎscere fat mua sur le mième ranç 
qoe les organes digestîfc; pna il passe à Texamat des rapports 
des alténtioDs orgsBÛpies ^■'ob troare dass les Tscères abdo- 
■nnain à la snife des fièvres p«»ndes et atanques, avec les pké- 
noiaenes de ces oKda&s; II aaalyse Tes syp tdaes de ces deux 
e s pèces de ficTTes adjnaniques et atndqves^ H passe ensoiteà Fé- 
mattémiMom des phéaoMciies qm caractémeat ees fiervcs, doat 
il iadiqoe les caoses^ qm sont «sdcMi lai , toates inrùamêes. 

Il e6t été i désifcr peat-étie (|ae , poar miter ao pareil sojet 
rantenr se ftt nontré plas physiologiste cp'il ne paraît Fêlre ; 
anssi ne fait-il aacane eoncesâon à la mcdecÎBe pfaysîologîqae» 
contre bqoefle fl âe tonne pirfnt, mais q[a'iL n'admet pas da tant. 

llAnrGAin.T. 

37. Obsutatioh a'cvs TtàratMWtMincaMJsm^ vimcK, avoplsc- 
TIQUE. déreloppée à la saite d'un Tomitif , et gaérie par le kina ; 
par le docteor Philibeet Pezehas. [JoumxonqUénu du Dêct^ 
de$ Se, Méd^y f* 1 7, cah. 67*. , ianvier 1824.) 

Un homme fort et robuste, dans nn moment on il ttanspirait , 
traiTerse à çak nne ririère rapide et firoidè , ayant de Tean jos- 
qn'an genou. Un dérangement de santé en est la snite. D'après Xes 
symptômes qni se présentaient , Fauteur de cette obserra- 
tîoo crat cfu'tm Tomitif était indiqné ; administré le quatrième 
jour de Finvasion de la maladie , des accidens grades se dére- 
loppent^ et reriennent arec mie sorte de périodicité. Le Una 
administré fit disparaître les paroxismes. 

L'observateur croit que le Tomitif a pu dotfner Keu à k ffèvre 
intermittente ; il pense que le kina a coupé les accès / et qu'îF 
était indiqué , malgré qu'il y eût des signes d*nne gastro- enté- 
rite ; car il ne considère pas la congestion cérébrale qui exis- 
tait comme symptomatique , attendu , dit-iL ^ue la sécheresse 
et la rougeur de la langue nes'obserraientque pendant les "pa- 
roxismes. Maingault. 



Médecine. 67 

38. Obsbatatiovs db HiTmàLoiBs svASMODiQuis \ communi- 
quées par B, HoTcoiivtON. {Lond, Med, andPhysÙMl Jourth,^ 
AYril 1^4 « P*g* «71- ) 

A Tappui de son opinion sur Tcnicacité du sous -carbonate de 
fer dans le traitement des névralgies, dont nous |Vons déjà 
parlé dans ce journal, M. Hulchinson rapporte ici trois nou- 
velles observations de nabdies de cette nature guéries par ce 
médicament , et qui lui ont été communiquées par MM. Simon 
SnoWy S. Miles et Marshall Hall , MM. DD. Les deux premières 
étaient des tics douloureux dç la face , et la troisième une né- 
vralgie très-rebelle des nerfs de la jambe. P. Y. 

39. OmsvmTÀTioHs ox calculs biliaixks ivAGUib PAB l'om- 
bilic ; par Josbua Dixon , M, D. ( Lond. Med. repos, , 
avril i6a4i y^S*^9^') 

Marguerite Crakeplace , 4gée de soixante-six ans , était depuis 
plosleors années sujette à des doulcilrs rhumatismales , à des 
éruptions érjsipélàteuses à la fiice , auxquelles se joignait une 
constipation opiniAtre , qui ne cédait que très-difficilement aux 
purgatifi les plus énergiques. Au mois de décembre i8i5,eUe fut 
saisie ^une douleur très-vive dans le côté droit et dans tout. 
Tabdomen , accompagnée de nausées continuelles , mais sans 
vomissement. Cet état persista jusqu'au milieu du mois d'avril 
suivant. A cette époque un abcès se forma à l'ombilic ; et , au 
bout de six semaines , il s'ouvrit , et donna issue a deux con- 
crétfotu biliaires très-dures. Il s'écoula par l'ouverture une grande 
quantité d'une matière blanche , visqueuse , quelques fragmens 
de calculs, enfin un liquide clair, d'une mauvaise odeur^ mais qui 
n'était cependant ni bilieux, ni fécal. Au commeucemeut de mai , 
les mêmes symptômes reparurent , mais avec plus de violence ; 
les douleurs étaient atroces. Une nouvelle tumeur se forma au 
même endroit ; son sommet se gangrena , et il en sortit un nou- 
veau calcul biliaire. La santé générale de la malade se détériora 
rapidement , et le 6 juin elle mourut. Le corps ne put être 
examiné. 

Les trois concrétions étaient exactement de la même forme et 
de la m'éme grosseur , celle d'une noix muscade. Leur figure 
' était triangulaire avec des bords déprimés ; leur surface parfai- 
tement unie et comme polie y surtout vers les angles arrondis ; 
leur couleur d'un jaune foncé avec une teinte noire , surtout 
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an e«ntre ; leur goût amer et acre. lis ne conteiifliént oucnà 
corps étranger, et cofisisfaieiit en une matière biliaire eândensée,. 
qui ne se dissoUait jj^arfaitement ni dans Tean ) ni dani Talcôhol , 
ni dans les acides, etc. 

On trouve ui^l cas semblable dans le 8^. volume du journal 
de Hufelaifd , communiqué par le docteur Winekal. P. y« 

4o.' Cas itx'rBàOM»NAiRB db priapi»ii« ; pat Té. Callaway. 
' ( Lond. Med. repûtà. ^ afriX x8»4f P* 1^86.) 

Un hdm^ifte de qtiarante- ans, fort et robuste , à la suite d'uni 
excès de boisson,, a'approcha trois fois ie sa femme pendant fa 
• nuit sans que T érection cessât à chaque fois y quoique rémission 
du sperme eut eu lieu comme d'ordinaire. L'érecHon continua 
pendant trois jonrs., sans que le malade en ressentit la moindre 
douleur, à moins qu'on ne pressât fortement le pénis. M* C. 
fit alors, appliquer douze sangsues ^ maia sans aucun avantage ; 
il ent recotu's aux purgatifs , à la saignée jusqu'à la syncope f. aux 
{>ains locaux et généraux « et à plusieurs autres moyens indi- 
qués en pareils cas ^ sans en obtenir le moindre succès} l'érec-* 
âon continuait aussi forte que le premier jour. Enfin , au bout 
de sept jours , il pratiqua au-dessous du scrotum v dans la ca- 
cine du corps caverneux gauche , une petite incision. U en sor^^. 
tit aussitôt une grande quantité de sang noir et grumeleux et 
de petits caillots. £n comprimant le pénis, les deux corps ca- 
verneux se vidèrent rapidement , et la tension de la verge cessa. 
Pendant quelques jours , l'oivrertiire continua à donner issue àdu^ 
sang mêlé àe pus ^ elle fijiit par se fermer. 
. M. C revit cet homme un. mois après i il était impuissa^i, et 
n'avait pas éprouvé d'érection depuis l!opéfration;, la verge res- 
tait flasque et toutr à-fait impropre à la reproduction;^ ce qu^ 
l'auteur attribue à un dép^ de lyrriphe coagulaklts qui aurait eu 
lieu dans les cellule^ des corps caverneux. 

Ce qui est très-remarquable; ^ c'est que pendant toute la durées 
du priapisme , l'émission de l'urine s'est foite sans aucnaa dif- 
culte. " . P,V. 

41. &BLaViOK DU XKlÊMJkDtJL BT <DB<LA HORV WL P, BiaBI-BtiAl»S, 

. acteur comique ; pat le docteur Looib Maohas. ( AMoloigia , 
oetobre i8a3.) 

Beliî**Blanek ^ exeelleiit comique , é«Btt Agé de quarante-neuf 
ans , lorsqu'il 6it atteint de la maladie à laquelle il succomba:. 
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Dep«ia se« |NreBiiér«i jMkmé^» il avatl «n riùe dans les voi«6 aé*- 
rieones , rtconnaJÊêM^ par une yoîx rauque et Une ^^raiide 
disposition à tousser* Enfio » aprè» avoir été exposé à uae pluie 
abondante , le 3 d'octobre i8:i3 , sans avoir eu le temps d^ 
changer de vétemens , il fut pris d'une fièvre très-TtolenUfe *, q«i 
se termina par une sueur fi abondante qu*on ne pouvait la com^ 
parer ^*k eelle qui a lieu .dans la suette anglaise ou dans la 
fièvre dia||Bbrétiqne de Torti* L'intermittence ayant paru con- 
statée » oniui fit prendre du sulfate de quinine , qui en elfek 
arrêta les accès. Mais six jours après ^^éclara de la douleur dana 
la poitrine , ainsi que de la toua , deVippression. La respiration 
devint sifflante , cotti;te , stertoretujfj^ eofia tous ces sympu&mea 
allèrent en augmentant : il mourut le 1 5 en prenant un bouiiloA. 
A l'ouverture , on trouva le péricarde plein d'um fluide ro«r 
geâtre. Le cœur était flasque; l'aorte était le siège d'un ancvrisme 
sîtBé après la croase: dans cet endroit cette artère avait le volame 
du cœur. Elle avait rougi le corps des i*. , 3^ , 4^* et 5^. ver- 
tébre$ du dos» L^n^Uire de l'artère était sur les eûtes , de uia- 
oière que le laaanevnamattquedtlail de gauche à droite. Le pon^ 
mon émit adhérent à la plèvre : il j arvait des hydatides dans 
W foie. E. M. Bailly. 

4^. Influence du ceeveau sur la mateige ^ par M. Gaenier. 
( Bultet. de la Soc, Méd, if Émulation , mars i8a4. ) 

I 

Vue fierorae en couehefut prise d'une perte considérable, qu'ofi 
parv^ait k cajjner au moyen de frictions sur l'abdomen , mais 
qui reparaissait lorsqu'x)n di^oontinuait les fricticms , et que la 
ipatrice tombait dans le relâchement. Bientôt après on remorqua 
qu'une espèce de délire coïncidait avec Thémorrhagiei et que 
celle-ci cessait quand on parveitait à fixer l'attention de la ma- 
lade sur un objet. Dès lors oii essaya d'arrêter l'effusion du 
sang en maintenam ^ pi^ un exercice soutenu de Hntelligence , 
le «trrean dans la plénitude de ses fonctions et de son influence 
sur les autres organes ; ce qui eut lieu en ejffet. 

€e fait vient à l'appui de certains autres invoqués dans ces der- 
niers lonps pour démontrer l'influence que le cerveau exerce 
sur JU matrice , contre l'opinion dé Bichat ^ qui avait plifcé ce 
«isieèife aous la dépendance du système des ganglions. 

jBKIOHfeTXAV. 
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43. Degknkresgenck kysteusb nu pancréas; par M. A. Dcpoit' 
GHBL. (Buliet, de la Soc, Médic. d'Émulation ^ mars 182/1.) 

Un soldat monrut à la suite d'ane longue et obscure maladie 
de Tabdômen , dans Tliôpital militaire de Cadi]( , le 20 février 
-dernié^. A Touverture de son corps , on irouTa Testomac en- 
flammé; le duodénum, adhéra ut à une tumeur considérable , était 
enflammé et d*im rouge brun ; à sa partie postérieure existait 
une oureiHure , communiquant arec ^intérieur de iSkmeur ci- 
dessus. Cette tumeur occupait la place du pancréas , dont on ne 
trouvait aucun vestige ; eU^ormait un kyste à parois épaisses , et 
.son volume égalait celui^^a tête d*un enfant nouveau-né. Ce 
kyste renfermait une manVe brunâtre, qu'on ne peut mieux 
comparer qu'à du sang coagulé qui se trouve mêlé avec des dé- 
bkris de substance cérébrale. * ' B. 

44* A&TàAiOTOMiE pratiquée avec succès contre l'apoplexie^ {£i^ 

blioth./br Lœ^er, U III, p. ^97.) 

£n juillet l^^'^ un homme âgé de 60 aMy ^ venait d'avoir 
nue attaque d'apoplexie, fut porté à l'hôpital général de Copen- 
hague. Il avait un air robuste et sanguin ; on remarquait des con- 
gestions considérables à la tète ; il était sans connaissance ^ et 
paraissait, avoir le côté gauche paralysé. Comme le ventre était 
tendu, on lui donna^ aussitôt un lavement purgatif^ puis le doc- 
teur Vcndt fit faire Vartériotomie à la tempe. Avant que la sai- 
gnée fût terminée, la paralysie du c6té gauche dimiiiua; le malade 
flt des monVemens; on lia ensuite l'artère. Xie lendemain il eut 
recouvré la connaissance, et tous les accideas^urent disparu; mais 
il resta pendant quelques jours un abattement qu'on flt cesser 
par l'application d'un vésicatoire à la nuque. D. 

45. Ophtbalmie cataÉrhale ÉRYSipéLATEUsx. ( Ucbcrsicht dew 
Verhandl. der aUgem\^Schweizer, Qesellschqft ^ 1823.) 

Le docteur Convers de Vevey a adressé «en 1828 , à la Société 
helvétique pour les sciences naturelles , un > mémoire sur quel- 
ques maladies d'yeux. Au printemps de cette- année, il se déve- 
loppa une maladie que l'auteuf appelle ophthalnùe catarrhale 
éryaipélateuse* Dans l'angle de l'ceil, vers le nez , naissait une vi- 
ve rougeur accompagnée d'un picotement très-vif; cet^e irrita- 
tion s'étendait a la paupière; l'humeur qui découlait de l'œil le 
collait pendant la nuit et excitait le matin un tiraillement doulou- 
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Tenr. Quelquefois il se moutrait sur la peau qui recouvre le sac la- 
erymal de petites pustules d'où sortait, au bout de ^4 heur<«, 
un fluide irritant; assez souvent elles se transformaient en petits 
abccsy et au bout de quelques jours il en sortait du pus. La con- 
jonctiTc qui revêt la face extérieure du globe de Tceil s'enflam- 
mait vers l'angle interne. Celte inflammation gagnait aussi la cornée 
> transparente; les malades croyaient sentir des grains de sable sous 
les paupières ; l'âcreté des larmes produisait des raies rouges sur 
les joues ; quelquefois il se formait des abcès dans la cornée , de 
la grosseur d'une tète d'épngle, qui s'étendaient jusqu'à l'iris, 
tfui formait bientôt hernie; un liquide aqueux s'écoulait de la 
chambre antérieure de l'œil. Au commencement de la maladie, 
M. Convers fit baigner l'œil dans une infusion de sureau à Fa- 
quelle on mêlait quelquefois une faible dissolution de sulfate de 
zinc. Lorsqu'il paraissait des vésicules sur le sac lacrymal et de 
petits abcès, M. Convers prescrivait un petit cataplasme d'ô- 
gnons de lis ou de pain détrempé avec une infusion de camo- 
mille. Si l'inflammation avait gagné la conjonctive , il faisait la- 
ver l'œil et y verser goutte à goutte, plusieurs fois par jour, une 
dissolulî^ de nitre dans de l'eau de caille -lait , a vecquelques gout- 
tes de laudanum et d'acélate de plomb. Il fjtisait appliquer auss 
un petit vésicatoire au bras, et ordonnait de légers purgatifs. Il 
regarde comme dangereux d'appliquer des sangsues aux environs 
de l'œil ^ et il n'en a jamais éprouvé de bons effets. L'auteur ra im- 
porte plusieurs accidens graves de cette maladie, qui néanmoins 
se terminèreïitpar la guérison. D. 

46. Aeghiy rijji DEM THiKRiscHKN Magnetishus. Archivcs du 
Magnétisme animal, publiées par les D*^^. £scHE]fMA^Yfi&, 
KiESER, Nées d'ësui beck. ; 11^. vol.., et i^^., cahier du la^. 
vol.Leipsig, 1822 et 18213. 

Un semblable jonrnala été publié en France avec peu de succès ; 
nous ne savons si ces archives ont beaucoup plus de lecteurs en 
Allemagne que' les Annales du magnétisme animal n'en ont eu 
diins notre pays. Quoiqu'il en soit à cet égard et ce qu'il y a dé 
certain-, c'est qu'on s'est occupé et qu'on s'occupe encore, beau- 
coup plus en Allemagne de magnétisme qu'on ne l'a fait en 
France. Les extraits que nous allons donner mettroi^it nos lec~ 
teursà même de juger,- avec quelque connaissance de cause, 
les piti tiques dont on a abo^sé ; en même temps ils verront 
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jusqu'où des hommes, du reste reco;nmaiidabIes par leurs con-^ 
naissances, ont.pu porter la crédulité, et dans quel dédale d'idées^ 
m^arres 3s se sont égarés, 

47^ Rsmaa^ITbs in» la cônnesiôn du «brps animal avec les autres 

corps de la nature y. Contenant quelques découvertes du ma^^ 

gnétisma animal quéïe»ultra^cepttqnes sont portés à rejeter 

eomme douteuses. {dTck.fitr denthier, Màgnetlsinus , to. xi , 

'3®. cah. ,page I.) - 

L'auteur ^termine son mémoire par les phrases suivantes : 
La croyance , là conviction parOaite qu'on |M>ssède le pouvoir 
de guérir et la ferme volonté de prêter seopurs avec toute sa for- 
ce disponible > sera toujours un remède lorsq;u'ou rencontre un 
aiala^e croyant qui partage cette eonviction. Il est à regretter, 
aous ce rapport, qu'on ne croie plus autant aul miracles; car 
beaucoup de personne» gtiérirajent par le seul attouchement du 
bord d'un vêtement; on pourrait relever ainsi leurs forces vitales î 

48. APPENDICE A li'mSToiihs Dc iiA MALADIE de b veuvc P:éTER> 
soif , avec des expériences sur les effets d<»s substances sidé- 
riquea du baquet non magnétisé , par Bende B^nns^v . ( Ihid, 
n**. I , p, r, iSaa ; n**. i > pk 34; n^. 3, p, 36.) 

Ce mémoire forme presque iesdeux tiers du cahier; on en trouve 
là suite dans plusieurs autres» M. Lomatsch avait mis dans un petit 
flacon quelques gouttes dVne solution de sel; il laissa tomber sur 
les parois de ce flacon bien cacheté « un peu de cire à cacheter; il 
s'aperçut que , lorsqu'il le tenait dans ses mains , iî produisait une 
ehaléor consMérable so^ le bras et sur tout Ije corps , et qu'il fai» 
sait cntfttdre un son tout particulier lorsqu'on Rappliquait sur 
tin endroit malade; C'est avec ce flaeçn qu'U s'est guéri ' d'une 
obstruction chronique du bas- ventre , et qu'il a guéri beaucoup 
d'autres malades. M. JBendsen disserte longuement sur cette fx- 
périence, et montre qu'elle n'est nullement d'une application 
générale. M» Kieser défend dans une note les personnes qui 
s^appliquent à examiner les suListance» sidériques sur les som- 
nambules, les efiets se modifient, à ce ^uil prétend, d'après J^ 
dlspoiiition individuçlte du malade. Le mémoire de M.. Bendsea 
contient au reste tant de. choses exiraordiiiiMrea que tious ^'p- 
sons pas en occuper le commun des lecteurs , quoiqu'il ne puisse 
manquer d'être d'pn grand intérêt pour ceux qu| sont ini|iés diau^ 
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IsB mystères du imgiiétisme animal. M. IWnd«en M^Mia tbiites 

sortes de suhsUmcea sur diversea pnrtiet de too tu^PHRNile , qui 

lui expliqua les efSets qu'il éprouvait. 

La TeuTC de Bl« Péterton» qtii a été recommandée dans un 
cahier précédent i la cbarilé du facteur, et qui a senri aux nom*^ 

brenses expériences qui ont été publiées par rinfatîgable Bf. Bend-' 
sen, a prédit dans son Kunmeil magnétique qu'elle mirait bientôt 
des cadeaux en argent de la part de personnes qui lui étaient en- 
tièrement inconnues. £lle a reçu en effet, quinze jourA après, 
h somme de 3o marcs ou 16 écns, envoyée par des personne» 
qui ne s^'étaient pas nommées , et qui n'ont en d^autre quittance 
que celle qui leur est communiquée par le journal. M. Bendscn 
observe que cette; somme est venue très-à-ptopos. 

49.Ex9iKniicss ns gu^aison »Aa le maonétismb ahîmàl. ( Ibid» 

n ♦a, p. i5.) 

Ces expériences ont été faites sur de jeunes pigeons; £Ues doi» 
▼ent prouver que Ton peut quelquefois transplanter sur les ani- 
maux les maladies des hommes. 

So. £xpÉai£ircEs dk cuiaisoN ma&itetiqçIi; sur des pigeons^ 

( Ibid, to. xu, n°. i , p. i63.) . 

M. Gysaer, à Pfortxheîm, reconmiiinde, dans TépUepsie pro- 
venant de vers intestinaux, d'approcher l'anus d'un pigeon vers 
l'anus de l'enfiint malade. Le malade sera- soulagé, et le pigeon 
aura r^ilepsièL.'. 

5i.Gi7£EisoN coxPL^TB d'une AMÉzroRRHéE par Ic magnétisme 
animal, par le Prof. D.G. Kieser. [Ibid, to. xi , n^. i , p. i.) 

La malade tomba de dessus une table à l'âge de 17 ans, au mo-« 
ment où la jnenstruation commençait à se manifester. Elle futar-^ 

a 

rétée. Mariée à 18 ans, la malade se porta bien jnsqti'à Tâige de ai 
ans; oiais, depuis ce temps, elle fat obligée d'avoir réctnirs à 
beaucoup de médecins et fit usage d'un grand nombre de remèdes, 
pour se débarrasser de diverses incommodités , suite d'nne mens- 
truation interrompue* Elle ûx usage , en' x8i 6 , des eaux minéraTest 
de Wisbadea et d'EnIs ^mais (oujours sans succès. M* Kieser décrit 
avec débôl l'état dans Kiquel il L'a trouvée. Tont annonçait une dis- 
position particulière à l'e/Eet du magnétisme ; aussi le traitement 
magnétique fut'caaoimeneéen janvier i8a 1 ,etdura jusqu'au Bo sep« 
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tembre. I^it^u* donne en 39 pages un extrait dn journal qu*n 
a, tenu d^mjBgemens qui se sont opérés pendant cet intcnraHe. 
Il la plaça aui^rès d'un briquet sidérique non magnétisé , tel qu'il 
Ta décrit dans son ouvrage intitulé, Système du tellurisme ou du 
Magnétisme animal, en 21 volumes, publié en i%ii\ mais il a été 
obligé, après quelques jours, d'employer la manipulation pour 
amener un somnambulisme complet. La malade dicta ses re- 
mèdes, d'après les règles de l'^art, en 17 formules, qui annoncent 
beaucoup de connaissances en médecine. Le médecin les trans- 
crîvit* M. Kieser ajoute des réflexioqs physiologiques qui con- 
firment sa tkéorie du tellurisme. Nous dirons seulement que les 
règle» se rétabirrent depuis le mois de juillet, et elle se porta ars - 
sez bien. Plusieurs symptômes ont cependant engage M. Kieser 
de lui conseiller de venir le consulter de temps en temps > car il 
lie se trouve malheureusement pas démagnétiseur dans la ville 
qu'habite la malade. 

62. ExPÉiLlENGE^ AVEC LE BAQUET SIDÉRAI., p«ir le D^. MiOUKL. 

' (/i&wf. n°. I , p. i; n*^. 2, p. i. ) 

Les résultats ont été très-différens. La plupart des malades 
avaient des maladies convulsives et spasmodiques. Nous avoue- 
roùs, au reste, que, n'ayant pas fait une étude p^irticulière de 
l'ouvrage de M. l^ieser^ nous pe pouvons pas non plus donner! 
une idée de ce qui caractérise un baquet sidéral, ni faire com* 
prendre les idées obscures de M< Miguel qui ressemblent un peu 
à celles des astrologues du moyen âge. On ne peut d'ailleurs nier 
que ce sont quelquefois des hommes très-honnétes et très-savans 
•qui nous les débitent. 

53. MACHi:EfE ET FLUIDE VIVIFIANT du D^ SoHVEE. (Ibid, tO. ]I^II, 

n**. i,p. 121.) 

M. Sobver est un magnétiseur de Vienne, qui 'place ses mala- 
des sur 7 fauteuils couverts de ferblanc. Le cercle qui les entoure 
forme 34 électrophores médicinaux (c'est le terme technique de 
Mr. S.) qui pèsent 100 quintaux. Ce sont des caisses qui ressem- 
blent aux petits baquets de flL* Wplfahrt, à BerUn. 64a petits fla- 
cons se trouvent entre ces baquets ; ils ont des conducteurs d'é- 
tain qui< entrent jusqu'au fond du flacon; Le tout se trouve Féuni 
par des. chaînes de fer. Chaque fauteuil a aussi son casque, une 
armure et une ceinture, qui servent au malade, qui s'assied 
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clans ce fauteuil entouré de chaînes. Le malade boit de ]*eau mé- 
dicale électrique , que Ton Tend séparément, et que l'on emploie 
aussi en laTcment. M. Sohrer a ordinairement une quarantaine de 
malades par jour dans ses fauteuils; mais il ne leur parle que de 
réiectricitéy quoiqu'il eût commencé dès 1793 à s'occuper de 
pratiques mesmériennes. H évite aussi de rendre ses malades som* 
nambnles. Nous ne continuerons pas a entretenir les lecteurs du 
reste du mémoire; ipais nous pouvons assurer que la plupart des 
objets de ces archives ne sont pas moins curieux que. ce que nous 
venons d'extraire. 

54- AusFUHRLicHE BisTORiscHE Darst^lluro , eîuer.hôcbst 
merkvmrdigen Somnambule. Tableau historique détaillé d'une 
somnambule très-remarquable, avec l'essai d'une appréciation 
philosophique du magnéti'sme; par C. Romer ; avec 3 fi{^ures 
. représentaut la machine à magnétiser indiquée par la somnam- 
. bule dans son sommeil magnétique ', et sa modification pour 
diverses^ maladies. In-80.; 229 p.; Stuttgard; 1821; Metzler. 
(Ibid, to, XI , n°. 2^ p. i38.) 

L'ouvrage se compose de l'histoire, d'une malade somnambule 
décrite par son père , et d'une partie théorique et philosophique. 
La machine produisit toutes sortes d'effets sur l'imagination de 
la somnambule. Elle fit le récit de plusieurs voyages qu'elle avait 
faits dans la lune, et prédisnit bien dés choses. Il parait que 
M. Paulus, l'auteur de Sophronison, s'est moqué, dans' son ou- 
vrage, de ces sortes d'expériences , et qu'il regarde les effets 
qu'elles produisent comme des fantômes d'une imagination ma- 
lade. M. Kieser croit qu'on u'a pas plus de droit de nier ces vi- 
sions que les visions des prophètes. Il cite ,4iu reste ^ en sa faveur 
l'ouvra^ge de Spinosa de Prophétie , qui ne parait pas avoir été 
aussi sceptique à cet égard. 

55. Uebee Divinations -und Glaubbnskbaft. Sur le don de la 
foi et de la divination, a l'occasion des gnérîsons psychiques 
entreprises dans Tété de 182 1 par le paysan Martin Michel et 
Je prince Alexandre de Hohenlohe, extrait d'une lettre à 
S. E. le pcinèe A. de Galitzin, etc. ; par F. Ritter Von Baa- 
i)ER. In-8. de 62 jj. Sukbach ; 182a,' Secdel. {Ibid.n^. 2, 
1>. i.5i.) 

M. Kieser regarde la manière de voir de cet auteur comme 
ultrà-mystique. 
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$6. Ls MA^NiTUiix ET LA f.Aiiau|i uvtrr.AWLLiE, par M. H. M^r 
Wxs«K¥Ara , inspecteur des poDts et cbausMes à Dnuel- 

, dorff etc. ^ etc. ^Arck./ur den^ Mer, Jktagnei, , b. i( i » st. ^^ 
p. 157.). 

Cet ouTmge est %it pour les Téritables adeptes. Il contient' 
des faits qtû prôureiil une correspondance des personnes à une 
grande distance Tune de Tautrey par la simple pensée, et rap- 
proché les phénomène^ magnétiques de Ces sortes de faits. 
M. Kieser ne parait pas approuver qu'on répande df s demi- 
connaissances parmi les personnes qui ne s*oceupent pas ex 
profesto de la matièipe. 

57. âscoHDE ▲ppjk&iTioir ^ANs iJk vxèvaE vaRTBusEy par le 

ProfwD'; K-i^iUL. [Ibid* n^. ti , p. a63. ) 

lie fBalade attaqué d'une fièvre nerveuse vit en songe, la septième 
semaine de sa maladie , deux bourgeois en deuil qui venaient le 
cîonsaler sur^ son état. Il leur reprochait leur habit de deuil. 
Mais le lendemain il fut éveillé paruh convoi qui passait devant 
sa naison, et il reconnut les deux bourgeois en deuil qu'il 
avait aperçus dans aa vision , et qui suivaient le eercucil d'un 
homne dont il ne poUfsatt savoir la mort , et qu'M avait an- 
noncée. 

58. Apparition d'un esprit familier ou ange gardien ; extrait de 

la Dœmonomania de Bon in. [Jbid» n^. 3 ^ p. 1 5 1 • ) 

Nous ne donaerons plus que les titres des autres articles. 

5g» Sue IiE somnambulisme naturel. t[/ô/rf. n®. 3 , p. 1 7. ) 

* ^ » ■ 

60. Histoire d'un idiosomnambulisme ^ accompagné de phé-« 
Domènes remarquables; par le D'. JBjsetsghmar « à Belzi^;* 
(Ibûi, to. XII , n°. I , p. I. ) 

6u MàJLÀDi^ viviaiENNE «t ses suites gvéïies par lé baquet 
nagnétique. son niagnél isé. ( làid. n^. 1 , p. i ^ .) 

6a. Épilepsie ^uiaiE par le MAONixisME. ( Ibid. n^. 1 , 

p. i.3l.) 

63. ASCITE GUERIE ^AR UNE BOUTEILLE MAGNÉTIQUE ^IDi^K^UE 

(aidariscbe Flasche ) ; far llEirlys ' Bftitfi>sEiv ï Oàiméei ( ïhid. 
lo. XI, n®. 3, p. i44») 
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64. blSTlircTIOlf BHTfiB IB tOSIIBII. maonf.tiqub et l'eitSM 

magnétique. {Ihid, to. xit , n^. 1 ,' p. i!>9*} 

r 

$S. SvBVflBA LjaAmB-^jfeLLMLAmrii BAVDLiiroAB. Mémoires At A 
la Sodété sméàùÎBt de méàmimt, B iroi. in^-S. ateefig. Stodi-^ 
holm; i8a» et 18a 3. 

CUIMUKGIE. 

06. DlB KoprVEBLBTZffNOBM UMD DBRBH BbHAITDLIJVO. Dei ll>^ 

sions de le tête et de leur traitement , avec uu traiU lur lea 
înHammatioDs ; parle D'. C. Gaspabl. In-8« Prix^ t thlr. 8 gr. 
Leipzig; i8a3 ; Hartmann. 

Cet ouTraga oontîckil «Ba nouvelle dtTÎskia de eea difi^ntet 
eipèoci^ de léaions^ et jfempoeé des pvooédëa opératoire nécet* 
saires daa4 le» dîfiéreua caa; k deacription et la conpasaiftoil 
dea inatruroeua» def nétBodai anoiennei et modérées ^ et les 
pcr£BCtioiiiieteeua introduits jusqu'à ce jour dans les traîtemens» 
y sont indiquéa. Dana le Iraité sur iMÎHjtàmmMtianSp où rauteur 
edmpsiie égalcaieal les anôesues méthodes auB nmivelleSy il les 
classe auasi dans un nourtl ordre, et donne pllisîéurs idées nou- 
velles sur leur traitement» ^rticulièrement sur eeini des in* 
flammatioiis nerveuses. ( /xô, oab. 10 ^ i8a3 ; Lin, jimeigrr^ 

67. DissERTATio Pat^ologigo-Cuibukgiga inauguralis exhibons 
docfrinain hodîemain de aneTrysmate observatione singulari 
illnstratam; p^r H. H. Gosschàliu In -8. de 88 p.; Utrecht; 
1813. 

Le premier chapitre de cette dissertation contient l'histoire 
d'un malade qui entra ye^s la fin de 1820 à l'hôpital, de l'aca- 
démie d^trecht y ayant un anëvrisme de l'artère poplitée , et 
mourut le A avril 1822. L'auteur décrit exactement les obser- 
▼ations qui forent faîtes lors de la dissection du cadavre* Outre 
Tanévrisme de Tartère poplitée droite , on trouva deux dilata- 
tions anévrismatïques dans l'artère crurale gauche, au-dessus 
du ligament de Poupart. On trouva de même un anévrisme 
d'un plus gros volume dans, Tartère aorte descendante» un peu 
au-dessous du diaphragme; enfin la même dilatation' se montra 
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encore à la partie inférieure de la crosse de l'artère aorte dans ta 
cavité de la poitrine. 

Dans le second vctiapitre fautenr traite de l'origine et des 
symptdmes de ranévrisnie , en général et comparativement aux. 
cû^onstances particulières qui aTaient été remarquées dans le cas 
précité. 

Le troisième cfaapitre ti^aite de la nature et de la t;anse la plu» 
immédiate de cette maladie : l'auteur examine si Tanévrisme ré-^ 
suite d'un épancliement dans le tissu cellulaire, ou du déekt- 
rement de$ parois du vaisseau sanguin. Après avoir rappelé 
brièvement les diverses opinions a ce siget, M. Gosschalk cite l'au- 
torité de Scar^a , qui soutient que dans ce cas ce ^pnt toujours 
les parois des artères qui ont été rompues ; et il reprend et déve- 
loppe les raisonnemens employés par ce, chirurgien célèbre en 
ÙLveur de cette opinion. IL examîne^nsnite les objections de Harles 
et Hodgson. L'opinion -du dernier \^ï parait la plus probable ; 
et il pense que la vérité se trouve ici .entre les deux hypothèses. 

L'exemple qu^ a fait, connaître dans le- premier chapitro^ le 
confirme dans L'opinion que les aaévrismes proviennent pour la 
pliqpAit>de la rupture des parois intérieures et moyennes des ar- 
tè|res, mais que ce|. maladies ne consistent quelquefois,' da^is le 
conunencement, que dans'uu épanchement de sang dans -les pa« 
rois, qui finissent, lorsque Tépançhenient augmente de plus en 
plus, ^omme on Ta vu cl^ns le tiasvcité,, par se. séparer et sa 
rompre. Des figures représentent les résultats observés à la dis- 
section , et dont l'auteur a;r^du compte au 1^^, chapitre. D. 

68. Traita des malaoies dx pk vessie et de'l'urèt&e, considé- 
rées chez lés vieillards» p()r S. Th. SiEMME&iNo ; traduit de 
rallémand sur là a^. édition, avec des notes, par H. Hoixard» 
In-8°. de 219 p. Paris ; 1824 ; Crevot. 

Vingt-deux chapitres composent ce travail; ils sont précédés 
d'un avertissement et d'une introduction assez étendujç,. dans la- 
quelle l'auteur signale les maladies qu'il va décrire comme étant 
communes aux vieillards. Il appuie cette opinion de considéra- 
tions physiolo^ques et d'un aperçu sur les causes nombreuses qui 
en favorisent le développement; il en- indique rapidement les si- 
gnes précurseurs. 

Abordant l'étude de& diverses maladies auxquelles sont exposés 
la vessie et l'urëtre; il les partage en 3 séries , que nous reprodui- 
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sons dans Tordre selon lequel il les décrit. Pour la Tessie : i". Vm^ 
flammation; a". le cafarrhe; 3o. les ulcères ; 4^ le spasme; 5^. la 
paralysie; 6°. la ponction par le périnée; 7**. l'examen critique des 
ponctions bypogfistriqne et recto-vaginale ; 8°. les excrobsancet 
fongueuses; 9^. les plis; lo». les polypes; 11^. Tépaississement; 
130. l'incontinence d'urine ; i3^. l'hématurie. Pour la prostate: 
i4^ l'inflainmation; i5^. l'ulcération et la suppuration; 16^. l'en- 
gorgement scpirrhenx ; 17^. l'eut scrofuleux; 18^. la dilatation 
des canaux excréteurs; 19**. la suppuration des glandes deCowper* 
Pour Turètre : aoo. le rétrécissement; ii'*. les Causses routes, effet 
de l'action de la sonde ; aa^. les fistules urinaires. 

L^inflanimation profonde de la vessie (cystite ) est nue maladie 
dont s'occupe d'abord l'auteur. Onze paragraphes sont consa- 
crés k exposer les principaux phénomènes qui précédent, accom- 
pagnent et caractérisent ce genre d'inflammation. U . essaie de 
bannir du langage médical ces distinctions subtiles de Jfkdttê 
illégitimes j rhumatisantet et érytipéiaieuses ^ etc. Passant en 
revue les causes de la cystite , il n'en voit pas' de plus énergiques 
que celle produite par l'usage abusif des cantbarldes ; à cet égard 
il cite l'obserration rapportée par Aml^roise Paré, d'un abbé 
séduit par pne femme qui lui .fit prendre en grande quantité 
des confitures dans lesquelles elle avait mis des cantharides. 
L'inflammation de la vessie et de la verge fut portée à un t€L 
degré, que ce dernier organe tomba en gangrène , et le malade 
succomba. 

Dans le a^. chapitre, l'auteur traite du catarrhe de la vessie; 
il le considère comme une inflammation qui donne lieu à une 
sécrétion abondante de lliumeur, dont \i surface interne de 
cet organe est habituellement lubréfiée : ce sont ses expressions; 
il examine les signes qui^ le caractérisent ^ et le traitement qu'il 
croit le plus convenable, puis il groupe les symptômes qui ap- 
partiennent à d'autres maladies de la vessie, en les opposant 
à ceux de l'inflammation dont il est ici question. 

Dans le 3^. chapitre l'auieur, pour arriver à la connaissance 
des ulcères de la vessie , suit à peu près la même marche que dans 
les précédens-chapitres. 

A l'opinion des idées ou des faits qui lui sont propres, il en 
cite d'autres rapportés par des hommes dont le nom fait au- 
torité. Il iaXl remarquer, dans le chapitre, suivant , que les 
symptômes de la cystite ont beaucoup d'analogie avec le spasme 
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de la vessie; cependant plus loin il ajoute t « Dans ta cystite te 
pouls est itor, pldn, tenda, fébrile; dans le spasme de la vessie 
le pools est 4Wtéy niais il nlndîqtie pas de fièvre.)» Arrivant à 
41iisfoÎT« de la ponction dp périnée, il fait un examen critique 
des ponctionâ liypdgastriqne et recto-vaginale. Il né croit cette 
dettlière indignée tfae dans deux circonstances qu'il détermine. 
- .. n étudie stie^éssiVement tontes les maladies qui complètent 
br première- séHtf, telles que la patalysiè, les excroissances fon- 
glMtweSf Us plis et les polypes «delà vessie, etc. Les bornes que 
wwui motaB sommes prescrites ne nous permettent pas de don- 
ner une analyse des cliapîf fes snivitins ; ils sont traités à peu près 
, dans ie:mémè esprk que ceux qui les ont précédés. Le nom de 
2'aateur de cet ouvrage est une recommandation. Ce travail of- 
fr9'àe i'iiuérét; on y trouve des idées nouvelles sur quelques- 
unes des* maUdies qu'il renferme. L'autétir a fait preuve d'une 
évtidRon ehoisie; d^ citations jtistes, qui prouvent un esprit 
ornéyini style facile, d^ela clarté dans l'exposé de chaque cha- 
pitre , sont les ti^s qui font distinguer cette production. 

L'attteuv ne' patle pas toujours le langage physiologique .de& 
anteurS'les pltis. modernes, aussi le traducteur en a fait la remar- 
que avant fions. H ajouté quelques réfiéxions qui justifient son 
impartialité , et l'estime que tout homme instruit doit avoir pouc 

le ^vfid talent. Maingault. 

'•.■•'■.--■■. 

69. Sun LES KET&KCISSEMEnS PU CANAL DE L'ujli^TRE , etC. , pST 

Tfi.. J. Shaw. [MedicfHGhmwgical tmnsactiùnf y^o\. xit,p. 2.) 

• Il paraîtrait, d'alprès lés recherches de l'auteur, i^. que c'est 
toujours dans une pArtié de Turètre antérieure au ligament du 
bulbe que se trouvent les retr^cissémens dont ce canal esi 
le siége^ a^. 'que lorsqu'un rétrécissement assez considé- 
rable tt wM pendant un certain temps , les portions mem- 
braneuse et prostatiqiie du canal de l'ui^trc sont . presque 
toujours dilatées au point de présenter nù diamètre trois ou 
qUatse Mb pAiis grand que dans l'état naturel ; 3^. que les car 
DSiUx de là prostates , qui sont narurellenient très-petits , sont 
toujours plus ou moins dilatés lors d'un réttéciséeh^cnt du ca- 
nal, 09 lorsque tette partie' a ^ié le siège d'une iïTîtation long- 
temps prolongée; 4^. que lorsque pendant Jphislburs années il 
a existé uccrétrétisseinent'qin ocfasîonede teinps ciï temps des 
rétentions dnxîne^ les parois de 'la vessie sont non-seulement 
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épaisses, raais présentent aussi des sacs. L'auteur examine égale* 
ment, dans ee mémoire, les avantages que présenterait Tincision 
du rétrécissement pratiquée avant que le danger d*ulie rétention 
complète d'urine soit imminent. M. £. 

70. Obseatation d'un aÉTaicissxMEHT DE l'ueètee traité par 
incision; par M. Aenolt. [Medico-Chirur, Transact. To. XII.) 

L'individu, sujet de cette obserration , portait depuis quinze 
ans un rétrécissement de l'urètre pour lequel on avait essayé 
divers moyens» mais sans^ succès. Le malade ne pouvait uriner 
que goutte a goutte, et il était impossible de faire pénétrer dans 
la vessie la bougie la plus fine. M. Arnolt , après avoir tenté inu- 
tilement de détruire le rétrécissement par l'application des caus- 
tiques, se décida à essayer le traitement par incision. L'opération 
réussit complètement; après avoir fendu la partie rétrécie du ca- 
nal, on introduisit une sonde dans la vessie; il ne survint au- 
cun symptôme fAcheùx , et au bout de quinze jours la plaie était 
complètement cicatrisée. M. £. 

71. Sue la dilatation du canal de l'heètse chez l'homme par 
Finsufflalion, dans la vue de pratiquer l'extraction des calculs 
de la vessie, par Kereissoh. ( Medico-Chirur. Transactions , 
To. XII , p. a.) 

Cette noté renferme un extrait de la partie de l'ouvrage de 
Prosper Alpin , dans laquelle cet auteur rend compte de la ma- 
nière dont on dilatait l'urètre par l'insufflation, pour extraire les 
calculs de la vessie, chez les Égyptiens, il y a environ a5o ans. 
Fabricius de Hilden conseilla également ce moyen , ainsi que la 
dilatation mécanique du canal et l'extraction des calculs en passant 
le dilatateur dans une sonde droite lorsque le calcul était logé 
entre Tcrrifice. externe de Turètre et le périnée; mais quand il 
était situé plus loin , il se servait d'un forceps très-long, mince 
et arrondL M. £. 

72. Obseevatiov d'une eeactuee du ceane; par James Bakbe. 
( Lond, Med, Reposit.^ april 1824, p. 289.) 

Un jeune homme, âgé de 16 ans, reçut un violent coup de pied 
de cheval à la tète. Les tégnmens du crAne étaient divisés dans 
une grande étendue, et il y avait une fracture avec dépression 
du pariétal gauche* Par un examen plus attentif, M. B. trouva 
que la dure-mère était déchirée. Une branche de l'artère ménin- 

C. Tome IL 6 
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Çce moyenne tîonnàlt beaucoup de iâng , et une portion desu^* 
•timce cérébrale l'était échappée par rouTerture de la dare-mère. 
Le tnalade était dans un état: d*i«senstbî]ité complète. La respi^ 
ration était laborieuse, le bras droit étair paralysé. A l'aide de la 
Iréphine , on agrandit l'ouverture et on enleva deux pièces d'os 
qui comprimaient le cerveau. Dès ce moment les symptômes dis- 
panirent peu à peu;enfiron un mois après l'accident le jeune 
homme était complètement guéri et jouissait de tontes ses fa- 
cultés intellectuelles. La cicatrisation de la plaie a été retardée 
par l'apparition de deux tumeurs fongueuses {fangi cer^bri') dont 
Tune parvint au volume d'un petit œuf. Un mélange d'alco^ol el^ 
d'eau appliqué sur ces tumeurs les fit disparaître graduellement» 
Deux ans auparavant le jaune honuncf avait^éprouvé un senv- 
blable accident. Le coronal avait été fracturé , et le D^ Southern; 
en avait extrait une portion au moyen de la tréphine. P.Y. 

73» OaSiC&VATiONS sua les BL4I«ADIXS de la COLOimB vxetmrals. 

et sur leiir traitement; par Edward Hakbisoit» M.. D. ( Th& 
Lond. Med^and Phys, /oi«r/i. , april 1824, p. a 63.) 

1 ' *. pa r l ie . McUadj^s oc^asionées par une courbure vicxei^e d& 
la colonne épinière* 

Après quelques Considérations assez insignifiantes sur la co-^ 
lonne dorsale en général y l'auteur rapporte l'observation . d'un 
enfant de i3 ans qni^ 8 ans auparavant, avait été frappé par une 
pierre sur les fausses côtes du côté gauche à une grande distance; 
de la colonne vertébrale. La douleur fut ti*ès-vive 9 et persi^a 
depuis avec la même violence. Les huit premières vertèbres dor« 
aales faisaient une grande saillie en arrière; le corps était ioclinè- 
à gauche ; le côté droit de la poitrine était saillant , le coté gaache- 
au contraire enfoncé j etc. I^n bout fl*envirnn neuf mois deirai- 
tement, la colonne vertébrale était redressée, et Je jeune malade 
marchait parfaitement droit et jouissait de la meilleure «anté. 

M. Harrison distingue les déformations de la colonne verte* 
brale, en celles qui sont produites par une cause agissant lente- 
ment , et em celles qui- reconnaissent pour cause un coup , une 
efavAe , '€»c. , qui inrodaisent instantanément un déplacement» Le 
tobde die,lTaitement qu'il a déjà employé avec tant de succès 
nVst applicable qu'aux premières. Il pense que la cause princi- 
pale des coui4)ttres (Chroniques de la'colonnê vert^rale est Tha* 
bitttde vîctetise qn'oa prend qvKlqnéfois de «e pendier toujoiira. 
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do même c6té. Il fail voir que dans U cas pr«cédeat Teiifîttit 
était forcé pa^ U douleur 4« Iff teniir constamment courbé du 
c6té malade pour diminuer la douleur , et que telle fut la vérité* 
ble cause de la sallUe des vertèbres. Il entre dans quelques dé- 
tails sur U manière dont se produit le déplacement. Il pense que 
peu à peu les i^ubstances fibreuses et ligamenteuses qui servent 
de moyens d'union entre les vertèbres cédant du côté opposé à 
celui de la courbure, tandis que de l'autre elles se raccourcissent 
et se condensent de manière à opposer une grande résistance ^n%, 
efforts dç redressement y etc. Il termine ce mémoire par une ob- 
servation analogue à celle que nous avons citée plus haut. C'était 

tmejeuaefill^ âgée de neuf ans; la maladie avait été produite par une 
cbute sur ki glace , et la gibbosité qe s'était développée. que très^. 
lentement. Le traitement dura à peu près 1 1 mois, et Ait cou- 
ronné du plus heureux succès. Nous noios erapresseroos de don- 
ner 4 nos lecteurs une analyse de la seconde partie du mémoire 
de M» Qarrispp dans laquelle se trouvera décrite sa méthode de 
traiteme^tf P*. Y. 

74« SxJAGiCAi. EssATs, ctc. Mémoircs de chirurgie, par M. le 
baron D. J. Larret, chirurgien en Chef de l'h6pital de 1a 
garde royale, etc., etc. ; traduits du français par John A^veek, 
D. M. In-8. Baltimore; iSaS. 

Ce Tolume est la traduction ^dèle de celui que M* Larrey a 
publié en i8ai, et qui comprend ses Mémoires sur l'usage du 
nioxa(i], sur le siège etles effets de la nostalgie, sur les propriétés 
de la meml>rane iris , sur les plaies des intestins , et sur la rup- 
ture du col du fémur. Comme la traduction des Mémoires de 
M. Larrey, publiée en i8i5, aux États-Unis, parle professeur 
Hall, ne comprenait que les trois' premiers volumes de l'auteur ^ 
M. John Révère a ajouté aux Mémoires que je viens d'indiquer , 
celui sur les plaies de la vessie , qui se trouve dans le 4^> volume 
des Mémoires du chirurgien français. L. R. Villeemx. 

^$. OBSEliyATipirS SU^ la OUiEI^OV ^f^UflEUSfL n'UNE BLESS.U|L|| 

çoirsiDÉaAB^B ocçasippée par tt(i cpup de ^n; par le c^^ur-r 
jjien 4^ régiment, lyL '^0}^i.jLfiyktÀ$f^^\xT,^J^ibUQthek/Qr, 
f^S^r^ *^??> ^3^* ï > P* '9* ) 
En iS^i, M* Moller.eut à Uf^iter une petite £Ue de'7 aoa, 



(i) M. DuDgHsson a déjà d<>nné ufje traduclion angl«i8e dii Méinpirff 
de If . Larrey »ur le nupxa. D. F. 
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sur qui son frère, àgë de 9 ans, avait imprudemment lâclic un 
pistolet chargé. La balle avait fracassé Tios propre du nez du côté 
droît,^ et- l'apophyse montante de fos maxillaire du même côté. 
Cette balle fut retrouvée sur le côté droit du cou couverte par la 
peau et le tissu cellulaire, à peu près un demi-pouce an-dessous de 
l'apophyse mastcMfde du temporal ^aiVL bord du muscle sternocleido- 
xhastoïdien. Elle fut retirée sans accident. M. MôIIer ordonna^en- 
suite des cataplasmes, une diète sévère, un traitement antiphlo- 
gistique. Comme l'enfant n'avait pas d'évacuations depuis qu'il 
avait reçu le coup, il prescrivit un purgatif. Le côté droit an visage 
s'étant tuméfié, il fit mettre sous l'œil trois sangsues, et sur lecôté 
droit du cou un cataplasme émollient ; il fit faire, sur cette partie , 
des frictions avecl'onguent napolitain. Il s*écoula de la blessure 
àvL nez beaucoup de pu^ , mais de bonne nature ; quelques frag- 
mens d'os sortirent an bout de plusieurs mois. Un vers lombri- 
eus ayant été évacué à la suite du purgatif , M. Môller fit 
prendre le vermifuge de Bremser, qui en fit rendre 18 autres 
grands et petits. L'enfant fut retiré de l'hôpital par les parens 
avant sa parfaite guérison. En 1622 , M. MôHer trouva les plaies 
bien cicatrisées , et le cou avait repris sa position verticale. D. g. 

76. Nouvel insteumsnt pour la ligature bEs artères; par 
le Prof. JacoBsoN, docteur en inédecine et en ddirargie. {BibUo- 
thek /or Lœger y Année iS7>^fCah,Vi y li. *^9«) 

Des instrnmens inventés sans nécessité , observe M, Jacobsou, 
ne font qu'embarrasser Tart; mais il faut^ au médecin et au chi- 
rurgien isolé et dépourvu de secours , des înstrumens qui puis- 
sent le dispenser d'aides : c'est ce qui a engagé M, Jacobspn à 
perfectionner l'instrumenta ligature,- c'est-à-dire plutôt^ à en 
faire un qui mit le chirurgien à même de s'en servir et de faire 
en même temps le noeud. Avant de décrire cet instrument, l'au- 
teur fait l'histoire des instrumens qui ont été inventés ou propo- 
sés depuis Ambroise Paré et son disciple Cuillemeau jusqu'à nos 
jpurs. lia réuni dans une même planche tes déssiiisdes principaux 
instrumens de ce genre. Il observé que, parmi les înstrumens an.- 
cîens, celui qu'on appelle waiet à patin eut le plus convenable ; 
mais qu'étant trop grand, et exigeant l'emploi de toute la main 
pour être ouvert, il est trop incommode pour saisir et lier les 
artères; la pince de Schmukker est plus convenable , parce qu'elle 
est plus petite, encore n'est- elle pas commode pour saisir les plu» 
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petites artères. L'instruiuent d'Assalini cbt compliqué sans néces- 
sité : il saisit bien les moindres artères; cependant le ressort est 
trop faible, et on ne peut avec asses de force saisir les artères. 
Les instrumens de Bronifidd et Bell ne conviennent véritable- 
roent que pour les artères qui sont à la surface des membres et 
qui ne sont pas trop petites. 

A regard de la manière dont on emploie ces instrumens pour 
U ligature y ils sont tous imparfaits ; car après s'en être servi pour 
saisir et amener l'artère , on est obligé d y laisser rinsirument 
suspendu afin de faire la ligature. 

Si Tartère est libre , bi les parties qui l'entourent ne sont 
]>as tendues, si les muscles les plus voisins ne se contractent 
pas 9 la ligatjure peut se faire avec assez de facilité; mais cela n'est 
pas toujours le cas; très-souvent les ])etits vaisseaux artériels se 
retractent ;^ les mouvemens de cpntraction des muscles, et le tissu 
cellulaire qui intervient, changent la pobition des vaisseaux , le» 
uiiiscles pouvant, au moment où l'on veut faire la ligature, se 
contracter un peu trop fortement pour ique l'opération ait lieu 
avec sûreté. M. Jacobson a pensé que l-essentiel était de saisir 
le moment juste où ropcration convient, et, pour qu'il n'y eût 
pas de temps perdu, il a- cherché à trouver le moyen :de faU*c 
avec la main gauche le nœud, tandis que la main droite lient 
l'artère à l'aide de la pince. 

A cet effet il a imaginé un doigti^ ou dé que l'on met sur l'index, 
et au bout duquel est attaché un serre-nœud en fil d'argent, 
concave au milieu et arrondi par les extrémités. Lorsqu'on a 
4onc saisi l'artère par le moyen de la pince ordinaire et qu'eu 
a préparé le nœud , on le tient et on le serre avec l'index armé du 
dé et leppuce. M. Jacobson , qui avait déjà fait connaître ce, pro- 
cédé en 1817, cite les opérations où depuis ce temps il en a fait 
usage; il s'agissait dans ces diverses opérations de rextirpulioii 
d'une tumeur lipomateuse, d'une tumeur squirreuse et de l'opé- 
ration de la taille. Dans cette dernière opération, il ariive parfois, 
dit l'auteur , que chez les personnes très- sanguines les artères 
transversales du périnée donnent beaucoup de. sang , et empo- 
chent de continuer l'opération. Si l'on voulait procéder à la ma-< 
nicre ordinaire , il faudrait à roy|érateur deux aides, cl encore 
ferait-on la ligature avec difficulté ,^tandjsque par le procédé nou- 
vea4i elle se fait promptement et sans le secours de personne. 
. M. Jacobson a l'ail faire ce doigtier de manière à ce qu'on 
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puisse Taplatir et le serrer h^éc lès autres instl^ttmens dans 
im étui. Il en dontie le dessin et fait obserTer à la 6n que 
ce doigtier est utile pour la hgature dé toutes les artères situéeis 
tr6p profondétfiènt pour que deux persoiiiies puissent y opérer 
■ la foiS) comme par exemple pour la ligature des artères situées 
dans la cavité de l'orbite , après Textirpation de YûsÀl , on dt»' 
ftrtèresderaisselle ou du périnée ; il sert égdlemen,t pour serrer le 
neend de la ligature dai^s l'opération des anévrisKnes \ ligature 
pour- laquelle on a proposé divers instrumens^ 

Dans le cours de sa notice M. Jâcobsph fait remarquer que 
l'histoire des méthodes de ligature n'a pas encore été faite d'une 
manière satisfaisante y pas méine par le savant Sprengel dans 
$on ouvrage iniportant sur l'histoire de la chirurgie-^ et il pense 
que l'université de Copenhague a fait un bon choix en proyio- 
aant pour sujet de pri^t Thistoure de la ligature des artères; P. 

77. Notice sur la nevraigis THArMATiQUE par M. Rodolphe. 
( Bi/illetin de ^ Société Médical^ d^Émulation, mixrs ^824. ) 

L'auteur ayaiit observé à la ç^ite des plaies d'armes i feu des, 
douleurs tives el opiniâtres qui suivaient le trajet des nerfs ^ 
les attribue avec raison à la lésion pltis ou moins profonde de 
ces mêmes nerfs ; il a cru devoir en donner une description par^ 
ticulière sous le nom de néi>raigie traui/iatique. Ses caractères diffè^ 
rent suivant qu'elle se manifeste au moment de la cicatrisationy ou 
bien aprçs que cette même cicatrisation a été opérée ; dans le 
premier cas , cette néyralgie s'annonce par les symptômes suî* 
vans : légers. ^làncemens , douieur sourde dans la partie blessée y 
qui, de vermeille qu'elle était, devient pâle, blafarde; d'abord aifais- 
çement puis bobrsoufflenient des bourgeons charnus : la pfes-^. 
sion augmente la douleur et détermine desfourmîllemens iucora- 
nîodes dans les parties qui sont au-dessus de la blessure. Bientôt 
1$ douleur s'accroît , la plaie s'enflamme , elle fournit un fluide 
séro-purulént ; la cicatrice coiilmencée se détruit : les souffrances 
que fait éprouver h^ partie malade ne spnt càlm^eek, ni par le repos 
le plus absolu^ ni par aucun sédatif, et isouvent un érysipèlè . 
phlegmonéujt se joint à cette irritation viye et profonde. 
'■ Si au contrante 1a nêvralgi^urvient ajprès la cicatrisation de 
la plaie, le malade éprouve tme gêne , un éndolçrèssèMent du 
çiembre , qui pal: intervalle devient inhabile au mouvement.^ 
^ompé sur 1^ natujc^ du mal , 9^ aiti^uc cettç dpuleui: au rhu- 
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mtignie,oB édpiîiiittre mm Miccès direri moyerift. La iiéTniIglc 
ne ittiét fiM à ftire des progrè» ; une doolevr irivc, aifv« frâftpe 
•ondain ei a i t la partie ideiiée , et te comnraniqiie aux organes 
qui Sa réçonrent dies raineavx do oisrf lésé ; le membre s*atrophie, 
qnelqnefob il se paralyse; mais la sensibilité de la peau est exaltée 
i UB tel point y que le phis léger contact est insupportable. Le 
neillettr moyen de guérir cette espèce de névralgie , signalée et 
décrite fftiur la première fois , est de faire la section da nerf lésé 
parieeorpa Tulnérant. L'auteur et M. larrey ont plusieurs fois 
pratiqué cette section avec succès. Bekcrbtbau. 

78» HixoaaHAGix suayxvux a la suite de l'exteaction o'vns 
DEirr i observation recueillie par M. Mirx. ( JBulL de ia Soc, 
Méd. d* Émulation^ {éYrier 1824*) 

A propos d'un cas dliémorrliagie survenue à ia aoitederex-» 
traction d'vnc dent ^ et qu'on eut beaucoup de peine à arrêter , 
l'auteur établit, 1^. que le sang ne jaillit pas , comme on le croit 
eoamwiément , du fond de l'Alvéole ni d*une branche artérielle, 
mais q«*il s'échappe en nappe des capillaires de l'alvéole déchiré, 
ce qui laft que dans beaucMq) de «as àui simple gàrgMÎsrae 
astringent suffirait souvent peur arrêter Je sang; %^. que la bou- 
lette de ciré 'employée de tout temps pour arrêter les hémorrba- 
gies qui succèdent à l'extraction^ des dents ne comprime pas effi- 
cacemefft , et qu'il fântim «ttbstiiuer unautrè corps dont toutea 
les parties s'adaptent mieux <à ja fofsne de la gencive , et acf uiè« 
reot nnexrertaine densité par la compi^ssioB, La compression 4oit 
d'ailleurs être méthodique et assujétiç par les dents appliquées 
fortement sur un morceau de liège placé au-dessus de l'agaric. 
L'auteur préfère ce corps pour exercer la compression dans le cas 
d'hémorrhagie alvéolaire , accidèut qui ri'ést pas toujours sans 
dauger , et qui dans le cas dont il i^agit, a failli coûter la vie a un 
jeune homme , qui avait imprudemment confié sa mâchoire à un 
de ces charlatans qtd setroirvent isor ies >places publiques. B. 

79. ÛBSEXvjkTjoir d'une HltMOARHAGiE iNTEftNE , provenant de 
la rupture de la trompe de Fallope; par M. Th. Bushp-li.. 
[Lond. Med, and Phys, Journ,^ april 1824 y p. 289* ) 

Madame d^C âgée de 40 ans., fut prise tout i coup d'une 
dûsdeur violente dans l'abdomen ;' elle s'évanouit aussitôt,; elle 
revint à elle et fut mise dans son lit. La doulejur contimia avçc une 
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grande violence ; ^ s*y joignit des sueurs froides , de» syncope», 
de& Tomissemens d*abôrd bilieux , puis enfin de matières féca^ 
les. Vers le matin elle éprouva un peu dé mieux, mais bientôt 
les symptômes revinrent avec plus de violence , et au bout de 
treize heures elle expiif a. 

A l'ouverture du cadavre on trouva environ trois pintes de 
sérosité sanguinolente dans Tabdomen , et un. caillot de sang 
d'environ deux livres dans le bassin. X^'utérus était un peu plus 
volumineux que dans l'état ordinaire ; sa membrane interne était 
un peu épaissic'y un peu rouge ,. surtout vers Torifiee de \si trompa 
du côté droit. La trompe gauche, le pavillon et l'ovaire droit 
parfaitement sains. Du côté gauche , la trompe était saine dans 
ses trois quarts environ ; elle était perméable. Vers son quart 
utérin elle était distendue et d^une couleur livide foncée. A la 
. partie postérieure de ee renflement existait une très-petite ou- 
verture irrégulière prodi|ite par ulcération ou par gangrène, et 
qui bien certainement était la souroe de l'hémorrhagie. En ouvrant 
la trompe , on trouva un caillot assez volumineux; la substance 
propre de Torgane paraissait presque désorganisée; un peu |>lu6 
près de Futérus, on découvrit une petite vésicule d'environ la 
grosseur d'un pois qui tontenait un embryon ,^ etc. 

On trouve deux obsenuitions analogues , l'tine de M.^ J. Garke> 
dans les Transactions ofa Society ^ etc. , et l'autre de 'HL Laugstafif ^ 
dans les Transactions MedicO'chimPgicales* . P. Y. 

80. HAirnBtrciÉ dka csiRU&Gisctt^N Vxebandlkh&b.^— Traité des 
bandages , par Bi-O. Schreger. Deufi vol. ia-8. , avec plftnch. 
' Erlangue'; 1822 ; Palm. 

8l. BEOAACUTUljrGBN ÛBEB. DIE VQEZÛ.GLICHSTEN AuGENKRANX- 

HEiT£N« — Observations sur les principales maladies des 
yeux ; traduit de l'it* de Gio« Baratta , par W. Gûntz. I)eux 
vol. in*8. , avec.fig. color. Prix: i rixd. 8.gr. Leipsic; 1823. 

8a. . Praxtisgbxs Handbugh der Augenkrankheiten. Manuel pra- 
tique pour les maladies des yeux, par ordre alphabétique. Par 
G.-L. Hellime. Deux vol. in-8. avec pi. Prix , 5 rixd. 2 gr. 
Berlin ; i922; Diimler. 

83. Handbucr der pragtischev AuGENHEiL&uimEi — - ManAl 
d'ophthalmologie pratique; par W.-G. Bsnedigt. In-8.tom. 1. 
Des ophthalmies idiopathiques. Prix., r rixd. 18. gr. Leipsic; 
i822;,Dyk. 
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TUEKAPKUTJQUË ET PHARMACIE. 

8^. SPECniIIH THEmAPEUTICUM DE XEECUEIO DULCI ejOSqUC UStt 

in morbis iniantium et pnerornm; par C. F. R. Ockeesb. 
86 pag. iinS. Utrecht; i8s3. 

Cette thèse, soutenue à rAcadëmte d^trecht^ se compose de 
trois parties. Dans la première le jeune docteur examine la 
manière dont le mercure ^ffpi exerce son influence sur le corps 
humain , indique les diyers noms et les propriétés chimiques de 
ce médicament, et les diverses formes dont il est susceptible. 

Dans le second chapitre Tauteur traite spécialement de l'u- 
tilité du mercure doux dans les maladies des enfans, telles que 
l'angine menibraneuse, l'hydropisie du cerveau, la variole, la 
scarlatine, la rougeole, les scrofules et l'ictète des nouveau-nés. 

Au troisième chapitre sont ry semblés les exemples sur les- 
quels Teateur a fondé sa théorie. Ils lui ont été fournis par 
M. Vanden Bosch , à Rotterdam , et M. de Fremery & Utrecht. 
Les trois derniers exemples sont surtout ùnportans; ce sont 
plusieurs cas de guértson de l'hydrocéphale intex'ne aigu, ma- 
ladie que beaucoup de . praticiens confondent avec d'autres! 
maladies d'enfans. (Jlgem. Konst en Letterbode ; sept. i823; 
p. 106.) IX. 

85. De la vketu pbophtlactique de la belladone , cohtee la 
pixvEE. scarlatine; par le D'^. Wesenee. [Jaum. der praç- 
tischen Heilliunde , par le D'. Hufeland, août iSiiS. ) 

Suivant une nouvelle théorie , enseignée depuis près de dix -ans 
par le docteur Hahnemann a Leipsick , le grand secret de l'art 
de guérir consiste à combattre les maladies par des substances 
capables de les produire, ou, en d'autres termes, à traiter la 
maladie que Ton veut guérir par un médicament dont Faction 
sur l'économie animale imite les symptômes essentiels de la mépue 
maladie ; alors TcfFet du médicament détruit l'effet de la ma- 
ladie. 

C'est en partant de ce principe, et en s'appuyant sur l'analo- 
gie entre les symptômes produits par l'usage intérieur de la bel- 
ladone et ceux de la fièvre scarlatine, que M. Hahneftiann a été 
conduit à chercher dans la belladone, la vertu prophylactique 
contre l'irruption de la scarlatine. 
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Une décoavei^te aossi importaiite , et que la postërhé placera 
k côté de 1.1 vaccine , ne|)o'uYait manquer d'attirer Tattention des 
pratidens allemands, mais particulièrement celle de M. Wesc- 
ner^ qui^ par une longue série d obserrations faites pendant 
plusieurs épidémies, prouve, de la manière la plus évidente, que 
la belladone jouit de la propriété de préserver de la fièvre $car* 
latine, lops même que les enfans sont exposés à la contagion de 
1^ manièt*e la plus directe. Pour obtenir ces heureux effets, t*au- 
teur fait administrer aux enfans menacés de cette terrible niala* 
die 12 9 iS ou to gouttes, suivanf4*âge, d'une solution fuite 
avec 4 grains d'extrait ,d^ belladone, et une demi-ônce d'eau de 
cannelle ,. en ayant soin de faire répéter cette dose inatin et soir, 
et jusqu'à Fextihctlon totale de répidémie. Martini. 

ë6. La «ELLAUOlfS ESPLOTiE COXHS PRÊSEUTATUr GDKTHS LA 

scarlatine; par le àxxtear'BwxjE,{A(g€m,konst en LeHerhode^ 
i8»4,n°.VIII.) ^ 

tl y a un an le docteur Beeke recommanda la belladone con- 
tre la scarlatine; depuis ce temps il est parvenu à sa connaissance 
tant de faits en faveur de son opinion , qu^il a cru devoir les ras* 
sembler pour lés publier. Le méd^in de district, Wolfî, en Si*^ 
lésie , avait une épidémie à traiter dans le village de Staedtel ; 
xao personnel en étaient affectées ; illeur lit administrer ^extrait 
de belladone, d'après la formule de Berndt: ii n'y en eut que 
^ <{%\ estent légèrement tnaladefr., Daofe deux antres villagicte, oà 
i3ft ittdivid^n ^éh^nt «sage du même cintrait , ii n'y «n eut qoesix 
qui furent attaqués de répidéttue. £n Second lieu, le conseiNer 
aulique Schénk , à Siegen, a vu récemment confirmer par Tex» 
périence les observations qu'il avait d^à faites en 1B09 et i8i<o , 
aur les bons effets de labelladone, £n 1820 il fut appelé poui: 
traiter le fils unique du négociant Br^. , attaqué de la scarlatine ; la 
tante dm malade^ lui ayant fait une visite passagère , en fut éga* 
lement attaquée; elle était mère de trois enfans, dont elle allai- 
tait encore le plus jeunç; M. Schenk kur administra aussitôt 
l'extrait de belladonne, et» quoiqu'ils fussent toirjours autour de 
leur mère ^ tous trois furent pré^ry es de la contagion. Lejour^ 
/lal'de fft^elaFid contient aussi une notice sur 'les bons effets de la 
^Uadone pendaiït Vue épidémie à Bembourg ^en aSao. On y 
recoïmait que^ bien >que la belladotte^e puisse pas toujours ser-> 
fir de préservatif, elle diminue ioijooFS la violence de la iiiaU«> 
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die. Le doctieur Bénédik « employé a^ec succès le iséme nmèdo 
«Mltré la contagion d'ane fièrre maligne dans l'Ile de Ràgen* Ait 
TÎllàgede Coldevlls^ aar onse enfiins malades un seul mourui, nn 
antre était en danger, la belladone arrêta les progrès de la malar 
die^ et les enfans guérirent» Le doctenr.Wese ner , à Dlilmen en 
Westpfaalie, avait pea de confiance dans ce remède, cependant 
le «accès loi a été setprérefitions; il a préservé par œ niojren sot 
propices eilfans de la codtagibn. Enfin le docteur Zeàch, en Ty- 
R>I, a en une preuve éclatante de IVfficacité de ce préservatif, 
fiihs Thospice des enfans militaire» à Hall , aB enfan* sur 84 fu^ 
rent afteclés de la scarlatine; on administra aux 61 rettans, de la 
beiladonne pendant vingt- quatre jours de suite; un seul de ces 
61 énfkns eut la maladie, tons les autres en restèrent préservés , 
tjaoique la contagion continuât de se propager aux environs de 
l'hospice. 

IVaprès cet Observations M. Beeke croît devoir recomman- 
der la belladone à fous ceux que des préventions ont em^*» 
chës de faire l'essai de ce remède ; il hésite d'autant moins que 
le respectable Hnfeiand a lui-même donné des éloges à ce pré- 
servatif, ft. 

^7. Des MiTHODXS THÉRAPEUTIQUES EN GÉNÉRAL, ct dc la méthodo 
empirique en particulier; par Pélîx Vacquié, D.-M. (/oum. 
Univ» des Se. Méd,^ décembre 1823. ) 

L'auteur s'est prc^osé dans ce mémoire de fixer » avec plus de 
piiécîsion qu'on ne l'avait foit encore, Tesprit des méthodes de 
traitement les plus générales, ou, en d'autres termes, de ramener 
à leur plus simple expression les faits plus ou moins compliqués 
smr lesquds elles se fondent. Il résulte des considérations expo-* 
iées par lui que les mérîiodes, si vicieusement multipliées par les 
médecins de Montpdlier particulièrement, se réduisei|t en défi-i 
nitive à deux qu'il désigne sous les noms connus d'anafytique et 
û* empirique. Selon lui, la première exige la connaissance des^ 
chaagenaens physiques qui constituent une mtiladie, pour mettre 
ensuite les moyens curatifs dans ira rapport mieux appréciable 
avec les modifications organiques. L'exemple cité .par. l'auteur , à 
r^pui de oette proposition, est la péripnenmonteydtins laquelle 
l'observateur suit avec assez de facilité d'une part la;séne des aU 
térations successives qui conduisent enfin a l'affection de i'orgnne 
|n^mQn«tr<'f ^ Tautrepart le|>r«ticien règle avec nne précisioj^ 
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presque égkte la dose et l'énergie des remèdes qu'il; emploie;, il 
est bien rare qae révënement heureux ou malheureux ne justifie 
pas alors les prinoîpes de la théorie; c'est là ce qu'il appelle faire 
de twtaljrse. L'empirisme au contraire procède- en quelque sorta 
au hasard ou du moins sur d^ probabilités précairement calcii* 
lées y aussi ne peut-on donner aucune confiance exclusive à l'ef- 
ficacité des médicamens quHl préconise, par la rabon môme qu'il 
est impossible de saisir la connexion du remède à la maladie-; 
exemple, les fièvres intermittentes. L'auteur parcourt ainsi le ca- 
dre des maladies, faisant à qi|dques-tmes l'application des idées 
qu'il a d'abord établies, et conclut en disant que les moyens spé* 
cifiques ou empiriques rendent sans doute, des services incontes- 
tables à la thérapeutique, mais que les médecins doivent redou- 
bler d'efforts pour ramener les cas de maladies qui s'en écartent 
encore, à la méthode analytique, qui n'avoue comme irréfragable 
que le témoignage de l'anatomte pathologique et de la phy- 
siolo^e. 

Cahier de février^-r- Sur la nécessité d\inejusteApprcciation de 
IHnfluence sympathique pour le diagnostic et le traitement de& 
maladies. (Par le même.) 

Qu*est-ce que la sympathie? L'auteur abandonne la solution 
de ce problème aux physiologistes et aux expérimentateurs dont 
les recherches mêmes à cet égard ne lui paraissent avoir qu'une^ 
utilité assez éloignée pour la pathologie. Ce qui lui parait surtout 
essentiel c'est de pouvoir assigner avec quelque certitude les phé- 
nomènes qoUil faut regarder coiume sympathiques e\ ceux qui sont 
idiopatkiques dans une maladie, car le traitement doit se régler 
en conséquence. L'auteur indique deux moyens plutôt approxi- 
matifs qu'infailHbles pour parvenir à cette connaissance, ce sont : 
i^. la durée des prodromes d'une maladie ou le t^mps qu'elle a 
mis à se former ; t?, la constance' et la fixité des symptômes dont 
elle s'accompagne. Les affections obscures et incertaines abondent 
en médecine, et quelques hommes qui prennent un vain jargon 
poiu* de la Science , ont cru se tirer d'embarras en créant le mol 
sympathie : avec lui plus de difficultés ni de mystères. Cependant 
l'étiologie et la thérapeutique réclament de nouvelles lumières a 
cet égard ; l'auteur rapporte quelques faits où ces édaircissemens 
auraient été du plus* grand prix y et quelques autres où ils étaient 
tout-à-fait indispensables; il finit en observant qu'il n'est pa« 
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encore peirois d'oublier le mot de Lamt : « Que la sympathie 
riest le plus sotsi^nt qu*un voile heureux que t orgueil doctoral 
emploie pour couvrir son ignorance* » 

Cahier de mars. — Est-ll possible de faire servir l'effet dn trai- 
tement à la détermination de la nature des maladies? (Par 
le même.) • 

Cette question a occupé de tout temps les médecins; jugée af- 
firmativement par Hippocrate , Grimaud et quelques autres hom- 
mes non moins recommandablcs ; la négative est aujourd'hui l'o- 
pinion lapins générale et qui parait la plusrationnelle.Une discus- 
sion pàreQle ne peut guère se décider que par les faits,aussi M.Vac- 
qnié s'est-ii attaché à choisir les exemples dans les maladies les 
plus saiUantes , et il a été à peu près conduit à conclure qu'il n'y 
pas plus de remèdes spécifiques que de maladies spéciales. Ratiee. 

88. DlSSCaTATIO MCDIGO-THERAPEUTICA IlVAUG'UaALIS DX DATURA 

STRAMoif lO , ejusque usu medico , praesertim ad rhumatismi 
cnrationem , par Chr. ënoelhaht. 83 p. in-8. Utrecht; 1823. 

Le premier chapitre de cette thèse contient les propriétés bo- 
taniques et chimiques* du Datura stramonium. Dans le second 
l'auteur examine les phénomènes que Ton remarque chez l'hom- 
me lorsqu'il'a fait usage de cette plante. Le troisième chapitre 
traite de l'emploi du datura en diverses maladies. Dans le qua- 
trième et dernier chapitre enfin , l'auteur expose les effets salu- 
taires de ce remède contre le rhumatisme invétéré ; il rend compte 
de cinq cas de guérison, qui ont tous été observés à l'hôpital mi- 
litaire d Utrecht ; savoir, les deux premiers par M. de Kirckoff , 
et les deux derniers par l'auteur même qui les -a traités. Il cite 
encore cinq exemples, d'après le médecin anglais Marcet, pour 
prouver Fefficacité de ce remède. La thèse est écrite avec mé- 
thode ; les sujets des divers chapitres sont traités avec clarté et 
précision : si nous avons une observation à faire , c'est que l'au- 
teur aurait dû dire un mot de la partie de la plante qui a le plus 
d'efficacité. H résulté de l'analyse de Promnitss et de Brandes , 
insérée pag. 4 et 6 de la thèse , que les diverses parties de la 
plante contiennent aussi diverses substances , et qu'il y a dans la 
graine un principe particulier , qu'ils appellent ifarur/if/ra , et qui 
se trouve en moins grande quantité dans les feuilles* Lorsqu'on 
▼oit que M. Marcet , qui employait l'extrait fait à l'aide des 
graines I prescrit une nloindre dose que notre auteur, qui fait 
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us4ge 4^ r^flFt-H^ prépara y d'apc^s îa p^rniacopée tiollaii-r 
dai69 9 ji Vai^e çle^ feuin^^ » on se deipande si Teffet uédU 
c;jil de cette plante sur le rljtunati^nie ^(S dépen4 pas en grande 
pAri^e. du dfiturium qu'on trouve surtout dans la graine^ et si 
1^ qQPj|éqi|4ept il iie vaudrait pas mieu^ adopter la formule de 
M. Marcet, et^ faire l'extrait de la graine. Pour résoudre ces 
cfbates , il £iudrait faire des reclierches chimiques et des essais 
caroparati& ; ce pourrait être un très*bon sujet pour une dîsser- 
tatipi^ àçadéiaîque. ( Algenié Konst en Letierbodâ ^ aùiit , 18^3 ^ , 
ii*,3»,) ' D. 

bg, O«sK|iLy47l0ir9 pa^TiQUEÇ sua L^EUPLpi dk l'htdriodats pi^ 
B9TA9$Ky pur 1^ docteur Z^iirc , médecin 9 Lau^pne. [Joum. 
. coit^ 4iH JPktjiQHn* if es Scierie. Méd. , tona . 17,67^. cah. , j an^ 

Cies jobseryaljloii» çopt afi norob^ de trois, d^ns Icsquellei» 
Fhydriodale ide pota&sfi a: ^té eniployé avec succès; i^. dans, le 
traitenyeai 4'^P$ tuniç^r blafiçbe qu'ui^ enfant portait à l'ifnipn 
ie la Ja^be avec le pi.ed^ 2^. dan$ celui de quelques tumeurs 
iodolent^ qu'il conduisk à suppuration ; 3^. enfin dans le trai- 
temepil d'un gçitre. 

fy vg^oyffffi y imfigiivé par M. Coindet> est composé ainsi C(u'il 

«vit 

Hjdriodate de potasse . . . un demi-£[ros. 
Axonge. . • • . • ..... une once et demie. 

M. Cgiodet affirme que, quel que soit le Ueu où l'on fasse les 
frictions , le moyen agit tou}ours sur le goitre. Maihgault. 

QO. Rema&ques phahmaceutiques y par T. W. Ch. Martius. 
t Reperufùr die Pharm. , b. XV , h. i , p, 66.) 

, Sulfure noir de mercure, -r- L'auteur l'a préparé en assujet<r 
tU$ajnt m^^ bouteille conteiiant le mélange dje soufre et de mer- 
pi^ t^VL ç^ça^i^pp^e ^-un i^pulin à scier, de manière que la bon* 
tçi)Jie pi5»ad^nt qi^Of e }ÇkyiV^ a suivi tous les mouv^mens de 1# 
machine* 

$ther nitrique alcohgli^fi. rr^ Celui que l'^auteur a rectifié ^veç 
de la ppt^se Cjaustiq^e , n'est point dev/snu acide au bqjit ^Ç 
plf^ieuw inoi». 

, 4s^çfœtida. -r- €f^ spl^tdpce parait être soivreiU nji^éti^i^^ 
pu falftifiée fivecla|;o0M]9iS ammpniaqjie. 
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Acide phosphfkrique, — L'aq leur conseille pour 4>réfKirer Ta- 
cide phosphorique pur , de verser Tncide nitrique froid vkt 1« 
^ospliore, et de choofTer eosaîte nvec prccatttion. 

Aciiate d'ammoniaque,^ M. Martius obserfc qu'il est îni« 
possible d'obtenir un aeétate d'otnmoBfeqne liquide d*une eoti-^ 
œntrtl/oii coiiftante p«r les procédés indiqués jusqu'iti, méj»^ 
par celui de la pharmacopée prussienne; parce que les carbonates 
(TanuBoniaqae du commerce sont très-variables, en ee que les 
uns contiennent une proportion d'acide carbonique bfaucoqp 
plus forte que celle des autres. U joint 9 petle remaprqifç i^pe t^- 
ble indiquant les quantités d'ammoniaque liquide d'un * degré 
déterminé, nécessaires pour composer une quantité fixe d'acéiatç 
d'ammoniaque d'un degré constant. 

Succinate {^ammoniaque liquide. — Uauteur propose pour 
cette préparation les mêmes mojens qu'il indique pour Tacétate 
d'ammoniaque. H. Robinet. 

ART VÉTÉRINAIRE. 

91. Ovr^RTUftE PB 1.4 cxAAOTiuB d'vn chktal i co Mignaut â Uk 
jugalake; goérison sans ligature; par M. FAvax , médecin vé- 
térinaire da canton de Genève. {Recueil de Méd. Vétérinaiffe ^ 
to. i*^, p. 45. ) 

Cet accident est malheureusement pins commun dans le che- 
val qu'on ne le croit généralement ; cet animal n^ajant point de 
jugulaire externe , et l'interne n'étant séparée de la carotide que 
par le sous-scapulo-h jofdien , muscle très-plat ; une flamme uit 
peu trop longue , nn coup trop fort y un mouvement brusque de 
Fanimal dans le moment où l'on saigne-, peuvent faire atteindre 
ee dernier vaisseau. Ce cas, toujours fort grave, n'a semblé-jus- 
qu^i pouvoir être guéri que par la ligature de l'artère. Le £iit 
eité par M. Fatre porterait k croire qu'un Simple tamponnement 
peut arrêter l'hémorragie, et déterminer la cicatrisation des bords^ 
de la place artérielle. Elle s'acheva si bien, dit-il, que quelques 
moif après, le propriétaire, vendant tm de ses eherauc à va tan^ 
neur dé Caronge, cekii-cî, ùiatraic de l'accident y^exankia 
bien tous les chevaux y et prit précisément notre malade dont 'ù 
ne Tonlait pas. 

M. Favre a pu observer Tanimal pendant quatre ans; il a fait 
un bon service , et n'a point été malade. 
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U tij avait pas eu oblitération de la carotide ; la pulsation de la 
maxillo-faciale le prouvait. 

Enfin , cette observation est curieuse en ce qu'elle constate la 
guérison subite d'un vertige idio^iathique (arachnoïdite)> très-in-p 
tense , par une énorme saignée à la carotide. G. F. 

91. Heu&eux effets de la vaccine sur les VOUTONS. {Preuss, 

Jlfonatsblétte ^ Aont iS^^ y "p. l33.) 

M. le D''. Brennecke, de Belgardt, cite plusieurs exemples des 
expériences qu'il a faites de la vaccine sur les moutons , qui tou- 
tes ont eu d'heureux résultats y en préservant les agneaux d'une 
maladie qui ,'dans des circonstances peu favorables, en fait sou- 
vent perdre un sur cinq. G. 

93. RsLATioN d'une épizootie observée à Dippplswalde et 
dans les environs en 1819 ; par C. C. Peinz, vétérinaire. {Zeit- 

schriftfur Natur-und Heilkunde von Carus , t. 3 , cab. i. 5. , 
p. 20. ) 

Cette maladie, observée parmi les chevaux de la garde saxonne, 
dans les mois d'octobre et novembre 1819, présentait dès le 
commencement quelques-uns des symptômes de 1^ morve. Des 
sections cadavériques semblaient ne pas permettre de doute , et 
cependant l'auteur combattit cette opinion : d'après lui , c'était 
plutôt la gourme ( Driise ) , peu de cas faisaient craindre que ' la 
maladie ne fàt contagieuse et bien réellement la morve ; les faits 
à l'appui de cette idée étaient trop isolés, et n'étaient qu'acci-^ 
dentels. Tous les malades étaient bientôt rétablb , et aucun d'eux 
n'est retombé dans l'intervalle de deux ans. 

Le traitement adopté par l'auteur fut principalement le cau- 
tère, dont il n'eut qu'à se louer. Tous les malades reçarent.en 
outre une composition d'antimoine, d'éthiops minéral , de sou- 
fre purifié, de baies de genièvre, de calamus, de la racine de gen- 
tiane et du fenouil avec du sel. Les moyens externes consistèrent 
dans l'emploi 4e l'ongiient mercuriel, et, dans des cas plus gra- 
ves , des famigations d'acide nitrique. Z. . 

94. Elbxehtos .deMedicikàYeteeiharia. Élémcns de méde- 
cine vétérinaire ; par Manuel Cunae. In - 8^. Madrid ; z 8aa ; 
Paz. 
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NATOMIE. 

\ TÈTE OSSEUSE, chcz rhomme et les ani- 
inblnble en nombre, connexions et applica- 
aes parties; par le cheT. Geoffroy St.-IIi- 
jre de l'Institut. ( Tableau lithographie. ) 

.u présente l'idéal de toute tête osseuse, provenant 

^jenient de sept tronçons ou vertèbres distinctes. Pour 

.endre cette division il faut d'abord se rappeler quelles 

at les conditions générales de toute vertèbre. (Voyez Mé^ 
moires du Muséum éChistoire naturelle ^ t. IX , p. 89 , et l'art. 
368 du Bulletin de i8a3.) 

Tonte vertèbre est partout composée de neuf pièces , savoir , 
une centrale ou le corps vertébral (cycléal), et quatre pièces 
en dessus , savoir les branches pour enceindre le système mé- 
dullaîre (a pénaux et a épiaux), et quatre en dessous ou les 
autres branches vertébrales pour le système sanguin ( a paraaux 
et a cataaux). Cela posé, M. Geoffroy a retrouvé les analogues 
de chacune de ces parties dans chacun des sept tronçons ou 
tefrtèbres^ dont Tensemble constitue la tête, non compris les 
os de la mâchoire inférieure , qui forment quatorze pièces dis- 
tinctes. Lès sept vertèbres crâniennes sont les suivantes: 1^. une 
labiale^ a^. une nasale, 3^. une oculaire, 4^* tme cérébrale, 
5°. une pour les tubercules quadrijumeaux, 6^. une auriculaire, 
70. une cérébelleuse. 

Le tableau suivant , calqué sur celui de M. Geoffroy «St.-Hi- 
laire, établit l'analogie de chaque partie des vertèbres crâ- 
nietines avec les parties constituantes de toute vertèbre. 
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Ànatomie. 



os PAIRS. 



EPIAL. 



PERIAL, 



OS IMPAIR, 
OU CORPS. 



CYCLEAL. 



OS PAIRS. 



PARAAL. 



CATAAL. 



Intêrmaxil- 
laire, 



Maxillaire , 
portion den- 
taire, 
( addental ).' 



Os du nez , 

( nnsal ). 



Os unguis , 
( lacrynfal ). 



Coroiral , 
{frontal }. 



€arlilage tarse, 
{paspeleral ). 



Ailes d^ingras- 

sias, 
( ingrassial). 



Jugal , 
{j II gai). 



Grande aile du 
sphénoïde , 
(ptéréal ). 



Portion ecail» 
leuse du tem- 
poral , 
( tempoiql ). 



Fâri^tal , 
{^pariétal). 



Rocher , 
( rupéal ). 



Occipital su- 
périeur , 
( suroccipital) * 



Occipital la- 
téral, 
(exoccipital). 



I". VERTÈBRE LABIALE. 



Os innominë, 

( protosphé- 
nal). 



Cartilage du 

nez, 
(protophjrsa^). 



a^. VERTÈBRE NASALE. 



L^me etbmoï- 

dale, 

( rhinosphé- 

nal). 



Cornet infe'r'. 
{rhinophysal). 



3®. VERTÈBRE OCULAIRE. 



Portion 

moyenne de 

Pethmoïde, 

{eimosphénal). 



Cornet supér^ 
ou partie laté- 
rale de l'eth- 
moïde^ 

( ethmf^ihy" 

■ sal). 



4'. VERTÈBRE CÉRÉBRALE. 



Partie anl". et 

, centrale du 

sphénoïde. 

{ er^tosphénal) 



Maxillaire, 
portion orbi- 

taire. 
{adorbital). 



5*. VERTÈBRE POUR tES LOBES 
QUADRIJUMEAUX» 

Portion du ca- 



Partie ppst'*. 
et centrale du 

sphénoïde. 
(hfposphénal). 



dre du tym- 
pan , presse 
tubérosité". 
( serrint). 



6^. VERTÈBRE AUR1CCLATHE.. 



Portion ant". 

de l'os basilai- 

re ( occipital 

intérieur , 
( ôtosphénal). 



Marteau , 
( mallcal ). 



7'. VERTÈBRE CÉRÉBELLEUSE. 



Portion posf*. 

de Pos basilai- 

re ( occipital 

inférieur ; 
(basisphénal). 



Hnclumc , 
( incéal ). 



Vonier , 

( uomeral ). , 



Os palatin , 
( palatal ). 



Apopby.ptéri- 

goïde externe , 

( adgustal). 



Apophy.pléri 

goïde interne , 

( hérisséal). 



Os iunominé. 

( cotyléal). 



Portion du ca- 
dre du tym- 
pan , (ilat cir- 
culaire, 
( tympanàt ). 



Étner , 
( stapéal )« 



ies mots en lettres italiques e\ entre YSk^^^thîfses sont les noms de la 
lomeDclatare de M. Geoffroy. 
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- Telles sont les dispositions des 63 pièces da cr&ne; cliacune 
d'elles est ramenée à la %»ndition d'os primitif ou d'os ver- 
tébral. 

Idéal de toute mâchoire inférieure dans sa plus grande suhdi-^ 

vision» 

Dentaire, Operculaire , Supplc5meotaire, Coronoïdien , 

( subdental }» ( sublacrymal ). ( subpalpebral )• ( subjuguai ). 

Angulaire « Artioalaire , Siibangulaire , 

( subumporal ). ( subrupéal ). ( àuboccipilal ), 

'• On Yoit d'après ce tableaa des os de la mâchoire inférieure 
que M. Geoffroy fait correspondre une pièce à chaque périd 
de Tcrtèbre crânienne. Cependant les maicillaires inférieurs sont 
ipdépendadis des sept vertèbres crâniennes, comme les hyoïdes 
qu'ils précèdent le sont des sept vertèbres cervicales. 

Dans Vesox osseux, chaque maxillaire se trouve composée de 
ces sept, pièces. £lle est là à son maximum de développement. 
9ons ne pduvons ici indiquer les connexions des os de la mâ^ 
choire inférieure, il faut absolument, pour comprendre cet rap- 
ports , consulter le tableau dont nous venons de présenter 
Tanalyse. DEFEaMOzr* 

96. Rexaaques anatomiques et prtsiolociques sur le système 
HEEVEux GAHCtioNAiRE ; par FouiLHOux, élèvc interne à 
l'Hôtel-Dieu. ( 2Vbtti>. BihL Méd,, avril i8a4 , p. 409. ) 

97. Nouvelles remarques anatomiques et physiologiques 
SUR LES ganglions DU GRAND SYMPATHIQUE; par le même. 
[Même Joum,, •^. l^'À.) 

Le but de l'auteur a été d'établir : «c 1^. l'anastomose des 
» ganglions intervertébraux ; %?. l'influence réciproque des deux 
» systèmes l'un sur l'autre ; 3^. Tinfluence combinée de ce^ 
»deux systèmes sur les fonctions de relation et d'assimilation, 
> sans exclure la possibilité d'une influence spéciale de la part 
. » de l'un et de l'autre de, ces systèmes sur les différéns phéno- 
» mènes de la vie; 4^* <le concilier les expériences de Legallois 
» avec les observations d'absence de la moelle épînière et de la 
» destruction lente de cet organe ; 5°. d'avancer que les fonc- 
» lions se centralisent a^ec le système ner?eux dans les classes 
n supérieures des êtres et qu'elles se localisent avec ce système 
» dans les classes inférieures. y> 
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Ce travail contient encore rindîcatloh d'im mode de pi^piâ- 
ration def dWeries parti«!& du iaètî tr^planchniqne, particulière 
a M. Fouilhoux. D, F. 

99.PavuBIascàg]ii àiu^omU uHxvBasA , etc. In-foL JPise; iÔa3< 

Ge Biap:ni(iqoe ouvrage y auquel M ascagni a travaillé ^5 ans ^ 
est ditîsé en 9 fasciciijes-v dont un seul paraîtra chaque année; 
Le I**. a déjà paru en i8a3. Les figures sont sur papier vélin,, 
et le fexfe en latin. Le prix est de 120 livres italiennes par fasci- 
cule tiré en noir, et 5 pour le texte; de manière que tout l'ou^ 
v/age coûtera i iaS livres italiennes. On en tirera un petit nom- 
bre d'exemflMreS' coloriés; lenrprix sera de aHo livres italiennes* 
( La livre italienne vaut 5» centimes.) £. ]V{. Bai^lx* 

99. Obsekvàtioks sur i.B vxap stmpathkiub; par Rudolpru 
(JbhandL dm* KconigL Acad, der- Wistenschaft, in BerUn^fur 
1814 et 181S.) 

3Le nerf sympathique s'unît non-seulement avec la 6«. et la a*^ 
branche de la 5«. paire, mais aussi avec le nerf vague, peut-être 
aws! Hvec le glôssopharyngien. H y ai aussi un filet qui passe par 
lé canal de Fartère vertébrale , et s*anit aux 5®. ,. 4«. et 3«. nerfs 
du cou. Dans les oiseaux , cette branche postérieure est, suivant 
Tietevann «t £mjnert, la plus grande. Dans resturgeon, W 
nerf de l'ouïe est séparé, et ne forme point une branche de lift 
5^. paire, eomme le prétend Scarpa au sujette tous les poissons. 
Rudoïphi admet aussi un nerf facial particulier. Le nerf vague 
est un nerf principal qui va à l'organe électrique. 

100. Sur la naturk de la cinquième paire cérébrale; par R.. 
W. Starx, prof, de léna. [Isis sion Oken, xu , i8a3 , p. 14 18.) 

Selon M. Stark, la tète n'est qu'une vertèbre d'un ordre plus 
élevé. La moelle épinière > avec toutes ses fonctions, constitue un 
disemMc d'organes qui est en partie indépendant du cerVeau , 
qui de son c6té a des fonctions spéciales. Cela posé, l'auteur con- 
clut q[iM le nerf sympathique, qui est le nerf végétatif {^tuéXaml 
d^ & nutcitiou), dn^onc, est reproduit dans la tète par les ner& 
^e la 5^. paire, ou nerfs trijumeaux. L'auteur fonde l'anaJogi» 
de fonctions qu*il attribue à ces deux ordres de nerfs sur leur 
çQi^i;matiou I leur couleur rougeàtre, et d'autres conditions, 
qiiji.a.vaient engagé Haller et MM. Meckel, Qoquet et. d'autres, 
à les croire identiques , ou tirant leur origine l'un de l'autre.. 
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Ltnr w^SÊieÈÈààBÊÈOù s'étend même i leurs (bncttoni conimes.* Le 
aérf ftjiB9>at]iiqae et les nerfs tFÎjameenx donnent tons les deux 
des runificationf aux systèmes sangoûiy Ijmphatîqae et eatané| 
de petits nmeanx aux muscles involontaires , et n'en donnent 
gncun aux aausdes de la Tolontë. Leur aetion serait donc» tuiTant 
M. Schnlx^ limitée aux fonctions nutriliTes (i). Z^..e. 

*ioi.RBci|xm.cni|s,iiuciTssio9s kt rxorosiTioirs d*ahatohix, ds 
ruTsxoLOGix, m PATHOLOGix, etc. : s^« Sur la langue , le coeur 
et l'anatomie des régions ; 29. sur la prononciation et la circu- 
kûon; B^*. sur les rapports naturels des maladies , etc. Avec 
i3 figures d'anatomiei et Tex trait des rapports de MM. Bé- 
dard , Rîbes et Breschet, de FAcadémie royale de médecine ; 
perQerdy 9 pros. à la faculté de médecine de Paris y etc. 

L'auteur, dans un court avertissement , donne les moti£i qui 
l'ont engagé à £iire précéder son ouvrage d'une introduction 
rapide sur la médecine, les sciences médicales , et toutes les con<* 
naissances humaines dont il donne le tableau. Il prouve que la 
médecine est un art parce que c'est une pratique ratsonnée q(ec 
réglée y et que toutes les opérations soufnises à la raison ou à ses 
préceptes sont des arts» }1 fait voir que la médecine se compose 
de 4 arts diiférens : des arts i**. de conserver la santé; a^. de re- 
çonnaitre les maladies ; 3^. de porter Un pronostic sur elles,; 
4**. de les traiter. 

11 divise le^ sciences en celle des êtres, ontologie^ et en celle 

des arts> technologie. Les êtres et leurs phéi^omènes font le sujet 

de la i'*'. classe; les règles des arts font celui de la a^. Il y a tant 

de différence entre le sujet de l'une et de l'autre, qu'il est étpiv» 

nant qu'ime distinction aussi naturelle et aussi ^9ppante ne soit 

pas venue plas têt à l'idée des classificateurs des connaissances 

liuinàihes. I?ous renvoyons à l'auteur même pour plus de détails 

sor son système dés sciencCs. Nous nous bornerons à dire qu'A 

a classé les cultes religieux parmi les, arts ,^ parce C(ae ce sont des 

pratiques réglées i que par la même ^ison il y a pincé losmé- 

^'ématiques, qui ne sont pour lui « qu'une branche de l'art d'é- 

> fudierj que nous employons à la recherche delft qii^ntité des 

■ ■ ■ ■ ■ ■■ — . i ■ ' .. 

(i) Cette manière d'envisager la cinquiéix^ paire est toute spécula- 
tfve et eat démentie par les expériences faites en France sur le syAème 
iierveux et 9péci(deinent par celles faites, tout recemmenft&nr la 5*. pîHre,' 
juw M ..Ma^ndîa. 
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» dioM. » Réservant le nom «de savant anx émdîts siirchaiv 
gës de$ découvertes d'antrui, il donne celui de philosophes 
aux hommes qui se distinguent par d'importins services qu'ils 
rendent à leurs semblables, soit par retendue de. leur esprit , 
soit par la fécondité de leur génie, leurs grandes découvertes, 
et la philosophie devient pour lui l'art de bien faire. 

Passons maintenant à l'analyse de ses recherches anatomiques. 

AiTATOuiE, — Spucture de la langue. I^a langue est formée , 
entre autres choses , i^. d'une/membrane; a^. à'xxn tissu jeaine 
lingual particulier; 3^. d'un muscle lingual superficiel; 4^* de 
deux linjguaux profonds, tous trois à fibres longitudinales; 5^. de 
linguaux t^ansv.ersies réunis sur la ligne médiane à un raphé ; 
6**. des linguaux verticaux qui sont , ainsi que les précédens , des 
muscles intrinsèques ; 7^, des deux muscles stylo-glosses; 8^. des 
hyo-giôsses; ^, des genio-glosses ; lo**. des glosso-staphylius; 
ii^. dès Êiisceaux })yoTg1osso-épîgloliqiies , qui sunt, ainsi que 
les précédens , des muscles intrinsèques. MM. Ribes et Breschet, 
nommés par l'Académie po|ir vérifier ce travail , l'ont approuvé 
dans toutes ses «parties, et oiit consacré les découvertes qu'il 
renferme. 

Structure du copur» Le coeur se compose entre autre$ choses 
de tissu fibreux et de tissu musculaire. Le tissu fibreux forme 
une zone autour des orifices auriculaires et artériels y des borr 
dures aux festons d'origine des artères et de petites lames entre 
châcnii d'eux, que M. Gerdy a, le premier, fait connaître. Les val- 
vules auriculo- ventriculaire^ et sigmoïdes , doivent leur solidité à 
un réseau fibreux et aux tepdons plapés dans leur épaisseur, Tout 
le tis^u charnu des ventricules est formé d'anses superficielles, qui 
unissent epseuible les deux ventricules', d'anses propres autour de 
chacun d'eux , d'anses profondes qui les unissent encore l'uu à 
Xautre. liC tissu charuu des oreillettes est formé de fibres circu- 
laires qui les entourent en/seinble et chaçuiie en particulier; d'an- 
çës verticales et de sphincters autour d^s ouvertures veineuses ^ 
excepté autour de celle de la veine cave inférieure. Il est nnposr- 
8il>le de concevoir les rapports, de toutes ces fibres charnues > si 
Ton ne consulte les planches mêmes de l'ouvrage de M. Gerdy. 

' Ahàtomie des régions. Si les anatomistes, dit l'auteur, ont 
iJnâginé et tracé quelquefois des divisions arbitraires dans notre 
oingani^tion^i comme les région^ de l'épigastre, des hypochon-r 
dresji de l'onibilic et des flancs; il est vrai de dire qu'il y a de$ 



Skions fiatnrellety des parties parfaitement circonscrites par 
leurs connexions» leur forme» le nombre et rarrungcment des 
•rganes qui les composent. Telles sont la tète , le cou et les mem- 
bres. Dans ces grandes divisions se distinguent d'autres parties 
plos petites» d'autres pins petites encore dans cellos-ci, i\X aiiiki 
de suite jusqu'à des fibres extrêmement déliées. L'auteur s'est 
efforcé de recbercber et de déterminer les diverses régions du 
corps de l'homme, et les divisions naturelles des parlirs de cha- 
cune d'elles. C'est le résultat de ces recherches qu'il présente 
dans la section %\ de l'ouvrage que nous analysons. On y trouva 
plusieurs faits nouveaux et entre autres l'indication précise des 
diverses gaines fibreuses qui enveloppent en commun ou en 
particulier les muscles» les vaisseaux et les nerfs de la cuisâo. 

FaxMOUXnn,r^Prononciation, L'auteur donne ici les caractère» 
des sons voyelles et consonnes avec beaucoup plus d'exactitude 
qu'on ne- le frit habituellement dans les ouvrages de physiologie. 
Il les subdivise fsn plusieurs groupes ou genres , d'ajircs le mé- 
canisme de letur prononciation qu'il a étudié, non dans les li- 
vres» mais sur lui-même et à l'aide du miroir , non dans une seule 
Jaijigiie» mais, autant qu'il a pu , dans plusieurs langues anciennes 
et modernes, dans l'hébi^u^ le grec, le latin, le russe, l'alle- 
mand» ete. 

Circulation, On a cru que le sang, à mesure qu'il s'éloigne du 
conir» se ralentit à la fois, et par l'augmentation d'espace et 
parles obstacles. C'est une erreur, dit l'auteur, le sang ne se 
ralentit peint graduellement comme la bille lancée sur le tapis 
du billard. Bichat sentit confusément que ce ralentissement 
progressif n'existe pas; mais comme il n'y avait pas réfléchi, il 
tomba lui-même dans des erreurs plus graves que celle qu'il vou- 
lait éviter. I^ sang chassé du ventricule à chaque contraction ne 
peut titrer dans le système artériel déjà rempli, qu'autant qu'il 
en sort une égale quantité par l'autre extrémité de ce système. Dès 
lor^ si la capacité de l'ensemble des artères était la même au 
principe de l'aorte et vers les vaisseaux capillaires, il est clair 
que la vitesse du sang serait habituellement la même , à peu près , 
aux deux extrémités du système artériel ; mais comme la capacité 
de l'ensemble des artères va au contraire en augmentant et qu'il 
n'en peut entrer dans ces vaisseaux qu'autant qu'il en sort de leur 
sein , il est manifeste que le sang doit couler plus vite là où l'es- 
pace est plus étroit^ et plus lentement là où il est plus large. Les 
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^^stacles ne ralentissent donc nuHement k coilra de et fLvAèto dali» 
k largeur do système artériel ; y seraieùt-ils pins mtiltipHés en- 
core, qi^'il ne pourrait en entrer dans Taortè «{u'antâdit qu^ «ft 
sortirait par ses divisions terminales les plus éloignées. Foilà uMà 
première différence de vitesse dont la dêcouTerte n'appartient 
qu*à l'auteur ; car dans tous les ouvrages on a voulu que le cours 
du sang se ralentit a la fois^ et a cause de l'augmentation d'espaco 
et à cause des obstacles; or ce fait est faux et impossible. 

Le sang se meut dans les artères par saccades alternatives; 
la vitesse dont il est alternativement animé est due an coeur^ 
mais son ralentissement alternatif est dé aux obstacles qui détrui- 
sent à chaque instant les efforts du cœur , et non à ce qteie \% 
cœur cesse de se contracter cotnme on Ta dit et répété partottt. 
Voilà une deuxième différence de vitesse due seulement aàx alh- 
stacles ( 1 ). Il y en a une troisième encore fort importante à no- 
ter; elle a Ueu dans les division^ rasculaires opposées, et elle est 
due à la différence des obstacles cpie chacune d'elles présente a« 
mouvement du sang. En portant le flambeau de l'analyse dans ce 
sujet obscur , l'auteur est parvenu à lever des difBcultées contre 
lesquelles a échoué la sagacité de tpus les physiologistes et parti* 
cnlièrement de Bichat. Nous renvoyons d'ailleurs à son ouvrage 
pour une foule d'autres détails qui ne peuvent trouver place ick 

Pathologie, M. Gerdy commence par expliqpoer l'idée 
abstraite que l'on attache au mot maladie et il prouve X{ue Von" 
tologie médicale n'existe pas dans la sciehce telle qu'on a 
voulu la peindre > mais qu'elle existe et doit nécessairement 
exister.de la même manière dans tous les ouvrages et dans ceux 
de la nouvelle doctrine elle-même quoiqu'elle ne paraisse pas s'en 
douter. Cette ontologie médicale qui s'observe dans tous les 
livres est due, selon M, Gcrdy , aux propriétés du substantif qui 
personnifie nécessairement les maladies qu'il désigne , et ses re« 
marques le mènent à cette conclusion : a que la nouvelle doc* 
trine , tout en répétant sans cesse qu'il n'y a que des organea 
malades et point de maladies, n'entend pas même les vérités mé- 
taphysiques qu'elle proclame ; car si elle avait bien compris que 
les maladies ne sont que des abstractions , elle ne s'en serait pat 
laissé imposer par le sens des mots qui les expriment, • 

L'auteur établit plus bas une grande vérité pbilosophiqoe ; 



(f) Lt fnëcaiiîsûie n^en a encore etel>ien expliqué nulle part. 
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ftfMr y "que àt^Qlt liom Appekmt la nâtiiri! o« IVsielice dei ma* 
kdîei et des ciiotA ne noiu est cohnii que par leur iHentÙé ou 
leur diversité manffettesj et que c'est tout ce que nous devons en 
nchtrciMr eC tout œ que nous poarons en apprendre. 
. Après ces considérations préliminaires et quelques autres» û 
préiente une daasification des maladies qui lui est propre. Il 
kss^iare en^eînq classes selon qu'elles sont locales ou générales 
etsinplea ou composées* 

Dans la i'^. fl place les maladies les plus simples sans compli- 
catkvfls de pUegmasie, les nérroaes par exemple; dans la a*, les 
inflamauttiotis simples on compliquées d'une des affeerions de la 
cUsse précédente, de sorte qu'une pathologie rédigée dans cet 
ondre nous mènerait auecessivement du simple au composé et du 
cannu i i'iflfconnu. Il range dans la 3^. classe les maladies qui 
oenflbtent dans la ^minution, la suspension ou l'abolition des 
phénomènes de la yie dans une ou plusieurs parties; telles sont 
r«p^fwr<e9 les coBiboti6ns,raiiphysie locale causée par le froid et 
Il gangrène. Lu 4^* classe se compose des lésions dites physiques 
on maladies chirurgicales ; elles ne sont poiht appelées plus t^ 
dans le cuidre nosologique parce qu'elles sont le plus souvent 
compliquées d'une des maladies précédentes , de l'inflammation 
par exemple ; aussi les chirurgiens sont-ils obligés de commencer 
leurs cours et leurs ouvrages par l'histoire de l'inflammatioii. 
Enfin rautemr a rassemblé dans la 5«. classe les maladies géné- 
rales essentielles qui consistent dans une disposition morbide gé" 
. fiéraie ou la tendance que tous ou presque tous les organes ont 
quelquefois a s'alfecter. 14 y place les scrofules, le scorbut, la 
syphilis , les fièvres , la peste , etc. , maladies dans lesquelles on 
voit, sous les causes les phis légères, les divers organes s'affî^^, 
l'enflammer, s'nlcérer , suppurer ou éprouver une dégénénffion 
quelconque. Il finit par des remarques sur les fièvres essentielles, 
1^ voici les idées principales . 

Parmi les phénomènes des fièvres il en est de sympathiques , 
mais il eki est beaucoup d'essentiels; tels sont, pou|> les derniers, 
les inflammations tainltipliées et gangreneuses qui s'observent à 
la peau de la région- du sacrum, des trokanters, des coudes, 
<les talons , à' celle qui a été recouverte d'un vésioatoire; toHea 
sont les phlegmasies . qui se manifestent à la gorge , dans lea 
intestins , aux glandes parotides et en divers points du tissu cel- 
lulaire; telles sonjt les hémorragies nasales, intestinales, les pé- 
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téchies, etc., etc., etc. Or, comme ces phénomènes forment 
les principaux, élémens des fièvres graves , dit l'autear , il est 
évident qu'au moins celles où ils s'observent sont essentielles. 
On s'est appuyé sar les effets dti traitement et sur l'ouverture 
des cadavres pour prouver qu'il n'y a pas de fièvres essen- 
tielles. M.Gerdy admet les faits, mais il rejette les conclusions 
qu'on en a tirées. Les aniers et les toniques ont quelquefois 
aggravé les fièvres parce qu'ils peuvent causer de l'irritation , s'il 
y en a déjà dans les organes où on les fait agir. Mais il suffit que 
les ulcérations cutanées qui s'observent si souvent dans les fièvres 
graves puissent , lorsqu'elles sont mal traitées ou irritées , aug-^ 
menter la maladie sans en être la cause , pour qu'il faille en 
conclure que les effets funestes des amers et des stimulans^sur les 
infiaminatious intestinales ne prouvent point que celles-ci soient 
la cause du, cortège des phénomènes essentiels qui caractérisent 
les fièvres graves. M. Oerdy 4émontré ensuite que les effets du 
traitement antipblogistique ne sont pas plus favorables aux con- 
clusions de la nouvelle doctrine ; que les ouvertures de cadavres 
offrent très-souvent une grande disproportion . entre la gravité 
des syroptèmes des fièvres et les rougeurs intestinales ; qu'en 
attribuant la mort , dans ce cas y à une idiosyncrasie particn* 
lière , comme on a été forcé de le faire , on avoue , sans l'aper- 
cevoir et pressé par la seule force de la vérité , que ces rou- 
geurs légères des intestins étaient compliquées d^tme disposition 
morbide générale et que c*esi elle qui a tué les malades. Enfin 
il fait voir que lorsque l'infiàmmation gastro*intestinale se dé- 
veloppe subitement sur un sujet bien portant elle ne s'accom- 
pagne que rarement des phénomènes des fièvres graves^ préci* 
s^^ht parce qu'il est rare qu'une cause accidentelle de 
gaflro-entérite survienne précisément à l'instant où un homme 
est déjà disposé à -faire une fièvre grave. 

L'auteur a tracé à la fin de chaque article un résumé histori-* 
que et bibliographique des principaux travaux faits sur le. sujet 
de chacun de ces iirticles. Il est absolument impossible d'isn 
donner l'analyse non plus que d'une fotde d'autres choses fort 
in^ortantes que noujs avons été obligés de passer sous silence 
dans cet extrait fort abrégé , quoique déjà assez long pour un 
jpurnal. D- 
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joa. Sur uhe t£te EMBAUMis ^ivv habitant df/la Pîuuvrllk- 
Zelande. (Extrait d'une lettre de M. Léon Dufour, D. M. ) 
[Annales des Sciences Nat, mai 1824 y p* 7 1 • ) 
M. Adolphe Dussault , ofUcicr de la marine royale, vient d'en- 
voyer, à M. Dafour, une tète parfaitement conservée d'un sau- 
nage de la Nouvelle-Zélande. Les oreilles , les paupières , le nez , 
les lèvres , en un mot la peàn et toutes les parties molles sous- 
jacenteSy les yeux seuls exceptés, ont été, par des procédés 
propres à ces insulaires, amenés à un état d'induration , qui n*a 
altéré en rien les traits du visage. Les cheveux, les sourcils^ la 
moustache, la barbe et jusqu'au fin duvet qui s'observe aux en- 
Tirons du trou auditif, sont absolument comme dans l'état de 
yie , et adhèrent même davantage au tissu cutané. Le front et 
la pins grande ])artie de la face sont couverts d'un tatouage re- 
marquable par le nombre^ la régularité et même l'élégance des 
dessins. 

L'angle facial de cette tête est bien plus incliné que celui de la 
race européenne , mais moins que celui de la race nègre. 

La couleur basanée de la peau , les cheveux noirs , ri|^es , non 
crépus, les pommettes saillantes, le nez déprimé à sa racine» 
^ssez gros sans être épaté, le large espace qui sépare les sourcils , 
la bouche d'une grandeur médiocre, les lèvres peu épaisses, don- 
nent à cette tête tous les caractères de la variété de l'espèce hu- 
maine appelée race Mon^le ou Kalmouke, 

La petitesse de l'ofeille forme un des traits les plus frappans 
de cette tête et ce caractère est commun à toutes. 

Les cheveux, dans la moitié du crâne , sont coupés assez courts, 
mais plats. JIs sont un peu plus longs et à peine un peu bouclés 
dnns le reste de la tête ; ils ont une adhérence considérable aux 
tégumens endurcis. 

Le front , quoique reculé , n'est ni plat ni petit; son tatouage 
fort serré est divisé par une ligne médiane en compartimens d'une 
symétrie parfaite. La lèvre supérieure est rétractée de manière à 
laisser à découvert les dents. La barbe est roussâtre quoique les 
cheven]( et les sourcils soient noirs.. 

L'intérieur du crâne est vide. La base de l'os occipital , malgré 
son épaisseur et son excessive dureté , a été largement et nette- 
inent coupée pour faciliter les tractions du cerveau et de ses enve- 
loppes. Les tégumens de celte tête offrent la solidité , la séche- 
resse et presq[ûe la couleur du bois, de manière que son aspect 
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p'offre rien d'effrayant. Il ne s'en exhale nmi plus aucune odeur 
désagréable. On voit encore fixée à une mèche de cheveux la 
petite corde qui suspendait cette tétç trophéaledaiis la cabane du 
vainqueur^ 

Jo3. OsSEI^VATIOirs sur quelques âLTÉBATIOUS OEAAiriQUES DEa. 

BEOHCHEs; par Àndeal fils; D'', M. ¥.{ Archives générales de- 
Médecine i sl^tW 1824-9 P- ^i40 

Le mémoire qùé M. le D^ Andrs^l a publié sous ce titre est 
consacré à la description des altérations que les ^roliçhes peu- 
vent éprpiivçr dans leur-forme et dans, leur grandeur. Ses altéra- 
lions sont la duatatioti^ le rétrécissement, l'oblitération. 

Cinq observations sont relatives à la dilatation des bronches. 
M. Andral ei^ déduit les conséquences suivantes : 

1^. La dilatation des bronches est "ooâstamment liée à l'exis- 
tence d'un catarrhe pulmonaire chronique. 

20. Il existe troi^ variélés principales de dilatation des bron- 
ches, i^^. variété : Une ou plusieurs bronches présentent dans 
toute l^Vr étendue une augmentation plus ou moins considérable 
de capacité; cette dilatation. peut n'affecter qu'un seul rameau 
bronchique y s'étendre à plusieurs , et même à ceux de tout un 
lobe ; souvent les parois de ces tuyaux présentent une épaisseur 
plus grande que dans l'état sain. H y a une sorte d'hypertrophie 
des membranes muqueuses, fibreuse^, et même dû tissu cartilagi- 
peux. Lorsqu'elle est peu considérable ou peu étendue, cette pre- 
mière variété ne peut être que dîl'ficilement reconnue pendant \s{ 
vie. Portée à un plus haut degré, elle $'annonce par des symptômes, 
caî'actéristiques. 1;^^. varjiété: Renflement plu^ ou moins considéra- 
ble, dans un point de son étendue, d'un tujrau bronchique, ave^ 
^paississement de ses parois. Le diagnostic est plus ou mpins; • 
facile^ suivant la situation et la grandeur de la dilatation. 3^. va- 
riété: Un tuyau bronchique dilaté par intervalles présente dans, 
sa longueur une suite de renfiemens et de rétrécissemens succes- 
sifs. Les parois des bronches , loin d'avoir augmenté d'épaisseuf^ 
dans les endroits dilatés, soùt au contraire très-minces. lie diag- 
nostic est à peu près impossible à établir. 

Le rétrécissement des bronches est une altération moins com- 
mune que leur dilatation; aussi M. Andral n'en cite-t-il que trois 
observations. Le rétrécissement dgs bronches comme leur dilata- 
tion peut n'occuper qu'un tuyau bronchique, soit partiellement^ 
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Mil en totalité; il pent t'étcndre à plasieon, et même à ceux de 
loat vu lobe ; il A'eit pas seulement occÉtîoBé par nue inflamma* 
tiom chroiii(]pie ; il peut encore être le rësnUat mécanique de la 
compression exercée sur nn tayau bronchique par des turaeun 
de dÎTccae nature. Le rétrécissement des bronches existe souvent 
ssns donner lien à aucun phénomène particulier; d'autref fois il 
détermine des phénomènes remarquables, mais qui appartiennent 
aussi à un grand nombre de lésions différentes. Dans deux des 
observations rapportées par M. Andral, le rétrécissement des 
hronchck était occasioné par l'épaississement de leurs parois ) 
dans la 3*. , la bronche rétrécie se trouvait com|vnse dans une 
masse énome de mélanose. 

^l'oblitération des bronches est extrêmement rare ; M. Andnd 
n'en possède qu'une observation. Le lobe supérieur du poumon 
était transformée en mélanose ; la bronche principale de ce lobe, 
et ses trois ou quatre premières divisions , étaient intactes ; a»* 
delà il.n'exbtait ancmie trace des tuyaux bronchiques^ 

A. BauDXLOQUx. 

PHYSIOLOGIE. 

i94« MivouLS sua plusixuxs points dx chimix oxoaviqub , et 
sur le sang en particulier; par M. CKEvasuL. Mém. lu à FAca- 
demie des sciences. {Bulletin de la Soc. PhilomatJuque , mara 
ife40 

Sons la première partie de son travail , M. Chevrenl traite une 
qacs&n de chimie fort délicate. Il s'agit de savoir si les sub- 
stances organiques azotées se transforment en matières grasses 
par la pntré&ction, l'action de l'acide nitrique, etc., ou bien 
si la matière grasse qu'on en extrait par ces moyens préexistait 
dans les matières organisées azotées , ainsi que l'a avancé notre 
célèbre BerthoUet dès l'année 1780. 

U semble , an preinier aperçu , qu'il suffise, pour résoudre ce 
problème, de traiter les matières animales par l'alcohol ou par 
i'éther, et de voir si ces réactifs enlèvent une matière grasse,. 
don^ le poids correspondrait à la matière grasse qui se forme 
cpunsd on abandonne les substances animales , soit dans la terre 
humide, soit dans l'eau^ soit encore quand on les traite par l'acide 
lûtnqoe ; maïs de semblables expériences ne résoudraient pas la 
«pieation, car M. Berzélius prétend que l'alcohol, l'éther et l'a* 
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cide nitrique , petiTent déterminer la production dWe matière 
grasse lorsqu'on les met en contact avec les matières azotées, et 
cette manière de toir a été soutenue récemment par MM. Gme-^ 
lin et Braconnot. 

M. Cherreul, pour ne laisser aucune objedtion sans réponse:^ 
a établi, par une série d'expériences, i°. la proportion des ma-« 
tières grasses obtenues des substances azotées par plusieurs pfo-» 
cédés ; 2°, la nature des matières grasses ainsi obtenues. 

Lorsqu'on traite par Talcohol des tendons d'éiéphant dessécîhés^ 
on en retire une 'matière grasse fusible à 3o%5, qui a la même 
composition que la graisse de l'animal. Des tendons , traités par 
Facide nitrique faible, ou l'acide bydrochlorique , donnent sensi-» 
blemeht.une égale quantité dé la même graisse. Ainsi en em- 
ployant trois réactifs , aussi différens entre eux que le sont l'alco-*» 
hol, l'acide nitrique , l'acide hydrochlorîque, on extrait d'une ma- 
tière animale uiie même matière grasse, et dans lamême proportiofi/ 

Si on abandonne loo parties des mêmes tendons au railièn'de 
l'eau pendant un an, on obtient à peine deux ou trois parties 
d'une adipocire, qui correspond par sa nature et sa quantité à la 
proportion de graisse que l'on peut extraire par l'alcohol; enfla 
en traitant les tendons d'éléphant par Veau de potasse, M. Che- 
Treul a reconui^ que la matière organique est dissoute> et la M*'' 
queur abandonnée à elle-même dépose du permagarète de po- 
tasse, ce qui est conforme au résultat précédent. 

Le tissu jaune élastique des animaux a x>ffert les mêmes phéno« 
mènes, avec cette seule ^ différence que la pi'oportion de matière 
grasse a été trouvée constamment plus forte que dans les tendons^ 

La fibrine du sang artériel , traitée par l'alcohol et l'éthery 
donne une proportion de matière grasse , qu'il est difficâe d'éva«» 
lucr exactement, parce qu'elle forme avec l'eau une sorte d'ém- 
mulsion ; ce qui n'arrivait peu avec la graisse formée deprincipes» 
immiscibles à l'eau. 

Cette matière, que M. Chevreul a extraite de la fibrine, est 
digne d'un intérêt particulier; car elle diffère^ sous beaucoup de 
rapports, des autres matières grasses. 

£n additionnant toutes les propriétés physiques et chimiques^ 
on arrive à ce résultat remarquable , que cette matière est iden-* 
tique avec la matière grasse du cerveau et des nerfs. 

M. Chevreul conclut avec raison , de ces diverses expériences^ 
que les matières grasses que Ton extrait des substances organi-* 
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ques azotées , en les soumettant à Taction de l'alcohol , de ïé- 
ther, de l'acide nitrique, de l'acide hydrochlorique , sont de» 
principes conslituans des systèmes organiques , et qu'elles ne sont 
pas le produit , ainsi que le suppose M. Berzélitis , de la réaction 
des réacti6 cités sur les principes immédiats des animaux. 

Après avoir , dans la deniième partie de son mémoire , pré- 
senté quelques réflexions générales sur la nature du sang, soit 
dans Téta t de santé, soit dans l'état de maladie » M. Cheyreul 
rapporte un fait important, qui éclaire d'une manière inattendue 
la maladie des enfans nouveau-nés , connue sous le nom d'i/t- 
duraiion du tissu cellulaire ou lï ictère , maladie presque toujours 
fatale aux individus qu'elle atteint. 

Lorsqu'on incise la peau des enfans morts de cette induration, 
il s'écoule un liquide jaune formé d'albumine , d'un principe co- 
lorant rouge orangé et d'un principe colorant vert. Ces prinei- 
pes colorans se trouvent aussi dans la bile des mêmes enfans. Si 
l'on recueille le sang des enfans ictériques , et qu'on l'abandonne 
à lui-même , il s'en sépare un caillot , formé comme à l'ordinaire 
de fibrine et de matière colorante rouge ; mais ce sérum s'éloigne 
beaucoup de l'état sain. Ce liquide a précisément la même cou- 
leur que celui qui s'écoule d'une incision faite à la peau , et sa 
composition chimique est semblable. M. Chevreul a remarqué 
dans les deux liquides une propriété qui parait donner la raison 
chimique de l'induration du tissu cellulaire chez les enfans. Lors- 
qu'on abandonne ces liquides à eux-mêmes dans un vase , ils se 
prennent en une gelée formée en partie par une matière mem- 
braneuse; les principes colorans restent presque en totalité dans 
une autre partie qui est licjuide. 

D'après ces recherches, il paraîtrait donc que la maladie des 
en&ns nommée endurcissement ictérique, consiste principale- 
ment dans la disposition du sérum du sang à se coaguler dès qu'il 
est sorti des vaisseaux ; mais pour rendre ce résultat encore plus 
probable , il serait à désirer que M. Chevreul examinât compa* 
rativement le s^h d'un enfant bien portant , examen qui n'a pas 
encore été £ait avec tous les soins convenables. H. C. 

joS. Essai sua les animalcules spebmattques des divers ani- 
maux; par J. L. Prévost, D. M., et J. A. Dumas, élève en 
pharmacie. ( Mém, de la Soc, de Phys, et eTHist, Nat, de Ge- 
nève, to. 1*'. , i'*. part., p. i8o , avec 2 pi. ) 
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NOUTKLLS TâKO^IE, DE LA CÉN^RA^TION ; paç MM. PaKYQST Ct 

Di7MAS. {Ann. des Se. Nat. , janv. 1824, p. i , av^c 3 pi. ) 

Observations, relatives à Tappareit gépérateiir des ai^iinai^i^ mk* 
lo&yexumeKf. <ks Ijqaide» renierm^s dans les div«r^s ^hnàfi^ 
qui p«i}ysnt s'y reocontrer ; histoire et description d^s mnpoBkf 
çules spe;r9i3tjque9; p^r WM» Pslrto&t et IkrxA^. {Iài4' F^- , 
p. iÇ7^ avec 4 pL; etn^^s, p. 21749 avec api., 1824.) 

En i8ia 1 9 MAi. Prévost et Dumas publièrent sur les animalcu-^ 
les spermatiques un pvemier travail , qui i^t inséré dans les Mé^ 
moires de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. 
Dans ce roémoii^e, les auteurs établissent d'abord^ d'après les re- 
cherches de Leuwenhoeck ^ Hartsœker ^ de Gleichen^ Spallanzani, 
de M. Bory St- Vincent ^ et les leurs propres^ l'existence des ani- 
malcules , ht constance de leur forme et leur similitude dans tous 
les individus de mime espèce ; puis ils ont tenté avec succès d'en 
donner une description comparable. Dans ce premier travail, ils 
ont donné les figures de ces animalcules chez le cochon dinde > 
la souris blanche, le hérisson, le cheval, le chat, le bélier 9 le 
ehien , le moineau , le coq , le canard, la vipère , l'escargot et là 
salamandre. Des diverses observations faites sur ces êtres , ils en 
conclurent , i^. que les animalcules spermatiqnes n'ont rien de 
commun avec le&infusoires, si ce n'est leur structure microsco- 
pique; 2^. qu'ils sont produits par le testicule seul, et ne st 
montrent dans cet organe que lorsque l'animal a atteint l'âge 
de la puberté ; 3^. que ces animalcules paraissent être le principe 
actif de la semence , tout comme les globules du sang sont Télé* 
ment indispensable de ce fluide/ Ils prirent deux quantités égales 
de liqueur sperma tique dans deux capsules , firent passer au tra- 
vers de l'un de ces liquides l'étincelle d'une bouteille de Leyde, 
el après quekfues décharges les animalcules soumis à ce choie 
étaient complètement immobiles tandis que ceux qu'on avait 
tonserV'és comme terme de comparaison s'agitaient encore. En 
établissant un circuit galvanique continu, ou eiylonnant des se- 
cousses, le mouvement des animalcules spemflques étant bien 
aperçu on n'a pu voir aucune altération dans ce mouvement , en 
sorte que l'irrilabilité de ces petits êtres semble différer maté- 
riellement de celle des grands animaux , qui toujours sont affectés 
par un courant galvanique suffisant.. Voici, d'après MM. Prévost 
et Dumas , le tableau des mesures précises de quelques animal- 
cules sperma tiques. 



o,oG6 
id. o,o83 

id. 0,080 

id. 
id. 
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Nom de Panimal. Loof^ueur Grossiste- Longueur 

apparente. ment. réelle. 

tniB. 

Hérisson (Erintieeui Europeui), ao 3oo 

Putois ( Mustela Putorius ). ^5 id. 

Soutishiaincheiiflus muâculus P^,Alba). 94 >d. 

Coclion-d'^nde { Mus porcellus )• a5 ij. 

ÇkkevsA{ Equus Cabailus), i5 id. .«.. 

Q.hii{ Felis Catus), m id. id. 

Btflier ( Ovis jiries ). id. id. id. 

Bouc ( Capra Uircus ). ' id. id. 

thieni^Canisfamiliarir). 5 id. 

Moineau ( Pringilla domestica ). a5 id. 

CtKiiPhasianus Gallus ). 10 id. 

Canard ( jinas Bosahas ). 5 id. 

Vipère ( Coluber Berut ). 30 id. 

Couleayre de Razoumowsky. 3u id. v,ii#u 

Orret ( AnguisfragUis ). 30 id. 0,066 

Grenouille ( Rana esculenta ). 8 id. 0,026 

SaUimandreÇ S alantandracristata), lao id. 0,400 

ïscar^ot ( Hélix Pomatia ). i5o 180 o,833 

Limnëe ( Uelix palustris ). 110 180 0^61 1 

MM. Preyot et Damas ont donné, dans les Annales des 
sciences naturelles^ les mesures de quelques autres animalcules 
qu'ils ont examinées : 



id. 
0,016 
o,o83 
o,o33 

5 id. 0,016 

0,066 
0,100 



Lapin. 
Surmulot. ^ 


o,o4o. 
0,166. 


Ane. 


0,060. 


Taureau. 


o,o58. 


Pigeon. 

Crapaud accoucheur. 


o,o54* 
o,o3o. 



Ils ont aossî examiné la liqueur spermatique d'un mulet de 
\% ans, ils n'y ont pu découvrir un seul animalcule; il y avait 
dans cette liqueur des globules comme chez les animaux im- 
pubères. M. de Gleichen , qui avait &it Texamen de la liqueur 
Sïm mulet de plus de dix ans, n'avait pas non plus vu d'animal- 
cules; il attribuait cette absence d'animalcules à l'âge de l'animal. 
MM. Prévost et Dumas ne partagent pas cette opinion. 

On peut distinguer jusqu'à 5 sièges de sécrétions dans les or- 
ganes préparateurs de la semence. 

Le premier , et le plus général de tous , est le testicule. Il 
existe seul chez le putois; la liqueur séminale s'échappe sans au- 
cun mélange. 

C. ToMB IL 8 
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Le chien est ranimai qui offre les organes les moins nombreux 
après le putois; onn'y trouve en effet que les testicules et la prostate. 

Chez le lapin on trouve des testicules y une prostate et des vé- 
sicules séminales. 

Les testicules fournissent les animalcules ; la prostate sécrète 
des globules , et les vésicules reçoivent ce mélange des deux li- 
quides sans ajouter d'autre sécrétion. 

Les chats ont de plus les glandes de Cowper. 

Chez les rongeurs les organes préparateurs de la semence sont 
nombreux , fortement déyeloppés et sécrètent leurs divers pro- 
duits avec une richesse et tme abondance tout-à-fait en harmonie 
avec leur fécondité. 

Chez ces animaux les testicules et deux ordres de vésicules dé- 
bouchent à peu près au même point de Turètre , et ils ne sont 
joints par le liquide des glandes de Coveper, qu'après avoir par- 
couru une partie de ce canal. M, Andral avait déjà remarqué 
que chez les cochons-d'Inde , les vésicules séminales renferment 
un fluide particulier^ qui est peut-être une sécrétion particulière. 
MM. Prévost et Dumas n'ont point examiné la liqueur séminale 
de l'homme ; nous ne possédons sur les animalcules que ce que 
nous ont transmis Leuwenhqek, Hartsœker, de Gleichen,Bu£fonet 
SpallanzanL Un fait assez curieux , quoique négatif, vient d'être 
observé récemment par MM. Breschet y Bory-S t. -Vincent et Au- 
doin : 3 heures après la mort , ils ont examiné avec soin les par- 
ties génitales d'un supplicié, et ils n'ont point trouvé d'ani- 
malcules. 

L'absence d'animalcules chez les oiseaux , à toute autre épo^ 
que qu'au printemps, a empêché MM. Prévost et Dumas, de 
donner autant.de détails sur les animalcules des oiseaux que sur 
c^UX des n^ammifère^; on peut voir dans la table ci-dessus les 
m^isîure^ comparatives cHcZl trois espèces. Ces mêmes observa- 
teur^ ont trouyé des animalcules chez tous les vertébrés, à sang 
fj^id qu'ils onjt. examinés. Nous renvoyons encore à la table ci- 
dt^us, et aujSr mémoires des auteurs pour les formes respectives 
de ces aninAaIçiiles.' 

Nous allpns; transcrire ici les conclusions de la i^®. partie de 
leur travail, publiées dans les Annales des Sciences natureiles , 
ç| l'o^ yerra qu^ IfifilL Prévost et Dumas ont ajouté plusieurs 
obseryation;» import^i^t^es à celles qu'ils avaient conaignées dans 
les Mémoires de la Société de Physique et d'H*stoire naturelle 
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de Genève, i**. Tons les animaux màlcs en état de puberté 
possèdent des animalcules spermatiques. Les individus jeunes , 
ceux qui sont trop âgés, n'en offrent aucun indice , et les oiseaux 
se font remarquer par l'absence complète de ces êtres à toute 
autre époque que celle ûxée ])ar la nature pour leur accouple^ 
ment. Le coq domestique et le pigeon échappent à cette loi. 
a®. Les animalcules spermatiques existent dans le testicule à Tétat 
de perfection complète ; ils sont transmis aux canaux déférens , 
et n'éprouTcnt aucune altération dans ce trajet. Leur mouve- 
ment et leur forme ne sont point influencés non plus au moment 
du mélange des liquides sécrétés par les autres glandes ^ en sorte 
qu'ils arriTcnt au dehors tels qu'on les voyait déjà lorsqu'on les 
prenait dans les vaisseaux eux-mêmes. 3^. Les vésicules sémi- 
nales» les vésicules accessoires, la glande prostate et celles de 
CovptTy ne fournissent jamais d'animalcules, et si l'on en ren- 
contre quelquefois dans la vésicule séminale, ils proviennent évi- 
demment des canaux déférens. 4^* Le mouvement spontané des 
iDÎmalcnles sperma tiques est intimement lié à l'état physiolo- 
gique de rindividu qui les fournit. Cette circonstance suffît à 
elle seule pour les distinguer nettement des animalcules infusoires. 
Us en diffèrent encore par la constance de leur forme dans tous 
les êtres d'une inéme espèce, et toutes les expériences de 
MM. Prévost et Dumas tendent à démontrer que ces animal- 
cules sont le produit d'une véritable ^crétion. 5^« L'étincelle 
électrique les tue. Le courant galv||Rque ne les affecte pas 
même dans un état d'intensité suffisant pour décomposer l'eau 
et les aeb que contient celle-ci. 6<*. Quelle que soit l'opinion 
qu'on* adopte sur le rôle des animalcules spermatiques , les au- 
teurs de ce mémoire ont démontré que ces animalcules sont pro- 
duits par le seul organe essentiel à la faculté fécondante , qu'ils 
«ûslent dans tous les animaux capables de reproduire leur es- 
pèce autrement que par. bouture , qu'ils manquent au contraire 
dans tous ceux qui se trouvent inhabiles à la génération^ et que 
leur présence dans le liquide séminal est le véritable signe qui 
sert à le caractériser. 

Nous avons donne ci-dessus un tableau dans lequel la lon- 
gueur réeUe des animalcules est exprimée en fractions de miUi - 
mètre. Nous allons présenter ici les animalcules de plusieurs ani- 
maux comparés sous le rapport de leur longueur , l'animalcule 
do chien étant pris pour dix. 
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Longueur relativr. 
Nom de Panîmal. ^animalcule du chien 

elant pris pour dix. 

Putois 5o. 

Chien lo. 

Lapin 25. 

Chat 25. 

Hérisson 4 > • 

Cochon d'Inde 5o. 

Surmulot . loo. 

Souris grise ou blanche. 5oi 

Cheval 34- 

Ane . . , 37. 

Taureau. * . . , 36. 

Bouc 25. 

Bélier 25. 

Moineau 5o. 

Coq 28. 

Canard. . 20. 

Pigeon 34. 

Vipère. .41. 

Couleuvre de Razoumowsky 62. 

Orvet 4i. 

Crapaud-accoucheur 18. 

Grenouille. • - H 16. 

Salamandre à crête jt 25o. 

Escargot. [Hélix Pomatia) 520. 

Limnée. { H. palustns). . . . " 38 1. 

106. Deuxième mémoire sur la oénératiojv; par MM, Prévost 
et Dumas. [Annales des Sciences NeUur, , mai 1824, p. 100.) 

Rapports de Vœuf avec la liqueur fécondante. Phénomènes 
appréciables résultant de leur action mutuelle. Développement 
de Vœuf des Batraciens. 

Dans les mémoires précédens , MM. Prévost et Dumas ont 
chercliéy par diverses considérations, à établir le vrai point de 
vue sous lequel doivent être envisagés les animalcules sperma- 
tiques ; ce nouveau travail offre le résultat des autres expé- 
riences tentées dans le but de saisir les phénomènes qui se pas- 
sent à rinstaiït de la fécondation. 
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Après quelques essais infructueux sur les mnniniirèreft et les 
oiseaux , ces messieurs ont donné la préférence aux Batraciens. 

Nous avons vu que le testicule était Tappareil principal du 
mâle et le seul qui fournit des animalcules. L'ovaire est pour la 
femelle on appareil du même ordre. Dès qu'elle en est privée , la 
femelle n'est plus femelle, elle ne l'est point encore si l'organe 
n'a pas atteint le développement dont il est chargé; elle ne l'est 
plus, dès l'instant où les progrès de l'âge ont, en altérant la 
structure de cet organe, rendu impossible la production des 
ovules. 

Partant de ce point, MM. Prévost et Dumas donnent d'abord 
la description des ovaires des grenouilles qui ont l'ait le sujet de 
leurs expériences , et font voir, d'après les considérations qu'ils 
développent , comment les conclusions auxquelles ils ont été con- 
duits sont applicables aux oiseaux , aux mammifères et aux 
reptiles. Dans cette partie de leur travail les auteurs ne parlent 
pas des poissons, qu'ils n'ont pas encore étudiés par eux-mêmes. 
Nous attendrons que la fin de ce travail soit connu pour en don- 
ner Fanalyse. Nous nous bornerons aujourd'hui à indiquer ici 
le but que les auteurs se sont proposé d'atteindre. 

107. Memohia sulla TEASPIEAZI05E pulmonare. Mémoire sur la 
transpiration pulmonaire; par le docteur PApLi^ membre ou 
correspondant de plusieurs académies, etc. ; in-8^ de 20 pag. 
Pesaro, i8a/|. 

On sait que W, Allen et W. C Pepys s'occupèrent les pre- 
miers de la déterminaison exacte de la quantité de l'acide car- 
bonique obtenu par l'acte de la respiration, et ils établireiil 
qu'il offre un volume égal à celui de l'oxigène absorbé. Ces 
recherches ont fourni l'occasion à M. Brodie et à M. Magendie 
d'expérimenter d'où provenait l'eau exhalée dans l'acte de la 
respiration. M. Magendie ayant observé un homme qui ne pou- 
vait respirer qu'au moyen d'une ouverture fistuleuse située sous 
le cartilage thyroïde, et ayant fait des essais analogues en ouvrant 
la trachée-artère à des animaux, il crut voir que ni Thomme ni 
l'animal n'exhalaient alors d'eau par leur haleine , mais que celte 
eau était due au contraire, dans la respiration ordinaire, à 
l'exhalation fournie par les voies aériennes du larynx et des 
cavités nasales ou buccales toujours humectées; et non pas à la 
combinaison de l'hydrogène du sang avec l'oxigène de l'air , 
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ainsi qu'on l\'ivait dit. M. Brodie restreignit même cette eiLala- 
tiori à la membrane muqueuse du pharynx et de la bouclie. Ainsi 
en faisant passer un courant d*aîr ( indépendamment de celui 
de la respiration ) , dans les organes de la bouche , cet air fut 
chargé d'humidité daprès des essais de M. Magendie. 

M. Paoli ) voulant Térifier ces faits avec le professeur G. Ré- 
gnoli^ son ami, en trouva Toccasion sur une jeune personne, 
Thérèse A^..., qui avait été opérée de la trachéotomie par ce 
professeur. Us observèrent que l'air sortant par la trachée ou- - 
. verte, au moyen d'une canule adaptée à cette partie, devenait 
visible par la condensation de la vapeur aqueuse à 4° Kéaumur. 
On appliqua un verre à quatre pouces de cette canule et il se 
couvrit de vapeurs humides. Enfin on chercha à connaître la 
tension de cette vapeur par la méthode de Dalton ; elle était de 
0,4265 , celle de l'air ambiant étant de 0,2072, à )a température 
de 20** centigr. 

Nous ne citerons pas les autres faits qui confirment ceux éta- 
blis dans ce Inémoire sur la présence de Teau en vapeur dans 
l'haleine qui sort immédiatement des poumons sans traverser les 
voies du larynx et de la bouche, contre l'opinion de M. Magen- 
die. Personne, je pense, et M. Magendie même, ne soutiennent 
plus que les poumons n'exhalent eux-mêmes une certaine quan- 
tité d'eau par la transpiration, indépendamment de celle dont 
l'haleine peut se charger dans les voies aériennes, mais on n'est 
point d'accord sur la formation de cette eau. Si l'acide carboni- 
que expiré représente la quantité d'oxigène absorbé , celui-ci ne 
peut former la quantité d'eau exlialée par la respiration; donc 
cette eau viendrait de l'exhalation de l'organe pulmonaire et du , 
sang qui le parcourt. Telle est aussi l'opinion la plus générale- 
ment admise en physiologie comme la plus probable. 

M. Paoli fait de nombreux raisonnemens pour discuter Tune 
ou l'autre hypothèse et ne parait pas aussi avancé dans les con- 
naissances acquises sur ce point qu'on l'est maintenant en France , 
surtout depuis les intéressantes recherches de MM. Dulong, Ed- 
wards et autres savans; cependant ses conclusions ne s'éloignent 
pas beaucoup des idées reçues. Il établit : 

I®. Que le développement de la vapeur aqueuse qui accompa- 
gne l'haleine se fait sur toute la superficie des organes respira- 
toires ; 
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a*. Qu'elle a Hea par nne tîmpîé exbalation de la membrane 
muqueuse qili rer^tces organes; 

3o. Que tout le gaz oxigène consommé dans ràcte de la respi- 
ration , n'est employé qu'à la production de l'acide carbonique 
( ce qili pourtant n'est pas exactement démontré selon nons ); 

4^ Que la formation de cet acide carbonique commence à s'o- 
pérer dans lies poumons , ensuite continue graduellement à s'exé- 
cuter dans les artères et le torrent de la circulation, puis vient 
ne rendre aux poumons arec le sang veineux; que c*est par ce moyen 
que la chaleur animale , produit de cette combinaison de Toxi* 
gène'arecle carbone du saiig, se répartit dans toute l'économie. 

Sans doute cette théorie actneliémcut reçue en physiologie 
parait la plus vraisemblable; mais il lui manque encore la dé- 
monstration, j. j. y. 

io8. Observations microscopiques sur la circulation nu sang; 
par CM. ScHULz. D. M. avec une pi. Berlin; 1822; Reimer. 

Dans le 11^ cahier de VIsis on parle de cet ouvrage que nous 
n*avons pu nous procurer; inais cet article li'est qu'une critique 
fort sévère , dans lequel oh ne rapporte aucune observation mi- 
croscopique de l'auteur , quoiqu'on les mette en doute. 

109. Essai de classification natItrelle et d'analyse des 
PB^NOMÈNKS DE LA VIE ; par P. N. Gebdt , prosecteur à la 
faculté de médecine de Paris. Gr. in 8. Paris; 182'i; Baillère. 

Introduction, — La physiologie générale est la science des 
phénomènes et des. propriétés de la vie^ abstraction faite dfs 
caractères particuliers qu'ils présentent en santé et en roj^kidie ; 
U science de ces phénomènes dans Tétat sain, c'est Yhjrgiohgie 
ou la physiologie de la santé; la science de ces phénomènes 
dans l'état malade , c'est la pathologie , ou la physiologie de la 
rtialadie. 

lies phénomènes sont les changeniens d'état des organes; leurs 
propriétés sont les pouvoirs ou les puissances d'action dont ils 
sont doués ; leurs propriétés vitales sont celles qu'ils tiennent de 
la vie. Des phénomènes , des propriétés y disparaissent dans les 
maladies; Id sensibilité , la contrtictilité dans une paralysie ; d'au- 
tres propriétés s'y observent : la formation d'une fausse men$- 
brane» d'une peau nouvel^ dans les cicatrices ex téneures : la 
physiologie générale doit noter des faits de ceMe importance* 
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Des influences agissent pai: un même mécanisme sur les organes 
de l'homme sain et de Thoname malade : la connaissance de 
ces effets appartient encore à la physiologie. 

Cette science est fille de l'observation qui recueille les faits, 
et de la raison qui les pèse et les juge. Dans beaucoup de sciences 
le raisonnement peut encore se servir des mathématiques. 

L'observation la plus simple contemple ce qui se passe sous 
ses yeux ; devenue plus curieuse et plus exigeante elle demande 
aux dissections et à l'expérimentation de nouveaux faits. La 
dernière a contribué beaucoup à l'avancement de la physiologie; 
les premières y ont contribué davantage encore. C'est une er- 
reur de penser que les physiologistes puissent arriver par l'ex- 
périence , à la même exactitude que les physiciens. . 

Le raisonnement est conséquent avec les connaissances qui 
le guident , lorsqu'il n'est pas égaré par l'étourderie ou la dis- 
traction, et nos erreurs proviennent toujours de nos supposi- 
tibns. Ces suppositions elles-mêmes dérivent où de notre igno- 
rance ou de notre inattention. 

Il est dans tous les phénomènes de la nature, un certain nom- 
hre de choses analogues à observer : il y en a moins dans ceux- 
ci, plus dans ceux-là, mais celles des premiers se retrouvent 
dans les derniers. Il résulte de là que l'on peut à priori en dres- 
ser un tableau méthodique et général propre à servir de guide 
dans l'étude de tous les phénomènes quels qu'ils soient. Il est im- 
possible a abréger utilement ce tableau , déjà très-succinct dans 
l'ouirrage que nous analysons. L*^auteur termine son introduc- 
tion en- disant : J'ai appliqué à l'éludé des phénomènes de la vie 
une méthode générale que j'ai employée, mainte et mainte fois , 
à l'examen de toutes sortes de phénomènes de la nature , pour 
avoir consacré beaucoup d'instans et de réflexions à l'art d'étu- 
dier. Je me trouverais trop heureux si, après tant de méditations, 
trois méthodes universelles d'étude y auxquelles je crois avoir 
enfin ramené tous les objets dont l'esprit humain peut s'occuper, 
pouvaient être réellement utiles, et devenir un jour classiques 
dans l'étude et l'enseignement. 

Après avoir dit un mot et d'une manière générale sûr les 
causes des pbénoriiènes delà vie, il les examine en eux-mêmes. 
Les uns, dit-il, sont simples, les autres sont complexes. Celui-là 
est simple qui résulte pour nous d'une seule action , et ne pré- 
sente distinctement qu'un phénomène ; celui-ci au contraire est 



physiologie. 1 2 î 

composé qui en présente plusieurs dont il est le résultat total, 
ou l'ensemble ; ainsi la chylification qui se compose de plusieurs 
phénomènes , tels que lés contractions des intestins , les excré- 
tions biliaire et pancréatiqi^, les sécrétions muqueuses et exha- 
btoires, etc., sont des phénomènes complexes, et les phéno- 
mènes cités qui les composent sont simples, parce que nous ne 
pouvons les décomposer positivement en d'autres phénomènes 
plus simples. 

Ici l'auteur passe en revue toutes les fonctions et trois genres 
de phénomènes morbides qui ne peuvent point s'y rattacher; 
il en aoalyse sévèrement et sans aucune supposition tous les phé- 
nomènes complexes jusque dans leurs derniers élémens positive^ 
nient et rigoureusement observables. A mesure qu'il les rencon- 
tre dans sa marche rapide, il montre que tous les phénomènes 
simples sont vitaux , mécaniques , physiques ou chimiques. 
Ayant ainsi prouvé par un recensement minutieux que les phé- 
nomènes simples de la vie, se partagent naturellement en quutre 
groupes, d'après leur essence, il les examine ainsi successi- 
vement. 

Le i^**. ordre comprend les phénomènes vitaux. L'auteur eu 
a formé i8 genres parce qu'il n'a pu se résoudre à confondre , 
sous un nom commun , des choses qui, dans la réalité , sont 
distinctes pour nous jusqu'à ce jour. Il en a déduit autant de 
propriétés vitales simples , générales ou particulières , parce qu'il 
est manifeste que les organes qui sont susceptibles d'un phéno- 
mène jouissent de la faculté de le présenter, et que le mot pro- 
priété n'exprime rien autre chose , quoiqu'on en ait pensé autre- 
ment dans ces derniers temps. 

Les i8 genres de phénomènes vitaux simples sont : i°. la ré- 
sistance vitale qu'il cite la première , parce qu'elle est la plus 
générale^ et que c'est peut-être la seule que possèdent le sang, 
le chyle et d'autres fluides ; 2,^', les sensations ou impressions aux- 
quelles il ne rapporte que l'action des sens , et sur lesquelles il a pré- 
senté quelques considérations nouvelles; V*, les transmissions sen- 
«oriales , c'est-à-dire des impressions des sens à l'âme; 4^* les per- 
ceptions ou les idées que l'auteur a analysées avec détail et d'après 
ses propres réflexions ; 5**. les émotions deTâme qu'il définit, des 
états de l'intelligence qui consistent dans une sorte de sentiment 
et iT agitation et de mous>ement , et non dans une perception quel- 
conque , en sorte qu'une émotion n'est pas une idée. Il y rappprle 
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entre autres l'attention , les désirs, la volonté qu*Il distingué soir 
gneusement du désir; les phénomènes moraux connus soUs le 
nom impropre de passions , et qui tous portent les caractères 
des émotions); 6°. le calme de Tàme; 7°. les transmissions yO* 
litîonnelles y c'est«à-dire les transmissions des yoUtions aux 
muscles ; 8°. les contractions vitales, dont il. distingue avec Vé- 
rité trois espèces bien différentes , qui sont journellement con- 
fondues par les physiologistes; 90. les expansions vitales;, 10^. la 
fécondation, c'est-à-dire l'action du sperme, quelle. qu'elle soit^ 
sur le germe qu'il anime; >i°. .l'animation, c'est-à-dire le déve- 
loppement d'une vie propre dans une partie qui ne jouissait au- 
paravant que de la vie commune à tous les organes; ra*^. et l3°. la 
composition et la décomposition continuelle de l'économie par 
un double mouvement nutritif ; 14^ l'accroissement qui. eodifV 
fère en ce qu'il con^siste dans une augmentation lente, pliis bu 
moins durable ou permanente , et dont il distingué plusieurs es- 
pèces; i5°. l'absorption; i6^ les sécrétions; 17°. là calorificàtion; 
18°. l'électrification ou la production, morbide d'électricité libre 
dans le corps de l'homme. 

Le second ordre de phénomènes simples conmprçnd , dans un 
premier sous-ordre, les moûvemens mécaniques suivans, savoir: 
i^. les distensions mécaniques; a^. les resserremens mécaniques 
éprouvés par les organes et les fluides pressés dans leur sein^ ; 
30. les phénomènes d'élasticité pu retours élastiques à un état de 
repos, observables dans les parties distendues ou comprimas; 
l\^. les contractions par raccornissement ; 5*^. les ébranlemens 
ou commotions; 6"*. les mouvemens des fluides , qui sont tous en 
même temps des mouvemens moléculaires; 70. les gli^semens de 
tissus mous ; 8°. les déplacemens uniformes d'une partie inise à 
la fois en mouvement dans toute sa masse; 9^. les incUnaispns 
des os; 10°. les circumductions des os qui en sont bien dis- 
tinctes; 11°. les tournoiemens des o& autour d'un axe; xa**. les 
glisseniens articulaires; i3^. les rotations ou bascules articulaires, 
qui diffèrent réellement des mouvemens du corps, des os, 
et qui, depuis les mouvemens moléculaires indiquéi avant eux , 
sont tous des mouveipens de déplacement. Dans un second sous- 
ordre, il range : 14**. les résistances mécanique:^ par cohésion ; 
15**. par ressorts; 16**. par transmission de l'effort qu'elles sou- 
tiennent; 17**. par un mouvement de céder; 18**. par inertie. 
Dans un 3*. sous-ordre, viennent les solutions de coptinuité ; 
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19^. les sections; 20®. les mptnres; a i^ l'usure des dents qai se 

manifeste avec l'âge. 

Le 4^. ordre réanît les phénomènes physiques : 1^. la pe- 

saatenr ; a*^. la transmission de Télectricité par nos organes ; 

3<*. la transparence; 4** la sonorité. 

Le 5^. ordre 9 tout en offrant déjà quelques distinctions par- 
mi les phénomènes chimiqves de l'économie animale , ne pré- 
sente encan genre déterminé , parce qne , dit l'antenr, on n'en 
pent encore établir, dans Cft ordre, ancune de bien fondées. Il 
résulte de cette analyse qu'il y a au moins 44 genres de phéno- 
mènes ùmi^es et distincts dans l'économie animale. D. 

1 10. L'existence de Dieu et la libeet^ morale démontrées 
par des arginnens tirés de la doctrine d,u docteur Gall , sur la 
nature et l'origine des penchans et des qualités morales de 
l'homme et des animaux ; par £. M. Baillt , médecin ; in-8°. 
prix , % Ërancs. Paris ; 1 8a4 ; Delaunay. • 

Tontes les idées de lliomme , toutes ses connaissances , tonte 
son intelligence ont des rapports intimes avec son organisation. 
Celle-ei est , en quelque sorte , le moyen dont la nature s'est 
serrie pour imprimer à chaque être yiyant les qualités particu- 
lières qui le caractérisent. Elle a donné des- nageoires k ceux qui 
devaii^nt Tiyre dans Teaù, des ailes aux oiseaux, des membres 
construits de la jàanière le plus convenable ^ oenx qui devaient 
marcher sur un sol résistant. Enfin, toutes Iwj fois qu'elle a dû 
mettre tel on tel animal dans des circonstances déterminées , elle 
lui a donné une conformation capable de lui faire tirer de ces 
circonstanciés le parti le plus avantageux pour la conservation de 
son exîMenoe et la propagation de son espèce. Toute conforma- 
tion particulière, tout membre, tout organe, est donc l'indice de 
quelque chose situé hors de l'animal et avec lequel il est mis en 
relation. On peut donc , une fois ce principe admis comme vrai 
dans tous les cas, s'en servir comme d'une loi qui nous servira à 
conclure de l'existence d'une partie de l'organisation à l'existence 
* de quelque chose qui lui répond dans son monde extérieur. C'est 
la marche qu'a suivie l'auteur de Touvrage (pe nous annonçons. 
Ain8i> dit-il, de même que les racines des végétaux supposent 
Texistenoe des sucs qu'elles dcdvent puiser dans le sein des eaiix 
on de la terre , qne les feuilles supposent du gaz à absorber où à 
exhaler, que les vaisseaux intérieurs supposent des liquides à 
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transporter dans les différentes parties de la plante ; de même 
fout dans les animaux suppose hors d'eux quelque chose qui ré- , 
pond à chacune de leurs parties ; les ailes , par exemple, suppo- 
sent Tair, les nageoires supposent Teau , les jambes ou les pâtes 
supposent un sol résistant, les dents et les griffes des lions, des 
tigres, des loups, supposent l'existence des cerfs , des chevreuils , 
des moutons; le venin des vipères, de la tarentule, des araignées 
s'exerce sur les forces nerveuses des animaux dont ils doivent 
faire leur proie et qui pourraient résister^ si l'introduction de 
ce virus dans leur économie ne paralysait pas leurs forces. Les 
cuisses arrondies de la spatule suy^osenl des coquillages à ra« 
masser ; le bec en hache de Vhuîtrier suppose l'existence d'huî- 
tres à ouvrir. La disposition propre au bec-croisé suppose l'exi- 
stence de la graine des sapins ; la plaque dorso - céphalique des 
échinées suppose l'existence d'autres poissons qui doivent servir 
de conducteurs à ce genre dépourvu de moyens de locomotion 
étendus. Passant aux instrumens de défense , M. Bailly trouve 
toujours les mêmes correspondances entre l'organisation et le 
nionde extérieur. Ainsi les épines du hérisson et du porc-épic» 
récaille de la tortue, la cuirasse des tatous^ des pangolins, l'ai- 
guillon des abeilles^ des guépe^, du scorpion, \ès pointes aiguës de 
plusieurs espèces de raies , les épineis osseuses qui arment le dos 
des silures , l'appareil électrique des torpilles, des gjrmnofes, des 
anguilles électriques , le canon des brachiàus sclopeta et crépi- 
tans y qui éloignent leurs ennemis par des explosions répétées 
qui s'échappent du dernier anneau de l'abdomen, etc. : tous ces 
moyens d'attaque ou de défense doivent faire conclure l'exi- 
stence d'ennemis à combattre ; or tous ces êtres extérieurs répon- 
dant à telles ou telles parties , existent véritablement tout aussi- 
bien que la lumière existe pour les yeux, que les sons existent 
pour l'ouïe, que les odeurs existent pour le nez, etc. Mêmes ap- 
plications pour hes facultés intellectuelles : les en fans répondent 
à l'amour maternel; les rapports qui existent entre les couleurs , 
les sons et les nombres répondent à autant d'organes distincts; le 
sentiment de la mimique répond aux liaisons nécessaires qui 
existent entre les sentimens intérieurs et les gestes qui les accom- 
pagnent ; le sentiment de la circonspection suppose des dangers 
à prévoir; l'esprit de la causalité suppose des causes et des effets 
qu'il nous est permis de connaître par ce sentiment. L'esprit de 
construction suppose l'existence de leviers, de rouages, de machi- 
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nés à combiner, à construire^ et l'amour de l'.ipprobalion sup- 
pose l'existence des louanges^ qui ont tant d'influence sur les ac- 
tions des hommes; le sentiment de la propriété suppose l'exi- 
stence des objets matériels dont nous avons besoin pour remplir 
tous nos désirs ; enfin tontes nos facultés supposent hors de nous 
autant d'êtres matériels ou autant d'ordres de vérités qui leur ré- 
pondent. Or, l'observation ayant démontré que tous les hommes 
sans exception sont doués d'un sentiment religieux propre a 
l'espèce humaine , il est de toute nécessité qu'un objet hors de 
nous réponde à ce sentiment. L'auteur entre sur la valeur de 
cette démonstration dans des détails que nous ne pouvons qu'in- 
diquer. Il parait donc certain que la faculté de la théosophie 
prouve l'existence d'un Dieu comme l'œil prouve l'existence de la 
lumière , comme l'amour maternel prouve l'existence des enfans, 
comme toute notre organisation prouve l'existence d'une foule 
de faits qui, nous sont extérieurs. 

Dans la seconde partie , M. Bailly aborde la question de la li- 
berté morale chez l'homme, et prouve que c'est précisément 
parce que nos penchans naissent de notre organisation que nous 
sommes libres de les suivre ou de leur résister; car, dit-il, les 
organes qui demandent ne sont pas toujours ceux à qui on obéit; 
nous nous refusons souvent à nous-mêmes des plaisirs que nous 
sommes souvent violemment sollicités de nous accorder. Si nous 
aTons des organes qui nous conseillent pour, nous en avons d'au- 
tres qui conseillent contre. Il ne faut donc pas confondre , par 
exemple, l'estomac qui demande à manger avec l'âme qui lui en 
accorde on qui lui en refuse , suivant ce qu'il lui en semble. 
Toutes nos passions assiègent l'âme comme le fait l'estomac, et 
cependant nous ne leur obéissons pas toujours. Ensuite il y a 
toujours responsabilité des actions là ou il n'y a jamais incerti- 
tude sur la nature de l'action qu'on va commettre. Un criminel 
sait qu'il va être coupable avant son crime, il le sait au moment 
où il le commet , il le sait après. Il approuve en lui-même la 
société qui le punit, puisqu'il savait ce qui en résulterait s'il 
était découvert ; il a donc couru volontairement la chance de ne 
pas être saisi ou d'être arrêté, il ne doit donc s'en prendre qu'à 
lui-même, il ne peut point crier à la surprise ni à l'injustice. 

Telles sont les raisons qui portent M. Bailly à soutenir que l'exi- 
stence chez les mêmes individus de penchans opposés est précisé- 
ment ce qui détruit toute irrésistibilité dans nos actions, puisque 
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nonsaTons toujours un choix et que Tacti^ité la plus énergique d'un 
sentiment ne détruit jamais les connaissances qui nous sont sug- 
gérées par les autres. Ainsi quelque méchant que soit un homme/ 
on ne peut jamais dire que chez lui te désir de faire du mal l'em- 
pêche de sentir qu'il est criminel en commettant un meurtre. 
Enfin , pour conclusion , M. fiailly, appliquant toutes ces idées au 
bonheur des hommes , est persuadé que l'éducation n'a jamais 
été {^us fortement démontrée comme indispensable à la société 
qiie par une doctrine qui nous prouve l'influence de l'instruction 
sur les organes matériels, qui nous inspire toutes nos idées et 
tous nos penchans. X. 

III. Eléments of pbtsioloct. Elémens de physiologie; par 
J. BosTocK, M. D. In.-8. (Ouvrage sous presse.) 

lia. De Geboorte yanden mensch PHYSioi.OGiscH,diaetischj en 
pathologisch therapeutisch beschouwd, en grootendeels vol- 
gens eigene warnemingen en proeven voorgesteld. De la 
Naissance considérée sous le point de vue physiologique , 
pathologique et thérapeutique; par Justus HEiiiTRicH Wigan d* 
Avec des observations et des expériences ', publiées par le D*^. 
F. C. Naegele. Traduit de l'allemand, par C. Van Eluik, 
médecin à Nimègue. i^®. partie, grand in-8. Prix, 8 «fr. 5o c, 
et 6 fr. 75 c. pour les souscripteurs. Amsterdam; 1823 ;,J. 
Berhtrop. 

MÉDECINE. 

1X3. B.EC9ERGHES STATISTIQUES SUR LA VILLE DE PaRIS et le dé- 

p^rteipent de la Seine , recueil de tableaux dressés d'après les 
ordres de M. le comte de Chabrol , conseiller d'état \ |Hréfe€ 
du dépai;t. de la Seine : et C6NsiDÉRATioirs sur les naissahgm 
et la mortalité dans Paris.; par L. R. YiLLERM^y D. M* P. 
(Qjeuxième extrait). 

Nous avons dit dans notre dernier numéro que nous donne- 
Hons quelques détails sur la mortalité dans les prisons; mais, 
aVant d'aborder ce sujet , nous croyons convenable d'ajouter ici 
quelques autres données sur les différences de la mortalité suivant 
les saisons , et sur le nombre proportionnel des malades dans les 
différenis mois de l'année. Ces résultats rendent moins incomplet 
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ce que nous ayons déjà dit sur ce sujet dans le dernier cahier , à 
la page 37 , sous le titre de mortalité dans différentes saisons, 

Cest au prinlenips qu*il y a le plus de décès à Paris, et c'est 
en été qu'il y en a le moins. D'après un état général , ])ublié par 
Baffouy M. Yillermé fait observer que dépuis 174 5 jusqu'en 
1766 inclusivement, le maximum de la mortalité a eu lieu 7 fois 
«n mars, 7 fois çn avril, 3 en mai> a en janvier, i en novembre, 
et I en cléceipbre. Les mois qui ensuite avaient eu le plus de dé- 
cos étaient, pour les années où ils n'offraient pas la pins grande 
mortalité, celui de mars, puis celui d'avril. 

Le minimum de la mortalité a eu lieu 9 fois en août , 4 en 
juillet, a en juin , a en sept. , 1 en nov., etc. 

Pendant l'hiver de 1709 , pendant ceux de 1740 a 1741, de 
174a à 1743, de 1753 a 1754, de 1788 à 1789, la mortalité a 
été plus forte que dans les autres hivers d'un quart et plus. 

* Sfion V. Benoiston de Chàleauneuf , dans Paris les rapports 
moyens annuels seraient comme il suit pour les maladies de poitrine. 

Printemps. VXé. Automne. Hiver. 
Phthisies 660. 566. 57a 7, 597. 

Asthmes 55. 

Catarrhes 4^0. 

Fluxions de poitrine, aao. 

£n sorte que ce serait surtout le printemps et l'hiver qui se- 
raient les saisons les plus funestes aux phthisiques. 

Hôtel-Dieu. 

A l'Hôtel-Dieu de Paris , le maximum de la mortalité détermi- 
née par les fièvres et les névroses tombe dans le 3^. trimestre de 
l'année , et le minimum pendant le 4*.; pour les fièvres rémit- 
tentes, pendant le i".; et pour les intermittentes, pendant le a®. 
Les maladies éruptives ont paru funestes surtout pendant les 
sl^ et 3^. trimestres; les fluxions, les inflammations, les catar- 
rhes, pendant le 1*"^. et le a«., la mortalité la plus petite ayant 
lieo àla fin de l'année ; enfin, les hémorragies et les autres flux ont 
été mortels surtout au commencement du printemps. 

Hospice de xa Salpétrière. 

Nous avons^indiqué , eu parlant de l'hôpital de la Salpétrière , 
les variations de la mortalité, suivant les âges, parmi les folles; 



aQi- 


46. 


81;. 


aa5. 


347-r 


466. 


97 1 


139. 


220 \. 
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nous allons indiquer ici les Tariations suivant les saisons. Sur 
790 folles, 

175 ont succombé pendant mars, avril, mai. 

174 juin , juillet, août. 

a34 sept. , oct. , nov. 

ao7 :...... déc, janv.., févr. 

A Paris, dit M. Villermé, comme dans toute l'Europe, Thiver 
et le printemps sont les saisons les plus funestes pour ]es ms^la^ 
dies chroniques; tandis que les maladies d'été sont, en général^ 
rarement mortelles. 

Bureau central d'admission dans le$ hôpitaux et hospices. 

Nombre proportionnel des malades admis dans les différens 
mois de Vannée dans les hôpitaux et hospices de Paris* 

Ce tableau, que nous empruntons aux Archives de médecine 
(cahier de mars 1824) , et qui a été communiqué par M. Rayer, 
médecin du bureau central d'admission des hôpitaux et hospices 
civils de Paris , a été calculé d'après les admissions faites par ce 
bureau pendant dix années , c'est-à-dire de i8i!%à 1821. 

' Tableau des admissions, 

' ' Moyenne des 

Mois. Sexe masc« Sexe femin. Total. admissions 

par jour. 

Janvier. 8168 66i3 14781 47,88 

Février. ^ 6726 5jS32 ia357 44, i3 

Mars. 7870 6216 14086 46, 08 

Avril. 8176 6390 14566 48, 55 

Mai. 8212 6747 14959 48, 26 

Juin. 7477 6028 i35o5 4^, 01, 

Juillet. 7388 6273 i366i 44, 06 

Août. 7352 63i5 13667 44, oS 

Septembre. 7630 6270 i39Qo 46, 33 

Octobre. 7642 . 6164 i38o6 44 , 53 

Novembre. 7094 5778 12872 42, 96 

Décembre. 7321 5774 i3o95 42, 24. 

^^^^mammmm^^m^a^m^ l*^»^»**' ■■■ ^ ^ ^^^^^^^^^m^m^ ^m^Kam^Êma^t^^mm^mm0^ m^^mm^m^mm^mm^^^^^^m 

Total. 91055 74200 i65255. 

a. Les mois de knai et d'avril donnent le plus grand nombre 
d'admissions par jour. 
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h. Le pluf pedt nombre d'admifiions |Nir jour correspond » 
ait contraire , aux mois de décembre et de noYembre. 

c. Enfin, U moyenne proportionnelle des admissions , par 
jonr, est plus considérable pour le semestre de printemps et 
d'été, que pour celui d'autonine et d*hiver, puisqu'elle est de 
46 malades 5 centièmes pour les mois d'avril, mai, juin, juillet, 
août et septembre; tandis qu'elle n'est que de 44 malades 90 
centièmes , pour les mois d'octobre , noYembre , décembre , jan* 
vier, féyrier et mars4 Ces données , rapprochées des résultats 
relatift aux Yariations de la mortalité dans la ville de Paris prou- 
vent, suivant M. Rayer , que le nombre des morts, dans les dif- 
férens mois de l'année , n'est pas toujoun en raison directe dtt 
noiabre des malades; elles concourent à établir, d'un autre 
coté, que le mois d*avril est à Paris celui de tous dans lequel 
on compte proportionnellement le plus de malades et le plus 
de morts* 

Rapports de la pcpulation des hôpitaux à la population totale 

de Paris, ' 

' A l'époque du recensement de 1817 : 

1^. La population dés hospices civils appartenant à Paris était» 
par rapport à la population de Paris ^ de i sur 60 •—, 
Celle des hôpiUuK, de i sur i63 ^. 
Celle des hospices et hôpitaux réunis : i sur 44 ^. 
Les professions mécaniques qui donnent des indigens k ces 
hospices et hôpitaux , sont entre elles à peu près dans les pro- 
portions suivantes ! 

Gens à gages, un peu plus de \* 
Journaliers et hommes de force \ près de ^. 
Ouvriers de toute espèce (i), |. 

ïontesles professions mécaniques sont aux autres dans le rap- 
port de 5 a i. Les couturières forment elles seules environ le 
vingtième des premières. 



n ■■ 



(i) Bans cette dernière classe il faut surtout compter les couturièreny 
avec lesquelles sont confondues beaucoup de filles publiques , ainsi 
qu'avec les autres ouvrières cite'es plus loin \ puis les cordonniers , 
les blanchisseuses , les tailleurs , les fileuses , les menuisiers , les ma- 
çons et les brodeuses. 



C. Tome IL 
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Mortalité dans les prisons. 

Les renseignemens recueillis sur ce sujet par M. Villermé , 
^ont relatif» à toutes les prisons de France. 

C'est dans les prisons de Paris , de Melun et dans les bagnes 
que la mortalité est moindre. 

« ■ Prisons du département de la Seine, 

lA population moyenne a été , pepdant les années 1816 , 1817 
et 1818, de 3874individns; la mortalité annuelle, pendant les 
inémes années, a été de 33o , c'est-à-dire de i sur 11 t4-, mer*- 

' 3 3 o 7 

talité ti^ès-grande si on se rappelle surtout que les détenus 
^ont des adultes et des adolescens. 

Dans la maison de répression, de mendicité et de yagabon-<- 
dage y établie à Saint-Denis , la mortalité a été énorme , car sur 
une population moyenne de 661 hommes, femmes et quelques 
enfans> elle a été, pendant 1816, 1817 et 1818^ terme moy^i 
de 19a T, c'est-à-dire de i sur 3 \, 

Une diarrbée chronique , surtout une espèce de scorbut et 
des gastrites chroniques , causent la perte des trois quarts des 
individus qui succombent. Ce dépôt est probablement le mieux 
t>rganisé de tous ceux de France. Les vieillards et les infirmes 
de la maison de Saint -Denis sont envoyés à Yilkrs-Coterets^ 
Ces individus , pour ainsi dire acclimatés , accoutumés au régbne 
de la prison , placés à Yillers-Coterets dans les mêmes condi- 
tions que dans les autres hospices^ présentent une diminution 
considérable dans la proportion des morts à la population to^ 
taie; le rapport devient tout à coup comme i est à 6, moins 
une petite fraction. 

Mortalité dans les bagnes. 

Dans le bagne de Brest la mortalité a été, pendant les an- 
nées i8i5, i8i6et 1817, de i sur 49—7; mortalité faible , mais 
qui ne l'est pas autant qu'on serait d'abord tenté de le croire , 
car il n'y a point de jeunes enfans parmi les forçats , et tous 
ceux âgés de 70 ans accomplis sont transférés dans d'autres 
•prisons. 

' Parmi les forçats dé Toul on la mortalité est plus forte que 
dans celui de Brest. 

Les résultats rapportés ci- dessus s'appliquent aux prisons les 
mieux tenues , car il parait que dans la plupart des autres pri- 
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fiOBs de FraHce, d'Angleterre et d'Allemagne, on doit comp- 
ter ao à 3o décès par an sur un mouYement de 90 à 100 déte- 
nus. Enfin , on trouve dans le Rapport sur les travaux du Con" 
ieil général des Prisons pendant Vannée 1819^ que dans la 
prison de Saint-Malo, sur le nombre de 35,i32 journées, ré- 
sultat du mouTement des détenus pendant i8i7eti8i8, il y 
en a eu 14 mille 44^ d'hôpital. La comparaison des nombres des 
décès des prisons et des bagnes, conduit à cette conséquence 
affligeante , que ce sont surtout les simples accusés et les con- 
damnés les moins coupables , ceux qui subissent les condamna- 
tions qu'ils ont encourues pour de simples délits , qui occupent 
les prisons les plus mauvaises a tous égards , qu'ils meurent bien 
plus vite, ou si l'on veut dans la plus grande proportion; en 
sorte qu'en France, dans l'état actuel où se trouvent les prisons 
et malgré la sollicitude des hommes éclairés qui voudraient amé- 
liorer le sort des détenus , il y a plus à parier pour la vie d'un 
scélérat consommé qu'un jugement retient en prison , que pour 
celle d'un prévenu , et méoie d'un infortuné innocent; celui-ci, 
renfermé dans une enceinte empoisonnée, ne peut éviter Fin- 
flnence des causes de maladies qui s'y trouvent réunies , et vic- 
time dé Tennui et des chagrins qu'il éprouve, il succombe plus 
tôt, tandis que les forçats, qui n'ont ni remords ni chagrins , 
qui peuvent faire de l'exercice en plein air, et qui sont trai* 
tés avec autant d*humanité que le comportent les règlemens , 
sont ceux qui courent le moins de chances de mort. A Dieu ne 
plaise que je reproche li ces malheureux les allégemens que to- 
lère leur position ; mais au moins faudrait-il que pour les préve- 
nus , les coupables de délits, et les infortunés dont le plus grand 
crime estlei^r misère, les chances de^conservàtion fussent égales. 
( Voy. Des Prisons telles qiC elles sont et telles qu'elles devraient 
être ; par Mi le D'^. Villermé.) Defe&mon. 

114. Oxf THE PATHOLOGY OF THE HEART. Sur Ics maladies du 
cœur, par H. AéEEcaoMBiE^ M. D. [Transactions ofthe me^. 
dico'chirurgical Society ofEdinburgh^ 1824- ) 

Ccst une suite d'observations d'inflammations, d'affections 
organiques , de ruptures et de déplacemens du cœur. L'auteur 
en déduit quelques règles de traitement , quelques points de doc- 
trine qui sont assez importans : les voici : 

Ilest fort difficile et presque impossible de distinguer la car- 
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dite d'avec la péricardite. Dans les rhumalismes aigus desmatf» 
bres, l'abus de la saignée détermine fréquemment la métastase 
de la maladie sur le cœur. D'un autre côté , dans le rhuma- 
tisme primitif du coeur^ la mort est souvent arrivée quand on a- 
négïigé la saignée , et alor > on a trouvé dans le cœur des trace& 
évidentes d'une inflammation portée à un haut degré d'intensité^ 
alésions, suppurations, etc. 

Sur treize cas de cardite ou de péricardite , l'auteur ne cite 
^e deux guérisons. La plus remaii^quable de ces dernières fut 
observée chez un vieillard de 74 ans, qui fut attaqué d'un rhuma- 
tisme aux poignets^ aux malléoles, en même temps qu'au cœur* 
Il éprouva des le début de la maladie des douleurs cardiaques et 
une très-forte dyspnée pendant que les palpita tionsdu cœur étaient 
très-violentes. On lui fit d'abord une large saignée; quelques 
heures après on lui tira encore 3o ou i\0 onces de sang ; deux 
heures après 18 ou So onces. Le malade s'évanouit alors et de- 
meura long>temps dai^ un coUapsus complet. Le jour suivant il ne 
ressentit plus aucune douleur, et dès lors il entra en convalescence. 

Le doct. Abercrombie pense que la maladie connue sous le 
nom d'angine de poitrine dépend pour la plus^ grande partie, si- 
non en totalité , des dérangemens de l'action musculaire du cœur. 

Chez de& individus morts des suites de l'angine de poitrine , 
l'auteur a trouvé des points d'ossification très- étendus dans les . 
artères coronaires. Il a rencontré la même chose chez d'autres in- 
dividus qui n'avaient jamais soufifert le moindre symptôme d'an- 
gine de poitrine. Il en conclut que l'ossification ou les autres lé- 
sions de ces artères ne jouent aucun rôle dans cette maladie. 

Dans plusieurs cas de lésions organiques, Abercrombie a re^ 
marqué que le pouls n'offrait aucune irrégularité;: bien plus^ que 
les malades n'éprouvaient lAicun symptôme morbide, quoique la 
lésion fût assez profonde pour déterminer une mort subite. 

11 décrit un cas de déplacement du cœur qui était du à une 
altération dans la forme et les fonctions des poumons. 

Un individu avait eu à 10 ans une rougeole très-grave qui avait 
laissé après elle une toux opiniâtre avec crachement purulent. 
Cet état persista lang-temps et alnena des hémopthisies. Le lua-^ 
lade prit très-peu d'accroissement à l'âge de puberté. On s'était 
assuré à plusieurs reprises que son cœur battait à droite. Il mou- 
rut à 21 ans d'une maladie cérébrale. 

Nécropsie. A. l'ouverture du thorax on trouva le poumon 
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fgauche tellement augmenté de yolnroe qu'il remplissait a lui 
seul les l de la cavité nMorale. Il présentait a son sommet un 
petit tobercnle solide ; tc^rle reste était sain. A la droite de ce 
ponmon on trouva le cœur tellement situé, qu'il était en eontact 
avec les côtes du côté droit ; derrière le cœur et presque entière- 
ment caché par lui, se trouvait le reste du poumon drok, qui 
probablement avait été détruit par la longue suppuration. Cétait 
une masse brune, charnue, semblable a la substance de la rate. 
Elle avait 4 ou 5 pouces de long, environ 3 de large, i 7 d'é- 
paisseur. A l'intérieur on trouva une suite de petits abcès, com- 
muniquant librement entre eux et avec la trachée-artère. On 
rencontra 4 abcès dans la substance cérébrale. Eusàbe de Sai^lb. 

<ii5. Oh a sTPHiLiTic cEAHiuM, sur un cr&ne syphilitique; par 

le D^ Balxikgaxl. [Ibidem.) 

Le D**. Ballingall a voulu prouver que le mercure tout seul , 
quelque longuement et à quelques haute dose qu'il soit pris, 
n'attaque point les os. Pour cela faire , il a comparé l'état de la 
sidistance osseuse chez un individu qui a succombé à une syphilis' 
très-intense , à l'état dans lequel il a rencontré celte même sub- 
stance osseuse chez des centaines d'individas morts à la^uite 
d'un hépatite chronique , affection commune parmi les Anglais 
qui ont été dans les colonies de l'Orient et pour laquelle lesrs 
médecins emploient le mercure sous toutes les formes et à des 
doses prodigieuses. Le os de ces derniers ont toujours été ren- 
contrés sains. ëusèbe de Salle. 

J16. Pathologt of congestions in THE BRAiN. Sur les conges- 
tions cérébrales, par le D*". G. Kellie. ( Ibid,) 

Ce mémoire a été composé à Toccasion de la nécropsie de a 
individus qu'on suppose être moris de froid près de Leith , du- 
rant une nuit d'hiver avec neige, verglas et vent furieux. La si- 
militude des traces laissées par la mort dans les deux cadavres 
int la première chose qui fr.ippa l'auteur et qui plus tard dirigea 
-ses recherches vers les congestions du cerveau en général. 

Dans les deux cadavres on observa la même fraîcheur et le 
même état de conservation des chairs dans l'abdomen, les mémes^ 
congestions dans les mêmes viscères, et particulièrement la même 
rougeur de l'intestin grêle; la même absence de décomposition , 
-d'odeur désagréable et de tympanite; le même état sain des autres 
friscèrei, à l'exception pourtant du pancréas de la femme (cette 
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fenmie était très-4gée ; Tautre cadavre fipparf enaiC à un individu 
d'une quarantaine d'années.) ^^ 

Dans la tête on observa chez I'uHk chez l'antre un état de 
vacuité des vaisseaux sanguins du cuir chevelu^ une turgescence 
de ceux de 1^ surface de l'encéphale , ainsi que des sinus. La 
substance cérébrale était saine; il y avait un épanchement séreux 
{Chez l'un d'environ 4 onces , et chez l'autre de 3. 

Avant de commencer la discussion sur les congestions céré- 
brales en général, le D''. Kellie cite une opinion émise déji 
|>ar son maître Monro , qui chaque fois qu'il faisait une leçon sur 
cette matière avait coutume de montrer . à . ses auditeurs une 
boule creuse de verre , qui une fois remplie d'eau par une petite 
ouverture pouvait être renversée et* même secouée sans qu'une 
seule goutte d'eau pût s'en échapper. C'est sur cette expérience 
physique que Monro s'appuyait pour penser qu'un phénomène 
semblable déVait se passer dans l'intérieur du crâné. La substance 
cérébrale comme la plupart des autres parties molles de notre 
corps étant à /Teii près incompressible, la quantité de sang 
contenu par le cerveau doit être , à très -peu de hhose près , la . 
même dans tous les momens ( ni Monro ni Kellie ne s'inquié-> 
ten1J%i avec l'exqube sensibilité du cerveau, cette différence, tçlle 
petite qu'elle soit, ne peut pas avoir une action intense), en santé 
comme en maladie , pendant la vie comme après la mort ;, il faut y 
bien entendu, en excepter les cas où de l'eau ou toute autre ma- 
tière est épanchée ou sécrétée. Alors une quantité de sang égale 
en masse à la matière de répanchement,est refoulée hors du crâne« 
D'après cela, ne serait-il pas possible que la saignée des veines on 
l^artériotomie fussent des moyens extrêmement faibles, peut-être 
même impuissàns pour diminuer la masse du sang dans l'intérieur 
du crâne^ 

L'auteur donne à l'appui de ce doute, le détail de ce qu'on 
observe dans le cerveau d'apoplectiques qui ont été traités par 
des saignées répétées ; il cite plusieurs expériences faites sur des 
animaux qu'on a fait périr à force d'hémorragies, et partout le 
cerveau a présenté non-seulement la quantité de sang qu'il pré- 
sente après d'autres genres de mort , mais encore il a été trouvé 
dans un état manifeste d'engorgement^ et souvent avec des épaur 
chemens. Il établit, en résultat général , que quoiqu'il soit im- 
possible au médecin, par les moyens de déplction vasculairç 
générale, de désemplir les vaisseaux sanguins du cerveau > il est 
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n^omoias pottible, par une hémorragie aiiondanle , d'appaa-. 
irir ce sang d'une portion appréciable de sa partie rouge. La 
perte qp'on lui fût éprouTer alors est remplacée an moins pour 
la masse par du sérum. Aussi les épanchemens séreux sont une. 
conséquence presque inévitable de toute grande perte de sang;. 
Cette dckïtrme parait fort goûtée aujourd'hui en Angleterre ; 
Fring^ en particulier > l'a exposée avec de très-grands détails*: 

Après avoir ainsi cherché à établir que la masse absolue de 
liquide ne peut pas être diminuée dans le cerveau , Kellie es- 
saie de démontrer que ce phénomène dépend de la résistance 
qu'cppoae l'enveloppe osseuse de l'encéphale à la pesanteur de 
ratmoq>hère9 et qu'en ouvrant un accès à cette pesanteur an 
moyen d'une perte de substances du crâne , on peut obtenir la 
déplétion, et la pousser à un point indéfini. A l'aide du trépan 
il pratiqua des ouvertures au crâne de plusieurs chiens , et en- 
suite les fit périr par des hémorragies répétées des veines jugu- 
laires et des artères carotides. Le résultat fut tel qu'il l'avait 
espéré. Dans l'hémorragie ordinaire le cerveau avait été trouvé 
remplissait exactement toute la cavité crânienne. Quand le 
crâne avait été préalablement perforé, au contraire, le cerveau 
était %fTaissé. 

Le ly. RelUe^ après avoir montré combien il était difficile 
de désemplir le cerveau^ arrive à une proposition qui semble 
une conséquence de celle-là, c'est-à-dire qu'il est difficile et 
presque impossible que le cerveau soit jamais rempli outre me- 
sure. L'incompressibilité déjà mentionnée renverse donc , selon 
lui , le £aiit si souvent cité des engorgemens sanguins du cerveau. 
Il examine à l'appui de son opinion , ce qui se passe chez les 
pendus, chez les suffoqués et chez les noyés; et il assure, quoi 
qu'on en ait cru jusqu'ici, que partout l'engorgement n'existe nul- 
lement à l'intérieur^ mais seulement dans les vaisseaux de l'ex- 
térieur du crâne. 

C'est une opinion assez générale que la position de la t^ç 
à une grande influence sur la circulation du sang dans le cer- 
veau; chacun a pu s'en convaincre en se baissant. Touiefbia 
Kellie diçiinue beaucoup la part de cette influence; il la borne 
même à l'état de santé. 

Contre à l'opinion de plusieurs auteurs célèbres et no- 
tanuncnt de Corvisart^ il pense que pourvu que le cerveau 
et ses vaisseaux soient sains y les maladies du cœur n'ont que peu 
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on point de tendance à produire la létliargie^ la paralysie on 
Tapoplexie. Il avance la même doctrine relativement à la 'com- 
pression , à robstmction et à la ligature des jugulaires ou de% 
carotides. Le désordre extérieur fait supposer à tort un désor*- 
dre semblable et plus grand à Tintérieur. 

L'auteur conclut en disant qu'on à beaucoup exagéré le nom* 
bre et l'action des causes capables de produire la réplétion des 
congestions cérébrales. L'effet des causes réelles est très-peu pro- 
noncé aussi long-temps que le cerveau demeure sain et exempt 
d^altérations. Les causes prochaines de l'apoplexie sont sehm 
Jni, les changemens qni surviennent dans l'encépbale lui-même, 
les désorganisations et les altérations de sa propre texture , de 
ses vaisseaux ou de ses membranes. Eusiss db Salle. 

117. Ow TOBACCO I» TEifANus. Sur Temploi du tabac dans le 
tétanos; par le D^. AvDiL^oVy de l'ile de la Trinité. (làûl.) 

Rebuté comme beaucoup d'autres praticiens par l'inefficacité 
dn mercure et de l'opium dans le traitement du tétanos^ An* 
derson a essayé le tabac qui était déjà employé et vattté comme 
on bon remède par les naturels du pays et p^r les Espagnols 
anciens colons de l'ile. Il dit avoir réussi dans deux cas 9e Xéy 
tanos traumatique , chez des individus du sexe féminin. Il pense 
que le tabac de la Trinité , quoique moins acre que celui de la 
Virginie, lui est préférable; il l'emploie à l'état frais en fomen- 
tation sur la gorge et les parties latérales du cou , en cataplas- 
mes appliqués sur la plaie à l'occasion de laquelle le tétanos est 
survenu, en lavemens, en bains généraux prolongés assez long* . 
temps pour causer des nausées. Bien entendu que ce remède est 
accompagné de tous les autres qui peuvent aider k ses bons efr 
fets , et qui sont indiqués par les circonstances accessoires. 

X18. O9 MEI.AZIOSIA. Sur la mélanose; par MM. Cvlle9 et Cars- 
^ well. (Ibidem.) 

La mélanose, dans sa forme la plus simple, est une maladie 
distincte du cancer et du fongus héroatode^ tant par le siège 
qu'elle occupe que par ses symptô.mes , sa marche et ses carac? 
tères anatomiques. On l'a cependant souvent confondue avec cest 
deux maladies. Le squirre ou cancer attaque principalement les 
parties glanduleuses; le fongus malin se développe partout: 
mais la méUnqsc n'est logée réelleqient dans aucun tisi^u ^ elifi 
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ffonâiitt danft on Liste fégnlier sant la moindre apparence de 
Yascnbirité et hds «ncnoe.dooleur. On l'obserre assez fréquem* 
ment cfaes les chevaux > et particulièrement chez ceux qui sont 
gris ou blancs. 

119'. Oh thx sbdatitx powsms or steamoniuii. Sur les pro- 
priétés sédatives du stramoninm; par le D'. Begbie. ( Ibid,) 

Ce médecin a obtenu de bons effets de l'extrait de stramonium 
dans le tétanos idiopathique^ et dans diverses espèces de douleurs 
névralgiques et rhumatismales. Pour sa préparation pharmaceu- 
tique il a suivi la formule du D*^. Hudson; il l'a donné à la dose 
d'un quart de grain , toutes les 3 ou 4 heures chaque jour. 

lao. iHrLuxRCEOF PANiGs iH PEOPAOATiifo FEVEE. SurTinfluence 
de la terreur panique dans la propagation de la fièvre; par le 
P'. Hamilton* (iî^fVf.) 

L'auteur ne dit pas de quelle fièvre il s'agit ; il est probable 
que c'était un typhus^ d'après la peur qu'elle inspirait à tout le 
monde dans l'hôpital où elle régnait. Sur 1 5o individus qui y 
étaient réunis, 22 semblaient en éprouver les premiers symp- 
tômes. Il assure avoir réussi à empêcher tout développement iil- 
térieur de cette fièvre , en renouvelant dans son hôpital la ma- 
njKuvre de Boerhaave , c'est-à-dire en menaçant quiconque se 
laisserait saisir par la fièvre , et en rassurant par des explications 
encourageantes contre la crainte qu'elle inspirait. 

£usÈBE DE Salle. 

xai. Influence d'une vive émotion sue la gu^eison d'une 
phthisie; par Kaphael Maeino, docteur en médecine à 
Atessa. ( Osserv. med, de Naples , du i5 février 1824. ) 

L'auteur rapporte l'histoire suivante : 

Sabia Spaventa ayant été assaillie par une pluie très-abon- 
dante > après avoir été épuisée de fatigue par suite d'une longue 
route ^ contracta une pleuro -pneumonie qui passa de l'état aigu 
à l'état chronique. Retenue depuis 18 mois au lit avec 'tous les 
symptômes qu'offre une phthisique, la maladie empirait de jour en 
jour, quoique les anti-phthisiques les plus vantés fussent mis en 
usage. Elle était dans cet état lorsque, dans une des nuits les plus 
froides de mars , elle apprit que sa mère venait de mourir subite- 
ment dans une chambre voisine. Soudain cette malade , qui né 
pouvait seulement pas lever son bras, s'élance, de son lit^ des- 
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cend rapidement 5 sie jette sur le corps de fa mère y d'où on ne 
put l'arracher que dans le milieu de la nuit; lorsqu'elle était éTa- 
noute. Le matin, rauteur arrive et apprend que les symptômes or- 
dinaires, la fièvre, les sueurs^ la toux, n'avaient pas paru ; dès lors 
au moyen de saignées^ répétées de trois jours en trois jours , 9ux- 
qudUes on joignit le kermès qui fut porté peu à peu presqu'à une 
drachme en 24 heures , et qu'on remplaça ensuite par le tartre 
stibié, qui fut porté également jusqu'à 10 grains par jour, lama> 
la die s'apaisa , et disparut bientôt entièrement sous l'influence 
d'un régime convenable £. M. Baillt. 

122. ExpÉaiEircss sur la oui&isoir du CHARsoif au moyen du 
mercure; par le D'^. Ferramosea, de Muro. ( Osserv. med,^ 
i***. mars 1824.) 

Les deux premières expériences eurent lieu sur deux paysans 
d'une constitution robuste ; ils présentaient tous deux un charbon 
à la mâchoire inférieure. L'auteur les cautérisa d'abord , et ad- 
ministra ensuite le quinquina et le camphre ; les symptômes étant 
augmentés il recouhit à l'onguent mercuriel et ordonna des fric- 
tions autour de la tumeur, à la dose d'une demi-drachme, puis 
de deux et de trois drachmes. Après quelques jours de traitement 
ces malades furent guéris. 

La 3^. a rapport à un garçon âgé de 9 ans sur lequel on pra- 
tiqua la cautérisation, puis des frictions avec trois drachmes 
d'onguent mercuriel, on les répéta deux fois encore; des sueurs 
parurent et Je malade guérit. 

La 4*^. fut faite sur le D*". Ferramosea lui-même, et réussit 
complètement. 

La 5^. offre le même traitement que les précédentes. Dans la 
6®. et la 7*. l'onguent mercuriel seul fut employé, et suivi des 
mêmes résultats. La 8^ fut faite sur un enfant de 8 ans ; la dose 
d'onguent fut portée à une demi-drachme : même résultat ainsi 
que pour la 9*. Dans la 10*. il y eut un érysipèle phlegmoneux 
qui occupait la tête, la face, le cou , les épaules , la poitrine , et 
fièvre très-intense; les frictions furent faîtes d'abord avec une 
demi-once , puis avec trois onces , et la fièvre et le phlegmon dis* 
parurent après trois jours. 

Dans aucun de ces cas la salivation ne se manifesta , quoique 
-^*rcure eussent été fortes. E. M. Bailly. 
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l.)3.TéTAK06 GDi&I ▲ SON nijIUT AU XOTXlf D*A£PLHS10NS FAOIDE» 

et de la saignée; par ]e D'. Bauko Spadatosa dk Se&sale. 
( Osser9.me€L, i5 janv. 1824* ) 

Lncrezia Scarpino , mariée depuis quelques mois , s'enfuit 
diez sou père pour éviter les cruautés de son mari , nprcs avoir 
passé 48 heures sans avoir pris nonrriture, ni goùlc un instant de 
sommeil. Le père, après l'avoir accablée de reproches et de coups, 
lui ordonna de retourner chez son mari. Aussitôt Lucrezia sentit 
un froid le long de l>pine dorsale; bientôt elle fut agitée de mou- 
vemens convulsifs, et enfin de raideur et de tension dans tons les 
membres avec perte totale des sens. Le médecin appelé trouvant la 
malade en l'état que nous venons de décrire , eut recours à des as- 
persions d'eau à la température de l'air ; l'état convulsif ne s'amé- 
liorant pas, la saignée fut pratiquée, et aussitôt la raideur des 
membres diminua et la malade revint à die. Le lendemain l'état 
convulsif était disparu , il y avait seulement une certaine torpeur 
dans toute l'économie , céphalalgie , bouche amère et pâteuse. 
(Émétique, boissons nitreusps, diète végétale.) Les convulsions 
reparurent le soir, mais plus faibles, et revinrent ainsi périodique- 
ment pendant 4 jours, après lesquels elles cessèrent entièrement. 

ia4- OctLvsiov DU vagin OBSERvi^E sur une femme de ^5 ans après 
7 années de mariage; par Louis Ventura, Doct. en médec. 
çt en chirurgie à Trane. [Osserv, Medic,^ i**". février 1824.) 

L'auteur rapporte l'histoire d une femme âgée de ^5 ans , ma- 
riée depuis 7 ans , et qui offrait les symptômes suivans : difficulté 
et quelquefois impossibilité d'uriner, déjections pénibles et spas- 
modiques, sentiment de pesanteur dans les parties génitales, 
douleurs répétées plusieurs fois par jour semblables à celles de 
l'accouchement, intumescence considérable de Tabdomen, ré- 
^on ombilicale gonflée, indolente, mobile et résistante dans la 
partie supérieure. Les règles n'avaient pas paru depuis plusieurs 
années, et le gonflement de l'abdomen avait eu lieu peu à peu. 
L'examen des parties géicitales fit v^ que l'hymen fermait com- 
plètement l'orifice du vagin. L'auteur pratiqua une incision cru- 
ciale ; une grande quantité de sang noir plus consistant que la 
poix et sans odeur, s'écoula^ et quand tout se fut échappé, là 
tumeur abdominale avait disparu. Il coupa les angles de l'incision 
cruciforme de l'hymen, épaisse d'un demi-doigt, et tint les 
bords de la plaie ouverts au moyen d'une éponge enduite d'un 
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engnent ample. i8 joors après la malade fat complètement rot- 
due à la aantéetanx deroin conjugaux, sans autre incommodité 
qu'une sentation douloureuse au moment on ils s'accomplissaient 

fftS. MAI.ADIE CaATE GUi&IE PAR DES MOTBSTS Tais-5I MPLBS ; 

Obserratîon communiquée par le D^. (T. Maldacka. ( Osserp. 
Mtd. j i^'. mars 1824.) 

Une jeune femme d'one constitution robuste et d'une forte 
santé y qui pendant 24 mois aTait été deu^ fois mère , sans ja- 
mais allaiter ses en£ans,vint me consulter un an après son dernier 
accouchement. Elle offrait les symptômes suivans : maigreur ex- 
trême^ fièyre lente , yaste ulcération qui rongeait le palais et la 
gorge, aphonie, douleurs générales, surtout dans les articula- 
tions , peau Telae et inégale , altération des fonctions assimila-r 
triées, suppression des légles. 

L'étiologie de la malade était évidente, on reconnaissait par* 
tout les tristes conséquences de la métastase du lait. Cependant 
Tcxtréme faiblesse de la malade rendait difficiles et incertains 
tous les moyens employés dans des cas semblables. Les mamelles 
flétries, comme dans la yieillesse la plus avancée , laissaient de 
temps en temps écouler, par le mamelon , une certaine sérosité* 
Cette circonstance me fit penser qae l'on pourrait tenter de 
rappeler ce lait dans les organes , au moyen do sncement. Je ne 
me trompais pas, et, quoique les circonstances ne permissent 
d'emplo]^er que des petits chiens , je réussi parfaitement ; et il 
était vraiment étonnant de voir combien les incommodités dis- 
paraissaient , et la santé de la malade s'améliorait au moyen d'à- 
limens convenables, à mesure que le lait se portait aux seins. Après 
un mois l'amélioration était notable, et 60 jours après tout avait 
disparu, et les régies étaient revenues. 

Quelque temps après, des pustules nombreuses couvrirent^ 
la peau de la malade : elles disparurent par l'emploi de bains 
chauds et de la fleur de soufre prise à l'intérieur. 

Nota, La guérison, par de semblables moyens , de l'afTection 
syphilitique dont cette ifemme était la victime , semble au moins 
aussi extraordinaire que le succès des autres moyens curatifs 
contre la métastase laiteuse. £. M. B. 

ia6. OBsxavATJOir d'une Gastrite qui a présenté les caractères 
d'une fièvre intermittente pernicieuse y par M. Sauvetov. 
( Joum. Géru de Méd, , mars x8a4* ) 
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Une fille de yiogt-nn ans , d'une constitution délicate , est 
prise, après des fatigues insolites, d'un frisson auquel succède de 
la dnleur sans saenr. Le lendemain , symptômes de gastrite 
combattus par les moyens appropriés; pendant plusieurs jours il 
y a un mieux manifeste^ mais bientôt il survient de violentes 
douleurs dans les jambes , de la prostration, de l'anxiété, des syn- 
copes. Ces phénomènes prenant une marche périodique, le mé- 
decin essaya d'abord le sulfate de quinine à la dose de huit 
grains , mais l'accès revint néanmoins. Craignant de compro- 
mettre les jours de la malade par l'usage d'un médicament dont 
les vertus n'étaient pas suffisamment constatées dans cette e^èce 
de fièvre , il ent recours à une mixture composée de quinquina 
jaune pulv. 5 jj» racine de valériane pulv., 3 iS opium 3 j dans 
eau de tilleul édulcorée % iv. Les accès furent supprimés pour 
toujours. La convalescence fut longue. Ratiex. 

127. Obseevatioh d'uhb espèce de DiPLOPXE guérie aiAnoyen 
d'une opération chirurgicale , rapportée par le D*". G. B. Qua- 
BEI , directeur et professeur de clinique à Tuniversiisé royale 
deNaples. ( Oss, Medic,^ i5 mars i8i4- ) 

L'auteur rapporte l'observation d'un homme attaqué d'une 
diplopie pour laquelle il vint le consulter. Après avoir employé 
sans succès les remèdes les plus énergiques, il crut que la maladie 
était le résultat d'une lésion des nerfs optiques, et ordonna les 
pilules de Richter. ^ 

Le malade , loin d'obtenir une amélioration dans la vue , se 
plaignait de ce que le mal allait en empirant. En»examinant l'œiJ,^ 
il fut tout étonné de voir l'iris sain et mobile , les mouvemens 
de la pupille réguliers et rapides, et l'absence de cet aspect de 
profondeur si caractéristique dans ce genre de maladie. Il n'y 
avait point de ces visions de mouches, de cheveux et autres effets 
si ordinaires dans les cas d'altération des nerfs. 

Il pensa que la cause de la diplopie consistait dans une pres- 
sion exercée sur l'œil par une quantité surabondante de tissu 
cellulaire à l'angle interne de la caroncule droite, qui le rejetait 
en dehors et l'éloignait du centre de l'orbite. Ce qui devait le 
confirmer dans cette idée, c'était de voir la diplopie disparaître 
quand l'œil était porté en dedans et en haut. L'auteur ouvrit 
donc la caroncule droite en Fincisant de haut en bas, et au 
moyen de petitcspinces il enleva trois morceaux de tissu cellulaire j 
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la plaie guérit par première intention , et le malade fut soulagé. 
Cette heureuse tentative engagea M. Quadri à recommencer quel- 
ques jours après; il fit encore une incision'^ en ouvrant de nou- 
veau la conjonctive à Tangle interne de l'œil y et emporta de nou- 
veau trois autres morceaux de tissu cellulaire , en évitant soigneu** 
sèment de blesser les parties environnantes. Dans cette seconde 
tentative , la plaie fut réunie par un point de suture et des ban- 
delettes agglutina tives ; mais l'inflammation fut pins considéra- 
ble ; elle fut apaisée par une application de sangsues autour de 
la blessure , et se cicatrisa en peu de jours* La vision dès lors se 
rétablit complètement et ne s'est pas altérée depuis. L'auteur 
croit que l'inflammation revenue après cette dernière opéra tion, 
a augmenté la densité du tissu cellulaire au point de détruire la 
tendance qu'il avait à se développer en cet endroit. 

m 

128. I^E Wias-UNG DES Blitzes aue den mensculichbn Kôr- 
P£R,etc. Effets de la foudre sur le corps humain^ manifestés 
par un accident remarquable; par le D*". Tilesius, de Mulhau- 
sen. {Neues Journal Jûr Chemie und Phys,^ du D'^. Schweigger; 
vol. 9, 7.^. cahier ; i823 ; p. 129 ; avec une planche.) 

Deux chars se suivaient dans un chemin creux , dominés de 
part et d'autre par une forêt. Dans le premier étaient assis les 
deu^ frères Teele^i^gés l'un de 33 ans, et l'autre de 29 ; dans le 
second, M. Teele neve^i , jeune homme de 20 ans , et M. Decker. 
La foudre frappa successivement le cheval du premier char , les 
frères Teele, M. Decker et son compagnon ; ce dernier ne sur- 
vécut pas à l'accident. Le cheval demeura raide mort sur la 
place; la peau du ventre, dans toute sa partie inférieure, était 
déchirée par la foudre , la bouche ouverte et les dents noircies. 

L'étincelle atteignit le jeune Teele en passant par son para- 
pluie, qui fut lancé, ainsi que sa montre , à 24 pas du char : le 
char lui-même fut percé d'une ouverture d'un demi-pied de dia- 
mètre. Le corps , transporté au village le plus voisin , fut mis 
dans un baiu tiède et frotté; le sang coula par le nez^ la bou- 
che et les oreilles ; mais aucun signe de vie ne reparut ; la bou- 
che et le nez étaient noircis ; la peau et les muscles des bras et 
des mains qui tenaient tous deux la canne du parapluie , étaient 
sillonnés jusqu'à l'os; les manches de l'habit et de la chemise 
étaient déchirées ; mais les lésions de la peau n'étaient point de 
la nature des ampoules ou des escarres , comme le sont celles 
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que produit l'application d'un fer rouge ; la peau temblaii avoir 
été enlcTée par un frottement trés-brusque; de même les habits 
ne portaient aucune trace de brûlure y mais ils étaient comme 
dédiirés par le passage rapide d'une pointe aiguë. M. Decker, 
qui était dans le même char y reçut au même instant un coup si 
violent dans le bas-ventre , qu'il fut précipité du char et de- 
meura une demi-heure sans connaissance. Lorsqu'on le désha- 
billa, on trouva sur la place où il avait ressenti le coup une 
vive rougeur , sans blessure ouverte. Ufiit en état de se remettre 
en route immédiatement. 

Les deux frères Teele avaient été assez maltraités par la fou- 
dre ; cependant ils se remirent en peu de temps , comme on le 
verra tout à l'heure; mais auparavant il est intéressant de suivre 
la marche de l'étincelle électrique sur les différentes parties de 
leurs corps , et d'observer la nature des blessures non mortelles 
qui en résultèrent. Ils étaient assis l'nn à côté de l'autre^ lors- 
qu'ils furent frappés; l'étincelle atteignit d'abord l'a tête de l'aîné; 
elle déchira en plusieurs morceaux le bonnet de velours qui la 
couvrait, effleura l'os temporal un pouce au-dessus de l'oreille 
gauche, passa ensuit!^ derrière cette oreille, puis écorchant légè- 
rement la peau, descendît sur le cou , traversa la nuque oblique- 
ment et remonta vers l'oreille droite : là elle égratigna l'intérieur 
de l'oreille auprès du tragus et de l'anthélix, puis elle tomba sur 
l'epaul^jdroite, passa sôus le menton , sur le sein droit, sur le 
bras , di retournant sur le dos descendit le long de la colonne 
vertébrale jusqu'au sacrum ; dans cette dernière partie du cours 
de la foudre, la peau n'était pas entamée, mais seulement un 
peu soulevée et très-rouge ; des empreintes de la même nature 
se voyaient en travers des bras , et attestaient , ainsi que la rup- 
ture des habits, la marche en zig-zag de l'étincelle^ qui avait 
passé alternativement du côté droit du frère cadet, au côte gau- 
che de l'ainé. Elle s'était fixée sur le premier lorsqu'elle avait 
r^icontré les pièces de métal qui se trouvaient dans la poche 
de sa veste ; là elle iprftit enlevé la peau des muscles des côtes, 
sur un espace grand comme la main , puis elle était descendue 
sur la partie gauche de la région du pubis , et avait parcouru la 
surface intérieure de la cuisse , le jarret et le gras ^e la jamne; 
un briquet d'acier que le cadet des frères portait dans son gous- 
set avait conduit l'ctincelle sur la région de l'aine ; une place 
de la grandeur du briquet y était dépouillée de la peau et affec^ 
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tée d'une plaie profonde. La largeur de la trace marquée par U 
foudre sut les différentes parties du corps , était en général dé 
deux pouces; les blessures étaient plus étendues et pli^s profonde^ 
aux intersections de cette trace ; plusieurs étaient très^ôulou- 
reuses et suppurèrent abondamment. La peau avait été rouléô 
en plis serrés à droite et à gauche par le passage rapide de Té- 
tincelle. Les plaies n'étaient point saignantes ; on y voyait seu- 
lement s'opérer le travail nécessaire pour reformer la peau dé-v. 
truite. En un mot , rien n'indiquait une lésion des organes par 
le feu ou la clialeur; mais l'effet produit pouvait se comparer à 
celui qui a lieu lorsqu'une balle effleure la stirface d'un membre. 
• Le docteur Tilesius, ayant assisté aui deux premiers jianse-^ 
mens , eut tout le loisir nécessaire^ pour examiner avec ^airi la 
forme et la nature des blessures ; il en prit même une es^Jnisâe 
qui accompagne son mémoire. 

Les frères Teele , après "avoir entièrement repris connaissance^ 
ressentirent de violentes nausées , et ils vomirent à plusieurs re- 
prises lorsqu'on leur eut fait boire quelques tasses de thé ; ils re- 
jetèrent d'abord l'un et l'autre un peu de sang , comme il étah 
arrivé à celui qui avait été tué. Malgré ilT grande étendue de 
leurs blessures , ces deux hommes , d'ailleurs très-forts , n'eurent 
point de fièvre; Tainé fut absolument sourd le jour même de 
l'accident, mais le lendemain il avait recouvré l'oùie jusqu'à nû. 
certain point. Aucune trace de paralysie ne se montr^jj^ns lea 
membres frappés par la foudre ; les blessures furent cmàtriséesr 
dans l'espace de quelques semaines. 

M. Tilesius ayant vu le docteur Bauet , médecin des frèrieé 
Teele, un an après l'accident (qui eut lieu en mai 18*21), en a 
reçu les informations suivantes : l'ainé est demeuré un peu dtir 
d'oreille ; il l'est plus ou moins selon la saison ; il éprouve une 
disposition marquée au sommeil , et dormirait souvent jusqu'à 
vingt-quatre heures de suite , si on*ne l'éveillait p»s. Le cadet 
avait eu en dernier lieu une fièvre inflammatoire ; il est sujet à 
un abattement ou relâchement périodique^! lui était aupara^^ 
vaut inconnu. En général il y a eu sur le système nerveux des 
deux frères^ une influence beaucoup plus forte que ne l'aurarît 
fait présumer la vigueur de leur constitution. 

Les cicatrices des blessures présentent maintenant en plusieurs 
endroits l'apparence des pas d'une vis. 
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il^. GainriMSUCB S«E CONSUNTIOUSKRAllKnEITElf DM LtJIfOEN-)- 

oegahs. Esquisse des maladies co^nsomptives des poumons, ou 
Tnité sur la phtliisie pulmonaire , et manière de la traiter. 
Essai pathologique et tliérapentique , par G. F. Wf.beb^ D. M. 
in-8°. 171 pag. Gtessen^ i8a3. 

Les recherches de Tauteur se bornent en grande partie à de4 
choses connues depuis long-temps, ne donnent point de non- 
▼dles lumières sur la nature de la phtliibie, et n'améliorent point 
le mode de traitement de cette maladie; l'auteur ne parait pas 
posséder encore une grande expérience. Son travail peut être 
regardé comme un résumé systématique assez bien fait , mais in- 
eonplet, de ce qui a été dit, comme on le ferait pour un cours 
public. La partie la plus utile est celle où M. AVcber expose les 
traitemeus qui ont été reconnus comme les plus efEcaces contre 
la phthisie pulmonaire; les jeunes médecins y trouveront un 
aperçu instructif sur les diverses méthodes employées jusqu'à ce 
jour. D. 

<3o. Eav. Pi^ATKERi Qusesliones raedicinae foreusis, et medicinae 
stndium octo seniestribus descriptum. Primo juiictim edidit, 
indicem copiosum et vitam Platneri adjecit L. Choulant. 
494 pag. in-8°. Leipsik; 1824* 

Platnera été, pendant plus de 5o ans, un des professeurs les 
plus reèommés d'une des premières universités de l'Allelnagne. 
Ses mémoires , au nombre de 44 > sur la médecine légale, 
sont très->estimés. Le docteur Choulant les a rangés dans l'ordre 
de leur publication; il y a joint 9 autres mémoires de PJatner sur 
l'étude de la médecine, ainsi qu'une dissertation de libertate , 
magno medUorum hono , par lequel Platner a terminé , à ce qu'il 
parait, sa carrière littéraire. L'éditeur a orné le recueil d'un por- 
trait de l'auteur. 

i3i.UeBEE die VeBLEÏZUNGEN des RiJCEENMA REES IN HlNSICHT 

▲UF lUR LtTHALiVj^TS-VE&H£LTiciss. Sur Ics iésious de la 
moelle épinière, sous le rapport du degré relatif de danger 
qu'elles présentent; par le 1)^. Joh. Ludw.' Casper; in-ia; 
Berlin; 1823. {Rust^s Magaûiifùr die gesammte HeUkunde , 
i8a3. ) 

Après avoir rapporté les opinions des divers auteurs sur le 
daoger des lésions de la moelle épinière, dans les diverses régions, 
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tin tableau des maladies observées (kns rétablissement dont 
il est iciquestioD, termine le travail de MM, Hufcland et Osannc 

H. HoLi.. 

i33. Utiliti^ du sulfure de cuivre dahs l'angine membraneuse 
ou CROUP. (Journal d'Hu/eiand^déc. i8a3.) 

Le D'^. Frisch de Nyborg a administré avec succès le sulfure 
de cuivre, recommandé dans un article du journal d*IIufdand 
(février i8ai). Quatre malades traités par le médecin que nous 
citons éprouvèrent les heureux effets de ce moyen. Chez Tun 
d'eux, parvenu au 3®. degré de la maladie, il fallut y joindre un 
petit vésicaloire; mais chez les trois autres, on n'eut pas même he - 
soin de recourir aux évacuations sanguines. Le D*". Frisch don- 
nait, dans ces cas> le snlfhre de cuivre, comme émétique, àla dose 
de !à à 4 grains , puis à celle d*^ à ^ grain dans une potion com- 
posée d'infusion de sureau, d*acétate d'ammoniaque et de sirop 
d'althsea. Il provoquait ainsi une transpiration et des vomisse- 
mens salutaires. 

i34. Observation de Gastro-entérite trks-intense , par 
M. le D^ Jacob. (Nouv. BibL Méd,^ janv. 1824 , p. 65.) 

Cette gastro-entérite survint à la suite de l'administration 
d'un purgatif, chez une femme qui avait depuis dix-huit mois 
une irritation chronique de l'estomac. La maladie dura 26 jours, 
et céda à l'emploi des sangsues, à l'usage des bains , des bois- 
sons glacées et des applications de glace à l'extérieur. Il est inu- 
tile de dire que la diète fut três-sévère. La faiblesse ayant été ex- 
trême, deux vésicatoires furent appliqués dans le courant de la 
maladie, l'un sur l'abdomen , et un autre à une jambe. D. 

1 35. Inductions DES OUVERTURES des corps des aliénés, lues à 
l'Athénée de médecine; par le D*^. Falret. {JSouv. Bill. Méd.^ 
janv. 1824, p- 7^*-) 

Après avoir rappelé combien est grande la difficulté d'établir 
quelque liaison entre les apparences physiques manifestées après 
la mort, et les lésions des fonctions intellectuelles qu'on a obser- 
vées pendant la vie, l'auteur annonce qu'il croit être à même de 
prouver que les lésions méningiennes et cérébrales, observées 
chez les aliénés , sont suffisantes pour expliquer les symptômes 
des maladies mentales; et dès lors, contradictoiremcnt à l'opi- 
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nion des médecins les plus versés dans l'étude des maladies men- 
tales^ lu nature de ces aflfec lions serait connue. - 

Il espère donc, par le rapprochement dés symptômes et des 
changemensr pathologiques y préciser les signes par lesquels on 
peut distinguer, pendant la vie^ à quelle espèce d'altération des 
méninges ou de Fencéphale est due telle ou telle espèce de folie. 

i36. OBSERYATiofr i:iE Phthisie tuberculeuse, avec excavation 
parvenue à un état de cicatrisation; par M. Jolly. (^Nouv. 
Bihl, Méd, , fév. 1 824 , p. 1 91 •) 

Il s'agit, dans cette observation, d'un enfant de 4 ans y né 
d'une mère phthisique , et chez lequel des symptômes de pleuro- 
pneumonie déterminèrent tous les accidens de la phthisie pul- 
monaire, auxquels il succomba. A l'ouverture on observa qu'une 
excavation assez profonde était arrivée à un état de guérison , 
même au milieu d'une énorme quantité de petits foyers purulens. 
M. Deslandes , qui a njoufé àfi& réflexions à cette observation , 
ne trouve pas une analogie complète entre la membrane qui sur- 
vient par suite de la cicatrisation > et la membrane 4emi-cartila- 
gineuse observée par M. Laennec sur des individus qui s^ trou- 
vaient dans des circonstances semblables. Il pense que ces diffé- 
rences tiennent k ce que cette membrane existait depuis peu de 
temps , et il est probable qu'avec l'âge la transformation eût été 
complète si l'enfant eût vëc|i plus long- temps. D. 

X 37. Observation sur un Squirre du pylore, avec dilatation 
considérable du pylore; par le D'. Pâtissier. (iVbifp, Bibl, 
Méd.yiéy. 18249 p. 198.) 

Les réflexions que M. le D^. Pâtissier a ajoutées à celte obser- 
vation suffisent pour rappeler ce qu'D y avait d'important dans 
ce fait. 

"Madame C'^'^'^ succomba à un squirre du pylore, dont les 
progrès lents lui ont permis de vivre pendant plusieurs années. 
Ce n'est qu'à la suite de vives inquiétudes que les douleurs d'es- 
tomac ont reparu avec plus de force. C'est aussi à cette époque 
que {l'induration du pylore s'çécrut tellement , qu'aucune sub- 
stance solide ou liquide n'a pu désormais traverser cette ouver- 
ture. Son rétrécissement successif a déterminé la dilatation con- 
sidérable de l'estomac, dilatation qui explique très-bien» pen- 
dant les derniers jours de la maladie, l'augmentation de volume 
de l'abdomen, ^qui offrait, dans l'hypocondre droit, unedéprcs- 
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ftion trés<marquée. Cette dilatation du ventricule nVst pas fort 
rare : Morga^ni rapporte, dans sa lxx*. lettre, l'histoire d*nn 
porte-faix, à l'onverture duquel il observa le même phénomène. 
Voici ses expressions : Fentriculus insolitd insede, et mird longi- 
tudine, atque inflexione, spectaculum nobis prœbuit inusitatun:* 
Incipiens enim undè solet (^neque enim hic œsophagl quiflquatn 
in yentrem descenderat) per sinUtrum ventris latus recta ad pu- 
bis usque os se extendebat, indè autem se rejlectens sursit m ac 
dextrorsùm , in duodénum intestinum desinebat. 

Si Ton considère que DOiMjA^ons trouvé rorifice pyloriquc as- 
sez large pour permettre le passage du petit doigt, on a lieu d*é- 
tre étonné qu'une grande partie du liquide contenu dans IVsto- 
mac n*ait pas passé dans le duodénum. Mais ce phénomène dé- 
pend peut-être de ce que l'éréthisme des parties malades fermait 
Torifice pendant la vie. D. 

i38. Observations sur un ramollissement de la totalité iik 
LA MASSE ENCÉPHALIQUE, avec arnchnitis, et sur une arachnitis 
sans ramollissement, ayant déterminé une mort subite; parle 
D'. Deslandes. [Nouv, Bibl. Méd,, mars 1824 > p. 338.) 

Il résulterait des deux observations de M. Deslandes, et des con- 
sidérations qu'il y a ajoutées , que les ràmollissemens de la totalité 
du cerveau sont possibles ; qu'ils s'accompagnent de la tuméfac- 
tion de l'organe malade; qu'il ne faut pas rapporter toujours la 
couleur blanche des ramoHissemens à la présence du pus; qu'ils 
peuvent résulter d'une fluxion séreuse dans le cerveau; qu'ils 
peuventtléterminerla mort subite ; que ce genre de mort peut 
également être causé par la seule affection des méninges; que 
l'infiltration sérense de la pie-mère, signe précieux de l'irrita tiou 
des enveloppes <1 II cerveau, peut se dissiper pendant l'autopsie; 
enfin , la dernière observation fournit de nouvelles raisons pour 
rattacher à l'affection de l'arachnoïde les convulsions desenfans. 

D. 

i3g. Affection particulière de la moelle epinikre, suivie 
des remarques sur l'inflammation de cette partie ; par le D*^. 

- Ch.-A. Soknenkalb, praliëien àLcipsick; 1822. (Zeitsckri/t 
fiir Natur^und Heilkundcy von D, Crirtij, 3® . ann., t. i -5, p. 65.) 

Toute observation qui répand quelques lumières sur les ma- 
ladifs du système nerveux , et particulièrement sur celles de la 
nioelle épinière, est précieuse pour Fart de guérir. Un grand 
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Il nombre d'affections chroniques, qui se terminent par la paraly-* 

I sie , résultent des altérations de cette partie. 

( De légers pîcotemens et engourdîssemens, une certaine dimi- 

nution de la chaleur vitale dans les doigts et le bras, sont sou- 
vent les seuls signes de l'invasion de la maladie. 

Un malade, dont l'auteur trace l'histoire y éprouva ces symp- 
tômes en sortant d'un bal qui s'était prolongé fort avant dans la 
nuit, et à la suite duquel il eut une suppression de transpiration. 
Pendant un o^ deux ans, le mal^k n'éprouva que de la gène 
pour écrire , une débilité peu prflPbcée , mais qui augmentait 
tous les jours , et dégénéra successivepient^n paralysie complète^ 
malgré diffcrens moyens employés par d'habiles médecins pour 
combattre ces accidens. Enfin , après avoir, pendant dix ans , été 
traité , tantôt pour des rhumatismes, tantôt pour la goutte, en- 
fin pour une paralysie et des affections hémorrhoïdaires , le mal- 
heareux malade succomba. 

On a trouvé, à l'autopsie cadavérique, un endurcissement de 
la portion cervicale de la moelle épinière, et une désorganbation 
complète de cette partie. L'auteur pense que le commencement 
de cette dégénération d'une partie petite, à la vérité, mais d'une 
nécessité absolue pour les fonctions vitales, n'était d'abord 
qu'ime légère inflammation devenue plus tard chronique. Tous 
les dérangemeus de la santé , et la mort même , s'expliquent aisé- 
ment par la lésion de cet organe. Quelques sangsues appliquées 
à l'endroit, ou une autre méthode anti-phlogistique locale , au- 
rait pu prévenir tant de souffrances , et même la mort. ,if ais , hé- 
las ! trop souvent la complication des symptômes ne nous laisse 
voir la cause que lorsque le mal est devenu incurable. Aussi sen- 
tons-nous de quelle utilité il serait de posséder quelque moyen 
pour reconnaître promptement cette maladie. M. Copeland con- 
seille de promener une éponge imbibée d'eau bouillante tout le 
long de l'épine du dos. Il prétend que l'approche de la ôhai^ç^nr 
excite des douleurs très-vives dans le lieu affecté. Un sentimèitt 
de sécheresse dans cette partie, une gêne dans les mouvemens de 
; la colonne vertébrale , peuvent bien conduire le médecin à dé- 

couvrir le siège du mal ; mais il restera encore beaucoup d'incer- 
titude là-dessus; et le siège étant connu , ce sera un pas de fait , 
\^ ; mais ce bcra encore peu pour le traitement. Z.,..r. 
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140. LXCATÉCHISMB DX LA MEDECINE PHYSIOLOGIQUE, OUdialogUCt 

entre un savant et un jeone médecin , élève du prof^. Brooft- 
sais , contenant l'exposé succinct de la nouvelle doctrine médi- 
cale, et la réfutation des objections qu'on lui oppose; ouvrage 
destiné a ùiciliter l'étude de cette doctrine aux ëlères en mé- 
decine y aux officiers de santé, aux praticiens qui auraient né- 
gligé de^en occuper , et propre à en donner une juste idée 
aux gens du monde. In-80. de 468 p. Paris; i8a4«; Mlle, de 
Lannaj. 

Si M. Broussaîs a rencontré , parmi les jeunes médecins , un 
grand nombre de partisans qui jurent par les paroles du maître ^ 
il a aussi rencontré une i*ésistance très-forte de la part de ceux 
quine se laissent pas aller à un enthousiasme aveagle; les médecins, 
enfin, qui veulent juger par eux-mêmes, n'adopter que ce qui pa» 
rait conforme i l'expérience , rejeter les conséquences tirées d'une 
analogie forcée , et qui redoutent surtout de tomber dans un sys* 
tème exclusif qui forme justement la contre-partie du système 
de Brown , s'^j^osent à l'envahissement de cet esprit de 
système. Ausû pour franchir à pieds joints , l'obstacle qu'on 
oppose à la nouvelle doctrine, M. Broussais , ou l'un de ses élèves, 
en publiant le Catéchisme ( l'ouvrage est sans nom d'auteur) , 
Élit une sorte d'appel à ropinioii publique contre les opposans. 
a Les gens du monde ignorent , dit l'auteur , que le champ de 
» la science était tellement aride avant la doctrine physiologique, 
» que ceux qui le cultivaient avec le plus d'ardeur ne pouvaient 
» guère y récolter que des ronces et des épines. » 

Le catéchisme de la médecine physiologique est destiné à 
prouver cette assertion. Pourquoi l'auteur anonyme récuse-t-i] 
3es juges naturels , et s'adresse- t-il à des juges incompé- 
tens ? \\ a répondttik cette question en disant dans la préface : 
« Mais-»«e- n'est pas uniquement pour les gens du monde , 
^'rsEflltf" «t*""!^^^^'*^?^^^' avides de juger les connaissances hu- 
?»--niaincs , que cet onvïage a été composé; il est également des- 
» tiué aux médecins. Si la doctrine physiologique se trouve à la 
» portéede tous les esprits justes, c'est parce qu'elle est riche de 
» simplicité et d'évidence ; mais il est impossible qu'elle ne soit 
» pas mieux appréciée par les per!fonnes exclusivement vouées 
» à l'art de guérir. » 

Puisque l'auteur pense, comme nous, que les médecins sont les 
meilleurs j nges de la doctrine dite physiologique , on est étonné 
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qu'il ait voula écrire pour les gens étrangers à lart , qu'il w^ 
pelle au comnieiicemeDt de sa préface ropînion de Cullen sur lés 
ouvrages de médecine destinés aux gens du monde» puisque 
Cullen. les jugeait au-dessous de la critique ; et ce qui étonne da- 
yantagè , c'est que l'auteur espère néanmoins que son ouvrage 
ne sera pas confondu avec les livres de cette espèce. Au lieu de 
renfermer dans ce catéchisme U substance de V£xamen des doc^ 
trines médicales^ et d'écrire un livre pour tous les médecins, avec 
l'intention spéciale de faciliter l'étude de la nouvelle doctrine aux 
élèves et aux praticiens y qui , jusqu'ici ont négligé de s'en oc- 
cuper y l'auteur aurait pu seulement donner une nouvelle édition 
de X Examen tles floctrines médicales , et, fidèle à son système, il 
eût tout aussi bien justifié son épigraphe dans le sens particulier 
qpLÛ j ails^che: Indoctidiscant et ornent meminif se periti, * 

Defermon. 

l4l* COUK DES MEDECINS, CH1EUROIEN5 ET PRMOrACIElTS , aveC 

des notes et des réflexions sur l'enseignement, Tétude et 
l'exercice de la médecine, de la chirurgie fl#iâe la pharmacie; 
. par J. P. BEULL4C, D. M. P. In-iî de 366 p. Paris ; i8a3 ; 
Béchet j«. 

Ce livre est divisé en trois parties : la i^*^. contient les lois , dé- 
crets et ordonnances relatifs à l'enseignement et à l'exercice de 
la médecine et de la chirurgie ; la 2^. comprend les lois et or- 
donnances qui ' concernent l'enseignement et l'exercice de la 
pharmacie. 

Le 3^. enfin, renferme tout ce qui est relatif à la médecine, 
dans ses rapports avec la législation ; l'auteur a cru devoir y 
joindre le tarif des honoraires dus aux médecins , chirurgiens , 
officiers de santé , sages-femmes , dans tous les cas où ils peuvent 
être requis par le ministère public. 

i4a. Nouveau goiue de l'iItudiaiît kn médecihe, par J.P. Becl- 
LAC , D. M. P. Paris ; 1 8a4 ; B^khel jeune. 

Cet opuscule commence par un discours préliminaire peu 
utile, et contient, i*». une classification médicale, d'après Tordre 
naturel des études , et d'après l'opinion , dit l'auteur , des pro- 
fesseurs les plus distingués; a«. la bibliographie des ouvrages 
élémentaires qui doivent composer la bibliothèque de l'élève. 
C^*est une réimpression du prospectus de M. Bécltet , libraire. On 
a indiqué , dans cette liste , les ouvrages qui se vendent chçz Ini^ 
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de préférence i ceox qui sont publiés par d'antres libraires; tei 
e»t le seul esprit de critique qai nous a pnru avoir dirigé le cboix 
de l'aatear; 3«« indications de cours publics et particuliers : ici 
un autre ordre de considérations a dirigé M. Beullac; il a omis 
des noms justement estimés ; 4^- il termine par un aperçu sur les 
principaux hôpitaux et hospices civils de Paris, dont la fréquen- 
tation est indispensable aux élèves qui yeulent se perfectionner 
dans la pratique de leur art. 

i43. L'AjciiÉPiADB , journal de médecine, de chirurgie et dt^ 
pharmacie; par une Société de médecins, chirurgiens-ct phar* 
maciens. 3 vol. in-8^. par an % chaque vol. renfermant 4 lî^i** 
de 4 à 6 f . d'impression. Prix, i5 fr. pour la France et i8 fr. 
pour Tétranger. Marseille ; 182 3 et 1814. 

L'existence de ce journal ne date que du commencement de 

1823 , année pendant laquelle sept numéros seulement furent 
publiés. L'éditeur de ce recueil , M. le D^. Sigaud , médecin à 
Marseille jljl^ fait paraître un nouveau cahier au commencement 
de r8)4* ^^ premier cahier, comme les précédens , contient l'a- 
nalyse de divers ouvrages et plusieurs mémoires originaux ; 
nous nous bornerons à indiquer ici le contenu du i^^. cahier de 

1824, en omettant les analyses d'ouvrages déjà connus. 
i^.Des Calculs salifiaires;^aLTJ. M, Combes-Brassard,^D.M.M' 
Ce médecin a observé trois calculs considérables qui se sont 

développés chez une âness?, dans le canal deStenon. Le premier, 
le plus volumineux , a été rejeté par Taniroal ; il était d*une figure 
ovoïde irrégulière, avait 17 lignes de longueur sur 16 lignes de 
diamètre, et pesait 4 onces. Les deux autres, qui ont été ex- 
traits par M. Combes , étaient gros comme une noisette. M. An- 
glada, professeur de chimie à la faculté de Monipellier, a exa- 
miné ces calculs et H y a trouvé une quantité assez notable de 
cholestérine,fait déjà observé par M. Lassaigne dans une concré- 
tion trouvée dans le cerveau d'un cheval, et dans une autre con* 
crétion contenue dans un squirre trouvé dansle mésocoion d*une 
jument. ^ 

2**. De V effet de la compression mécanique de la tête , comme 
moyen de prévenir et de guérir cei^tàms cas d* hydrocéphale ; par 
le D'. Gilbert Blane; traduit de l'anglais .'par M. Girauu 
Saiht-Rome fils, D. m. 

Ce mode de traitement se borne à entourer la tête de Tenfant 
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quia des dispositions à Fhydrocépbale , ou qui présente déjà des 
sig^nesde cette maladie , avec des bandelettes agglutinatives , qui, 
alors ont l'effet d'empêcher l'écartement des sutures, et la com- 
pression qu'exerce ce bandage ÊiYorise l'absorption du liquide. 
Sir Gilbert Blane et les D'*. Girdlestone et Thackray de Cam- 
bridge ont obtenu des succès par cette méthode. 

Cette.dissertation £atit partie db volume publié par sir Gilbert 
Blane, sous le titre de Select dissertations, 

30. Observation sur une cécité héréditaire affectant plusieurs 
individmde la même fandlle ; communiquée par le D'. Ennals 
Mabtiii. (Lettre insérée dans le Médical Repository*) 

4*^. Lettre sur l'histoire de la chirurgie. 

L'auteur de cette lettre, M. Favart, a pour but de faire res- 
sortir les efforts faits par les chirurgiens pour acquérir le degré 
de prééminence qu'ils occupent aujourd'hui dans l'art de guérir , 
et de s'élever contrela nouvelle doctrine , qui , selon l'auteur, fait 
descendre les médecins au second rang. Il promet wp seconde 
lettre sur les moyens propres à faire changer cet étatde chose. 

5*^. Notice nécrologique sur lé D. /. A. Albers. ( Voyez les 
Mélanges, ) 

14 4* BiBLioTHECA MEDiGiKiB publicje in qoâ scripta ad roe- 
dicinam et forensemet polidcam facientia abillarum scientia- 
ruminitiisad nostrausque tempora digesla sunt. Tome i^*". , 
médecine légale; tome 2 , médecine politique ; par Wiloberg. 
In-4* Prix, !»|tb. Berlin; Flltner. 

145. Yalentimi ab Hildenbbaitd , iiTSTiTUTioNES practico- 
medicae ; edidit, redegit , ac propriis lectionibus accommodavit 
iilius Fr. ab Hildenbuand. In-8. Vienne; 1822; Heubner. 
Tom. 3, contincns doctrinam de febribus iiiflammatoriis co- 
mitutis et inflammationibus in specie. 

llfi. VeRSLAG OVKR UET al OF NIET BESMETTELUKE DER GELE 

KOORTS, vooral in betrekking too het ii^rk van den franschen 
geneeskundigen Devèsc, over lietzeifde onderwerp. Sur la 
quchtiou si la fièvre jaune est contagieuse on non, princi- 
palement à l'égard de l'ouvrage du médecin français Devèse sur 
le même sujet; par E. J. TàOMASSEN de Tuuessink. Publié avec 
l'autorisation sapéricurc par lu première classe de l'iiistitut 
royal des sciences , de liltérature et des beaux-arts. In-/|°. ; 
]>rix, fl. 2. 25. Amsterdam ; i823 ; Picpér etipcnbuur. 
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147. UKTXmSUCHUHO , OB DAS OBLBK FlBBKft ANITBCKEHD SBT 

ODKm HicHT. Recherches forU fièvre janne. Est-elle contigieose 
ou non? par le D'. E. J. Thomassen de Thuessine. Trad. dn 
hollandais parle D. W. GrrrEmMAiiN.Gr.S^.iprix iigr. Brème; 
J. G. Heyse* 

148. BkTTBAOE EUE HASBEH ReHNTKISS DES SFOEADISCHEIT Tt- 

PHUS, etc. Mémoires poar servir à la connaissance dn typhus 
iporadique et de quelques autres maladies analogues. Par 
F. DE Pommée. In>8^. Tubingue ; i8a3 \ Laupp. 

Le titre porte l'épigraphe suivante tirée de Bacon : Non est 
fingendum nec excogitandum, sed inveniendum quid natura 
ficiat vel ferat. 

149. Peactisch tijdsgheipt voe de geneeseuhde. Journal 
de médecine pratique, comprenant toute l'étendue de la scieace, 
contenant l'extrait des ouvrages périodiques étrangers les plus 
récens , avec des communications originales des médecins des 
Paj^l^as ; destiné particulièrement aux jeunes médecins et 
aux mattres en chirurgie qui exercent dans les campagnes; par 
A. MoLL, D. M. 9 et C. Van Eldie, D. M. ; i vol. gr. in-8. 
par an. Prix , 2 fr. Nimègue ; Gorinchem. 

i5o. Havdbuch der allgehkizten Pathologie. Manuel de pa- 
thologie générale. Par G. H. Coneadi. 3*. édit. entièrement 
refondue. In*8^. 2 rixd. Marbourg; 182!»; Krieger. 

i5i. Unte&sughiMIcen iJBER DIE Kraickheiten dcs Darmkanals. 
Recherches sur les maladies du canal intestinal, trad. de 
Tangl. de J. Abercrombie, par H. WoLFF.In-8°, 20 gr. Bonn; 

* 1822; Marens. 

i5a. Der Hausarzt in den Kraneheiiten des Unterleibes. 
Art de traiter soi-même les maladies du bas-venjire, ou in- 
struction pratique pour traiter les maladies qui proviennent 
d'une mauvaise digestion 9 telles que Tacrimonie , les crampes 
d'estomac , les insomnies , la constipation , la jaunisse , la 
diarrhée, Thypochondrie, etc. ; par Ch. Fr. Lutueritz. In-8. 
Bleinen; 1822 ; Godsche. 

i53. A. MoLL. Hanobock totderlber der teeeenen vangezon- 
dheid en zickte. Manuel pour connaître les^gries" de l'état de 
santé et des maladies ( Sémiologie), par A. Moll , D. M. 
Nimègue. Gr. in-8. Prix; 2 fr. 7^; c. Gonnchcm, 
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l54« VZRBUCH BINEm MEDIZiniSCHBlf TOPOOEAPBIK DB& StaDT 

Sigmabiugek. Essai d*ane topographie médicale de la ville 
dé Sigmaringen. Par Fa. Xat. Metzlee. Iû-8^. Friboorg ; 
x8aa ; Hender. 

l55. TOPOGRAPHISCHE NaGHRIGHTEN VON DER InSEL OeSEL. No- 

tice topographiqne de File d^Oesel^ sous le point de vue de 
la médecine et de réconomie rurale ; par le docteur J. W. de 
Luge, seigneur de Lahhentagge. In-8., 383 p^ Riga ; i823. 

CHIRURGIE. 

i56. Opération de la taille par le ganal de l'urètre. 
Trasimondi Meinoria di un operazione di litotomia de^ 
gna di particolar consideraziotte. Mémoire siir une opération 
9e la taille digne d'une considération particulière. In-4* Rome; 
1822 ; Salvincei. 

157. Memoria sopra il metodo di estrarre la pietra dalla 
VESGIGA ORiNARiA per la via dell' inteslino retto. MénÉAre sur 
la méthode d'extraire ]a pierre de la vessie urina ire par Tintes- 
tin rectum; par le prof. Yacga Berlinghieri. In-8., 82 p. 
Pise; 1821 ; S. Kistri. 

1 58. Mémoire sur la méthode d'extraire la pierre de la vessie 
urinaire par la voie de l'intestin rectum » d'André Yagga Ber - 
LiNGHiERi,prof. de clinique, cbir. à l'univenifté de Pise. Trad. 
de l'italien par J. C. Morin, D. C. P. , chir. de l'hôpital de 
Genève. In-8. de i3 f. Paris et Genève; i8'23 ; J. J. Paschoud. 

i5(). Memoria terza suL taglio regto-vesgigale, c'est-à-dire-. 
Mémoire sur la taille recto -vésicale par le prof. Yacca Ber- 
linghieri, et lettressurle même sujet, de MM. Cavara et George, 
professeurs de chirurgie. In-8®., i36 p. Pise, i8'23. ^ 

A peine les journaux de médecine français et le dictionnaire 
des sciences médicales eurent-ils porté en Italie la connaissance 
de la taille recto-vésicale imaginée par M. Sanson , cliirurgien de 
Paris, pour extraire les pierres de la vessie , que M. Yacca Ber- 
linghieri, professeur de chirurgie clinique à Pise, publia, sur 
cette méthode , iMi premier mémoire qui eut pour objet de I.1 
faire connaître à ses compatriotes , et de les engager à la mettre 
en pratique, en leur présenlunt-le résultat avantagetix d'uiicertain 



Chirurgie. 1 57 

nombre il'opéimdonft de taille faites par lui| d*après l'un des pro- 
cédés indiqués par M. Sanson. 

Un assez grand nombre de praticiens distingués adoptèrent 
cette méthode opératoire; mais deux professeurs célèbres, 
MM. Scarpa et Geri, se déclarèrent contre , le premier en s*ap- 
puyant sealement sur des données théoriques, puisqu'il ne l'a ja- 
mais «écutée ; le seconAy après l'ayoir essayée plusieurs fois. 
M. Yacca répondit. Les raisons victorienses qu'il apporta en 
fiiveur de la taille recto-vésicale, et surtout les faits nouveaux et 
plus nombreux dont il enrichit son second mémoire qui confir- 
maient la supériorité de cette méthode sur les autres, augmen- 
tèrent le mnnbre de ses partisans et semblaient devoir réduire 
ses adversaires au silence. Il n'en fut pas ainsi. Ils reproduisirent 
leurs objections ou les firent reproduire par leurs élèves. Le pro- 
fesseur Yacca ne crut pas devoir répondre une seconde fois à 
ces objections , et il attendit, ou que d'autres adversaires descen- 
dissent dans l'arène, ou que ceux qui s'étaient déjà déclarés pro- 
duisissent de nouveaux argumens plus décisifs t[\ïe les premiers. 
M. le professeur Scarpa a fait paraître un mémoire enrichi de 
belles planches , dans lequel il se propose de prouver que la 
taille recto-vésicale est, de quelque côté qu'on l'envisage , uue 
opération très -imparfaite, peu digne de notre siècle, peu en 
rapport avec les progrès de l'anatomie et de la médecine opéra- 
toire (i), et à laquelle on doit préférer la taille latérale pour 
l'extraction des pierres d'un petit, d'un moyen et d*un gros vo- 
lume, et le haut appareil pour celle des calculs très-gros. 

L'objet du troisième mémoire de M. Yacca , que nous annon- 
çons, est non-seulement d'examiner le dernier ouvtage du 
professeur Scarpa , mais encore de publier le résultat de qua- 
rante nouvelles opérations de taille faites d'après la méthode 
recto-vésicale, les faits pouvant seuls, dans l'état actuel des cho- 
ses, décider sûrement la question. 

L'analyse du mémoire du professeur de Pavie fournit à 
M. Yacca l'occasion de prouver sans réplique , par les propres 
expressions de son adversaire et par l'examen des gifavures 
placées à la fin de son opuscule, que celui-ci s'est fait une fausse 
idée de la taille postérieure , qu'il ne l'a jamais exécutée ni fait 

Ci) È poco degnà del secolo nostro in f alto di notomia umuna , e di 
chirurgia opérât wa. 
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exécuter comme elle doit Tétre, et que par conséquent \k 
majeure partie de ses argumens tombent d'eux-mêmes puisqu*ils 
portent sur des données fausses. Mais parmi ces objections il en est 
quelques-unes qui peuvent être appliquées à la taille recto-vési- 
cale proprement dite ; ainsi, par exemple, M. Scarpa -pense que 
1°. elle expose à la blessure de l'uii ou des deux conduits cja- 
culateurs, des vésicules séminales ou da conduit déférent^ 

2^. Que la blessure du rectum rend plus grave la plaie qui ré- 
sulte de la taflle latérale ; *■ 

3^. Que la guérison est plus lente à la suite de cette opération 
qu'après les autres^; 

4^> Qu'elle expose davantage aux fistules urinaires^ 

M. Yacca répond à ees objections par le raisonnement ^ et en- 
suite par des faits. Ceux-ci lui ont prouvé que les individus 
adultes soumis à la- taille recto-vésicale conservent dans toute 
leur étendue leurs facultés génératrices. Ils ont depuis long-temps 
démenti la prétendue gravité des lésions de l'intestin rectum. 
Quant aux deux autres questions , les cas sont trop peu nom- 
breux pour ne pas les laisser indécises. 

Sur vingt-quatre opérations pratiquées par M. Yacca , deux 
seulement ont été suivies de fistules, mais MM. Giorgi et Cavarra 
qui ont employé cette méthode sur vingt-un sujets n'en ont jamais 
observé. Si on conclut des faits de M. Yacca , on pensera que la 
fistule est phis fréquente après la laille recto-vésicale qu'à la 
suite de la taille latérale ; si on conclut dé ceux de MM. 
Giorgi et Cavarra , on sera conduit à l'opinion contraire , c'est*^ 
à-dire que cet inconvénient ne se présente jamais* Il en est de 
même lorsqu'on veut décider si la guérison est plus lente 
après la taille postérieure qu'après la taille ordinaire. Les faits 
observés par M^ Yacca semblent prouver qu'en effet elle se fait 
attendre un peu plus long- temps , tandis que d'autres praticiens 
ont obtenu des guérisons par première intention, c'est-à-dire 
dans l'espace de quelques jours. Enfin si on compare la taille 
recto-vésicale aux autres méthodes sous le rapport de la morta« 
lité dont elles sont suivies, les faits semblent encore prononcer 
en faveur de cette méthode. 

Les résultats les plus avantageux de la taille latérale sont 
de ne faire perdre qu'un individu sur cinq opérés. Il résulte des 
observations consignées dans les trois mémoires de M. Yacca , 
que 72 opérations de taille recto-vésicale n'ont produit que 
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Dnze morts , c'est-à-dire moins d'un mort sur six opérés. Cette 
différence entre les résultats parait d*abord peu considérable ; 
mais on pensera le contraire lorsqu'on saura que des onze indi- 
vidus morts, Yun avait les reins presque détruits ; un autre a eu, 
par une faute qui n'est point celle de l'opération, le péritoine 
ouvert ; un troisième a succombé à une désorganisation de la 
vessie ; un quatrième ^ âgé de 79 ans, avait une piehre tellement 
volumineuse et adhérente qu'on a été été obligé de la laisser 
dans la vessie ; un cinquième a péri des suites d'une affection tu- 
berculeuse du foie ; un sixième a été enlevé par une fièvre inter- 
mittente pernicieuse ; un septième a été empoisonné par l'opium; 
un huitième avait à la fois les reins détruits par une suppuration 
lente , les uretères quatre fois plus volumineux que dans l'état 
naturel et la vessie tellement raccornie et épaissie qu'elle ressem- 
blait à un utérus ; et enfin un neuvième est mort d'une affection 
vermineuse deux mob après l'opération. 

Il résulte de là que ces neuf individus ont succombé à des 
complications tout-à-fait incurables ou à des accidens imprévus 
qu'il serait injuste de mettre sur le compte de la méthode em- 
ployée ; il n'y a donc que deux sujets, sur le nombre total , qui 
sont morts d'inflammation pure et simple. Or , ri on considère que 
l'inflammation plus ou moins forte de la vessie est une suite iné- 
vitable de l'opération de la pierre , par quelque méthode qu'on 
la pratique, puisque dans toutes il faut inciser ce sac membraneux, 
l'irriter par l'introduction plus ou moins repétée des doigts ou des 
divers instrumens, distendre et fatiguer la plaie pour y faire 
passer un corps plus ou moins dur et inégal ; que la taille recto- 
vésicale conduisant à la vessie par la voie la plus facile, la plus 
courte, la plus large, la plus éloignée des vaisseaux, cet accident 
(rinflammation) est le seul dont elle puisse être suivie, puisque l'hé- 
morragie , les infiltrations urineuses et les abcès gangreneux 
sont impossibles ; et qu'enfin , l'inflammation étant, toutes choses 
égales d'ailleurs , d'autant plus grave que l'extraction a été plus 
difficile , elle sera moins à craindre après la taille recto- vésicale 
qn'aprcs toutes les autres , pour les raisons mêmes qui viennent 
d'être énoncées : on sera conduit à reconnaître à cette méthode 
des avantages incontestables, et on les lui disputera d'autant moins 
qu'elle est à sa naissance , et que par conséquent elle n'a pas en- 
core reçu les perfectionnemens que le temps et l'expérience 
peuvent seuls amener. 
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Telle est la substance du troisième mémoire de M, Vacca Ber- 
linghieri. Nous n'aurions pu , sans reproduire ici lé mémoire 
tout entier , suiîrre l'auteur dans les raisonnèmens par lesquels il 
répond aux argumens de M. Scarpa ; nous avons dû nous bor- 
ner à présenter le résultat général des faits. Ce mémoire en 
contient quarante-quatre nouveaux dont treize appartiennent à 
M. Vacca, treize à MM.OrIandî,Bandiera, Cittadini, Giorgio Re* 
gnoli, Moscbi, GaUori , Manfredi et Meli , qui les lui ont com- 
muniqués , et dix-buit sont contenus dans les lettres de MM. Ca- 
varra et Qiorgi , qui sont insérées à la fin du mémoire. M. Vacca 
termine celui-ci en annonçant qu'il vient de recevoir un ouvrage 
de M. le professeur Famèse, qui se propose aussi de soutenir, par 
le raisonnement et par un bon nombre de faits tirés tant de sa 
pratique que de celle de MM. Giudetti et Prato, la taille recto- 
vésicale , contre les attaques dont elle a été l'objet. 

160. Nouvelle MÉTHons pour l'opé&ation de la taille ; par 
le professeur Duputtrew. (^Arch, gén. de Mcd,^ mal i8a4» 
p. 159.) ^ • 

M. Dupuytren vient de faire l'opération de la taille suivantune 
nouvelle méthode et à l'aide d'un instrument nouveau. L'une 
pourrait être appelée taille transversale^ et l'autre lithotome ca^ 
ché double; ce dernier porte en effet deux Itmes, disposées de 
manière à couper en môme temps à droite et à gaucbe en reti- 
rant l'in^ruittent de la vessie. On introduit le cathéter , on incise 
la portion membraneuse de l'urètre , on introduit le litbotome 
dans la vessie , on l'ouvre, et en le retirant on divise la prostate 
de chaque côté , de manière à la partager en deux moitiés, l'une 
antérieure et l'autre postérieure. Par cette méthode , l'opérateur 
doit éviter de blesser les canaux déférens , le rectum et les artères 
transverse du pér\née et honteuse. M. Dupuytren a opéré ud 
enfant 9 il y s^ peu de jours : il ne s'est développé aucun accident. 

161. Observations médico-chirurgicales du D'. Wedemeter, 
chirurg. à Hanovre. ( Mag, fur die gesammte Heilkunde, 
X^I^ vol. Beriitt , iSaS.) 

L'auteur a déjà communiqué, dans le a*', cahier du VI*'. vol., 
et dans les a®*, et 3*. cahiers du IX*. vol. de ce journal , un cer- 
tain nombre d'observations et de réflexions sur l'opération de 
la castration et de la hernie , sur la syphilis et autres objets. Au- 
jourd'hui, dans le yolame que nous avons sous les yeux, il rap- 
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porte ploûears observations : i <*. sur \tfongus médullaire , sur 
des tumeurs squirreuses et autres, et sur lesaiaputations; 3o. sur 
im cas d'amputation dans l'articulation coxo-fémorale, pratiquée à 
roccaaîon d'une ostéotatome de fémur; 4^. sur la paracen thèse du 
thorax dans Vhydropisie de poitrine;, avec des remarques svr 
cette maladie et quelques autres affections du poumon ; S^. enfin, 
sur les maladies du coeur et des grosses artères. 

L Observations sur le fongus médullaire, 

\^, Cas. Dans le mois de décembre 181 8, l'auteur fut con- 
sulté par une juive de 4^ a°s qui portait , au voisinage des 
glandes mammaires, une tumeur du volume d'un petit œuf de 
poule, qui présentait comme une fluctuation sourde. Cette tumeur 
avait paru depuis trots ans sans cause connue, et était accompagnée 
d'une doideur lancinante avec gonflement des glandes voisines. La 
snrfiice était parsemée de vaisseaux sanguins très -nombreux , qui 
donnaient à ia tumeur une cotdeur rouge foncée. La menstrua- 
tion avait été jusque-là très- régulière. L'extirpation ayant été 
pratiquée, la masse de la tumeur fendue dans plusieurs sens 
avait l'aspect et presque la consistance de la substance du cer- 
veau. Trois semaines après la plaie fut cicatrisée ; cependant il se 
manifesta une doulenr légère dans le. bras correspondant^ et deux 
mois après l'opération , il parut sous l'aisselle du même côté une 
tumeur qui s'étendait sous le muscle pectoral. Celte 'fois on ju- 
gea que l'opération n'était pas praticable , et la malade, abandon- 
née à elle-même, mourut quelques mois plus tard. 

a^. Cas. Il s'agit d'un enfant de quatre ans, qui paraissait sain 
au premier coup d'œil , mais qui était atteint depuis sa naissance 
d'une opbthalmie de l'œil droit avec perte de la vue. L'état de 
cet œil était tel qu'on crut devoir en faire l'extirpation, ce qui 
fut exécuté le 20 janvier iBao. Mais cinq semaines après, les 
glandes cervicales s'engorgèrent , et quatre semaines plus tard 
il se forma un nouveau fongus dans le fond de l'orbite; il survint 
des hémorragies terribles et le petit malade succomba. 

3^. Cas. Un homme de 3a ans portait au testicule gauche un fon- 
gus médullaire de la grosseur du poing. Quoique le malade fut fort 
adonné aux jouissances de l'amour et aux boissons alcoholiques, 
l'abdomen ni le thorax ne présentaient aucune altération , seu- 
lement il avait eu deux fois la gonorrhëe à la suite de laquelle il 
s'était manifesté une dureté dans les testicules. Nul gonflement 
C. ToMX U. 1 1 
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des glandes du cou , nulles douleurs nocturnes , nul signe en£n 
d'infection vénérienne. Il y avait trois mois que l'engorgement 
du testicule avait pris de l'accroissement sans cause connue. L'au- 
teur, après avoir essayé du traitement mercuriel , proposa la cas- 
tçition qui fut acceptée. Le testicule enlevé pesait environ seize 
onces- : il ne paraissait point squirreux , et sa substance était 
dégénérée en une sorte de fongus médullaire pénétré de vaisseaux 
sanguins et d'une* couleur rouge foncée. Quatre semaines après 
l'opération , la plaie fut cicatrisée ; mais a peine s'était-ii écoulé 
8 ^ours qu'il se manifesU dans la cuisse du mén^e côté une don- 
leur violente » accompagnée de fièvre qui augmentait pendant la 
cuit et ne laissait aucucun repos au malade. Ce nouvel éiat 
était dû à un engorgement considérable qui avait envahi le pa- 
quet des glandes situées au-dessous du ligament d^ Poupart, et 
que l'auteur regarde comme dépendant d'une diathèse propre à 
l'individu, et à laquelle il. attribuait, le fongus médullaire qp&'il 
avait opéré. Dès lors il dut craindre une terminaison £àcbçn^. 
Il prescrivit des sangsues et des fomentations froides. Quelques 
5^ours après la tumeur offrit un peu de fluctuation » on y applic^ua 
des cataplasmes chauds, et on y fit des frictions avec i'ongueot 
niercuriel. Enfin la tumeur fut ouverte , et il s'en échappa un pus 
de lïonne qualité. L'auteur , qui avait fini par soupçonner la 
présence d'un vice vénérien caché , prescrivit les anti-syphiliti- 
ques, et le malade guérit. Il se demande si lejbngus médullaire 
du testicule qu'il a opéré n'était pas aussi de nature vénérienne* 
4*. Cas. Ici il est question d'un fongus médullaire du bras 
guéri par Vextùpation de l'humérus. M. G., de Brème, âgé 
de a5 ans , blond , et d'une constitution vive, avait au bras gauche 
une petite tumeur dure qui s'était manifestée pldsieurs années 
après avoir reçu un coup sur cette, partie. Cette tumeur alla en 
augmentant; vainement on avait employé le& cautères poten- 
tiels, les ligatures, etc., il,se développa un fongus d'où pro.venhieat 
des hémorragies fréquentes |rès-alarmantes. Ce fongus avait ai 
pouces de circonférence , 3 à 4 travers de doigt de largeur vers 
l'acromion, 4^5 pouces de long de haut en bas, et un pouce 
d'étendue vers le bord interne du muscle biceps , de telle sorte 
que la base de la tumeur embrassait les trois quarts de la péri • 
phérie du bras: L'auteur dit qu'après avonr flotté entre deux in- 
dications qui s'étaient présentées à lui : savoir la dissection de la 
fumeur jusqu'à sa base, suivie de la cautérisation d&la surûice 
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iiif UiquePe elle reposait, et l'extirpation du bras dans Tarlicul \\ on 
de ré})aale , il s'était décidé en faveur du dernier moyen. Il pra- 
tiqua donc cette opération de concert avec le D^. Stromeier. Il 
entre dans de longs détails sur le procédé qu'il y a employé. 

5*. Cas. Une paysanne, nommée Pardey, apporta chez l'an- 
teor, nn enfant âgé de i6 semaines qui était venu au monde avec 
ime ophtlialniie et une enflure considérable du pied. Le père et la 
mère paraissaient sains. Néanmoins la tumeur présentait un mau« 
vais caractère, et l'auteur conseilla aux parens de revenir chez 
Ini au bout de huit jours , afin qu'il pût l'examiner avec plus de 
soin. Alors la tumeur lui parut avoir acquis plus de volume : 
elle embrassait le dos du pied et s'étendait jusqu'aux chevilles et 
le talon. Sa couleur était bleuâtre marbrée ; quoique froide an 
toucher, elle était tendue et douloureuse. On aurait dit qu'elle 
contenait une matière purulente. Il fut résolu de pratiquer une 
incision qui fiit aussitôt suivie d'une hémorragie considérable ; 
il sortit en même temps une matière épaisse et de la consistance 
de la substance cérébrale en deliquium. Dans cet état de choses 
l'amputation fiit jugée nécessaire et on y procéda sur-le-champ. 
Au bout de quatre semaines le petit malade fut guéri. 

6*. Cas. Fongus médullaire du doigt, guéri par V amputation 
•de la dernière phalange. Un homme de 5i ans, d'un teint jaune,, 
mais du reste bien portant, avait depuis quelque temps à un 
doigt une tumeur de la grosseur d'une petite noix. Le D^ Span- 
genberg en fi t1 'extirpation au mois de juin 182 1. Quatorze jours 
après, la plaie étant déjà guérie, le malade éprouva un frisson et 
du dégoût pour ses aliraens. Sur ces entrefaites la plaie se rou« 
vrit , la main et tout le bras devinrent enflés, et il se développa 
comme une tunieur fongueuse au milieu de la plaie; la peau envi- 
ronnante s'enflamma et se couvrit de phlyctènes , et le 3®. jour il 
y eut une hémorragie assez forte provenant du fond même delà 
tuntenr. Ce fut alors qiie l'auteur vit le malade pour la première 
fois; Il survint une seconde, ]iuis une troisième hémorragie 
plus considérables que la première. Il fallut faire l'amputation 
de la dernière phalange du doigt et lier les vaisseaux sanguins. 
On pansa la plaie avec de la charpie; mais à peine la cicatrice 
commençait à se former qu'il se déclara dans la paume de la 
main une petite tumeur accompagnée d'une fluctuation obscure. 
Il en découla une sérosité claire , puis elle se referma et il y eut 
une callosité à l'endroit de l'ouverture. L'auteur demande si 
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c'était li im Traî fougue médoDaire. Noos fommet dî^MMés a 
croire que c'était mie affectioii scroiîilcase. 

7*. Cas. Pongus médullaire de la vessie tennimé par la mort, 
M. W* âgé de 5i ans, ayant toujours mené une TÎe régulière et 
joii d*one bonne santé , rendit un jour beaucoup de sang par la 
resiie. Un caillot formé dans le fond de cette organe mettait 
obfttade â la sortie des nrinci , ce qui nécessitait Femploi de la 
sonde. La glande prostate ne paraissait pas malade ; il y eut des 
intenpalles de calme assez longs , mais il sunrint une nonvelie 
liéBM>rragie qui enlera le malade. A TouTerture du corps» la 
membtane interne de la ressie parut très-épaisse et était tapissée 
de matière purulente ; la substance de cet organe était pénétrée 
de Taisseaux sanguins variqueux et avait l'apparence de la sub- 
stance médullaire du cenreau. 

Outre ces différens cas, le D^ Wedemejer a encore observé 
des fongus dans les glandes parotide et maxillaire; et, d'après 
rexpérience qu'il a acquise sur cet objet , il se croit en droit de 
conclure : i*'. que, dans quelques cas, le mal paraît avoir sa source 
dans une diathèse scrofiileuse ou syphilitique; a^. que si le fon- 
gus a quelque analogie avec le cancer et le squirre^ cependant , 
au lieu de paraître dur comme ce dernier, il est au contraire 
mou, et présente ordinairement comme une sorte de fluctuation ; 
que les tumeurs consécutives de cette maladie , quand on les a 
une fois enlevées, entraînent après elles des désordres nouveaux 
qui se terminent souvent par la mort ; 3°. que le fongns médul- 
laire est réellement moins douloureux que le cancer , et attaque 
plus fréquemment les jeunes gens. 

IL Tumeurs squirreuses ; de leur extirpation, 

Alexandre Monro dit que sur soixante malades opérés du can- 
cer, à peine il en a trouvé quatre qui, deux ans après l'opéra- 
tion , n'aient point eu de rechute. M. Boye^ a remarqué aussi 
que sur cent malades opérés , il y en a tout au plus cinq qui 
jouissent d'une ^nne santé quelques années après. M. Wede- 
meyar rapporte^^ pour fortifier ces assertions , plusieurs cas mal- 
heureux qui lui sont particuliers, entre autres quelques obser- 
vations d'extirpation de l'œil, et autres carcinomes suivis de réci- 
dive et de mort. 
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III. Observation et un ostéostéatome du fémur guéri par Vampu-^ 
tatian dans t articulation coxo fémorale^ avec ligature de l'ar^ 
tère crurale au-dessous du ligament de Poupart. 

Un cuirassier nommé Rloepner, &gé de 21 ans, avait reçu «ne 
violente contusion à la cuisse droite; il lui survint un ostéostéa- 
tome qui s'étendait depuis l'articulation du genou, le long du U^ 
mur, jusqu'à cinq travers de doigt au-dessous du Irochanter. L'au- 
teur décrit longuement le procédé opératoire qu'il a mis en usage , 
et termine par dire que 28 JQurs après l'opération la guérison 
était presque complète. 

IV. Paracenthèse du thorax dans l'hydropisie de poitrine, avec des 
remarques sur cette maladie, et quelques autres affections du 
poumon. 

Un nommé Meyer, de Hanovre , âgé de 4^ ^^^y d'une petite 
taille 9 malade depuis plusieurs années , avait eu une affection 
vénérienne pour laquelle il avait fait usage de beaucoup de mer- 
ciure. H lui était survenu aussi une diarrhée qui, après avoir ré- 
sisté à toutes sortes de moyens, se dissipa d*elle-méme. Il était 
fort adonné à la boisson. Dans l'été de 1 8 19 , il fut atteint d'une 
pneumonie qui se présenta avec des caractères fâcheux. On lui 
appliqua des sangsues et des vésicatoires. Il cracha du sang pen- 
dant long-temps , et fut tourmenté parla toux et la difficulté de 
respirer. Cependant ces accidens se dissipèrent pour faire place 
à une sorte de malaise accompagné d'enflure des extrémités. £n 
même temps il se manifesta un rhumatisme au bras, pour lequel 
le malade fit usage des eaux de Limmer. Vers la fin du mois d'août 
1820 , le gonflement des pieds et l'asthme acquirent pi us d'inten- 
sité; la toux était convuldve, l'urine peu copieuse et trouble, le 
visage bleuâtre et d'un aspect cachectique, diarrhée légère» Tou- 
tefois, il n'existait point de fièvre proprement ditC| quoique le 
pouls fût petit et fréquent. Point de douleur à la poitrine , mais 
sentiment de ^éne plus considérable dans le côté gauche que 
dans le côté droit. ( Application d'un séton sru côté gauche, di^ 
gilale, scille et infusion de baies de genièvre.) Ces. accidens allé-, 
rent en augmentant^ et le malade^ entré à l'hôpital , présenta les 
symptômes suivans : grande difficulté de respirer^ toux sèche et 
convulsive ,^ décubitus sur le dos, impossible sur l'un et l'autre 
côté, batlemens du cœur presque insensibles, pouls fréquent 
donnant plus de 100 pulsations par minute pendant, le jour , et 
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plus de 1IO pulsations vers le soir et pendant la nnit. Le côté 
droit de là poitrine» qui paraissait avoir été d'abord le sié^e-de 
l'inflaniniation ^ ne rendait qu'un son mat par la percussion; ce 
qui faisait soupçonner des adhérences dans ce côté. Le côté gau- 
che donnait un son clair, et résonnait mieux dans le dos. Sentiment 
d'oppression dans la région précordiale , comme s*ii y avait eu 
épanchement au-dessus du diaphragme. La peau du thorax et 
celle des bras comme infiltrée, œdémateuse, le visage bouffi et 
d'une couleur bleuâtre. Les extrémités inférieures, la gauche 
plus que la droite, considérablement enflées; diarrhée légère. 
Souvent, pendant la nuit, réveil en sursaut, etc. L'auteur et un 
autre chirurgien soupçonnèrent qull y avait épanchement dans 
le thorax, -et engagèrent le malade à permettre la ponction. On 
fit une incision d'environ trois pouces d'étendue , entre la sixième 
et septième côtes, au milieu de l'espace compris entre le sternum 
et la colonne vertébrale, au côté gauche du thorax. Il ne sortit 
point de liquide, et le poumon vint se placer devant l'ouverture : 
alors la respiration devint difficile et le malaise acquit le plus 
haut degré d'intensité. On introduisit le doigt , puis une sonde 
pleine dans la plaie, et le liquide ne parut point. Dès lors on 
pensa qu'on s'était trompé sur le véritable état de la maladie , et 
on boucha la plaie avec un emplâtre agglutinatif. La difficulté de 
respirer augmenta. Des accidèns inflammatoires se développè- 
rent, et 49 heures après l'opération le malade mourut. Ouvert 
lure : le poumon droit fut trouvé parfaitement sain et sans ad- 
hérences. Deux onces de sérosité sanguinolente étaient renfer- 
mées dans la cavité thoracique du même côté. Le cœur parut 
sain^ quoique le péricarde contint un peu d'eau. Le poumon 
gauche n'était ni altéré ni enflammé. La plaie pénétrait profon • 
dément dans la cavité thoracique ; l'incision avait été faite trop 
bas , et il est vraisemblable , dit l'auteur, que le diaphragme avait 
été lésé. (Il est singulier que, faisant l'ouverture du cadavre, il 
fi^'exprime a cet égard sous la forme du doute. ) La cavité gauche 
du thorax contenait environ une livre et demie d'un liquide sé- 
reux trouble. Le poumon, qui, dans un endroit, était adhérent 
avec la plèvre, se trouvait placé au-devant de la plaie , ainsi qu'il 
a été dit plus haut. Le foie était excessivement ramolli, et adhé- 
rait en plusieurs endroits avec le périroine. 

Les réflexions de l'auteur tendent à prouver que ce malade , 
au lieu d'avoir eu une fluxion de poitrine comme on Favait crû 
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dans le temps, «TSiit été atteint d'une hépntite aignë, et il tire 
cette eonséqnence de l'état sain du poumon droit et de Talléra- 
lion du foie observée après la mort. Dans cette hypothèse, il 
pense que l'opération de l'empyème qu'il a pratiquée , quand 
même elle aurait été suivie de r^coulement du liquide contenu 
dans le thorax,n'aurait pas pu sauver le malade. Il ajoute que cette 
opération n'est indiquée dans Thydrothorax que lorsqu'il est le ré- 
sultat d'une pleurésie aiguë, et qu'il n'y a point d'altération or* 
ganique dans le cœur et dans le poumon. 

Les observations et les remarques de M. le D"". Wedemeyer sur 
let maladies du cœur et des grosses artères composent une 
grande partie da 2^. cahier du Magazin fur die gesammte 
J7ei7^tt7i^/^yet font beaucoup d'honneur à Tauteur. J. Ch. Gasc. 

i6a. Histoire de la maladie et de l'autopsie d'une jeune de- 
moiselle morte avec une rupture de la vessie ; par le D*". Fix , 
de Berne. {Journal der Pract, Heilkunde , oct. 1823 , p. 36.) 

Une demobelle de ao ans, d'un tempérament très-Iympbati- 
que, et qui avait fréquemment été atteinte, jusqu'à l'époque de 
la puberté, d'affections vermineuses et catarrhales, augmentait, 
par Tnsage presque exclusif des fruits rouges, la débilité naturelle 
de sa constitution. La pâleur de la face était telle , que la malade 
n'était désifi^née que sous le nom de cadavre vii^knl. Des douleurs 
épigastriques se manifestaient à diverses reprises , et étaient com- 
battues avec assez de succès par les toniques. La menstruation 
était régulière , m^ips. ne. fournissait qu'une sérosité sanguinolente. 
Après avoir langui assez long-temps dans cet état , la malade 
éprouva des symptômes non équivoques d'une inflammation in- 
testinale. Cette dernière fut traitée par les moyens employés pré- 
cédemment. La constipation et la rétention de Ihirine étaient 
opiniâtres et ne laissaient aucun repos à la jeune personne. Le 
ventre était tendu, sensible au toucher; le pouls, petit, serré ^ 
n'offrait que 60 pulsations. L'usage répété des lavemens procura 
l'issue des matières renfermées dans les gros intestins, et le vo- 
lume du ventre diminua; mais sa sensibilité resta la même. La 
malade rendait souvent, et en petite quantité, une urine chargée 
de mucosités. La soif était très-intense, et l'appétit nul. Ces acci- 
dens augmentèrent , et se terminèrent bientôt par la mort. 

Ouverture. Gaz fétide dans la cavité abdominale, qui renfer- 
inait une congestion séreuse de lo à 12 livrci; distension nota- 
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ble d<b l'estomac et du canal digestif par des gaz ; quelques tra- 
ces d*inflammation sur l'intestin grêle ; pâleur du foie et de la 
rate ; bile séreuse remplissant la vésicule hépatique. Les princi- 
paux désordres se trouvèrent dans la vessie , qui était réduite à 
une membrane molle reposant sur l'utérus et le rectum , et lâche- 
ment unie à l'urèti^ ; elle présentait l'aspect d'un réseau mu- 
queux,. ^t était déchirée dans une grande étendue. 

L'auteur de cette observation dit qu'il ne peut expliquer, par 
les symptômes qui se sont manifestés pendant la vie , une pa- 
reille désorganisation , cause évidente de la mort de la malade* 

H. HOLL. 

i63. SuLLo sci&RO, etc. Mémoire sur le Squirre et le Cancer, par 

ScA&PA. In-d<'. de 5o pages , avec une fig. Prix : 85 centimes. 

Naples; 1824* 

L'auteur cherche à répondre aux questions suivantes : Le 
squirre et le cancer sont-ils des maladies locales ou générales ? 
Le squirre attaque-t-il tous les tissus ? T a-t-il des moyens sûrs 
pour distinguer le squirre des autres tumeurs qui peuvent lui 
ressembler ? 

Le cancer cause-t-il les mêmes ravages sur toutes les parties 
du corps? Pourquoi le cancer, surtout lé cancer légitime des glan- 
des , résbte-t-UàTaction des caustiques, du feu et dii fer? 

£. M. Baillt. 

164* IsTiTuzioNi Di Chi&u&gia , etc. Institutions de Chirurgie du 
D^ G. Verducci. VoL 10*., Accouchemens. In-8^. de 264 p., 
av. 2 pi. Naples; i823. 

L'auteur, après avoir publié le premier volume de ses Institu- 
tions de chirurgie, vient de faire paraître le 10^., qui traite des 
accouchement. Les demandes qui lui ont été faites par ses élèves 
l'ont déterminé à s'écarter ainsi de l'ordre numérique. Il 
décrit , pour la première fois , uine maladie particulière aux 
enfans, connue en Italie sous le nom de sernone. 

£. M. Bailly. 

i65. Observations sue deux Opérations césariennes faites par 
M. Bosch, communiquées par M. Merien. (Nouv. BibL méd,^ 
fév. 1824, p. 187.) 

Dans ces deux opérations, l'incision fut faite sur la ligne blan- 
che, la matrice fut incisée : fait, comme l'observe M. Merien^ 
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contradictoire k Toplnion d'un célèbre accoucheor de Paris, qui 
prétend que toutes les fois qu'on a pratiqué l'opération césa- 
rienne, yk matrice n*a pas été entamé, et que l'enfant était 
passé de l'intérieur de cet organe dans l'abdomen par une dé- 
chirure fiiite à la partie postérieure du vagin , et que l'on n'a 
ainsi pratiqué que la gastrotomie. Chez la i''^. femme rachilique, 
le bassin offrait un enfoncement à la base du sacrum , les pubis 
étaient déprimés , en sorte que le détroit supérieur n'avait dans 
son diamètre antéro-postérieur que 2 pouces et demi d*étendue. 
Chez la «^. femme, le détroit inférieur était principalement 
vicié par suite d'un ramollissement des os du bassin ; cette femme 
avait eu deux couches heureuses avant que cette altération des 
os fut survenue. On ne donne pas de détails sur la maladie qui 
détermina le ramollissement de ces os. D. 

« 

166. Observatiohs sur la pustule maligne , par le D*^. Man- 
HOURT. ( Nouv. Bibl, Méii.^ayr'd i8a4 > P» 45o.) 

MM. Esnaux , Chaussier et Bayle ont décrit la pustule mali- 
gne avec soin et fait sur cette maladie , de très-bonnes observa* 
tionsy mais il parait qu'ils n'en ont pas décrit toutes les variétés; 
c'est ce qui a déterminé M. Manoury à publier ses nouvelles ob- 
servations qu'il a eu l'occasion de faire : nous attendrons qu'elles 
soient publiées en entier pour en donner l'extrait. D. 

iGy.ERLiEUTERUNGEN DER GROSSEN CHIRURGISOHENOPERATIOlfElC 

DURCH BiLDLicHS Darstelluitg. Eclaircissement des grandes 
opérations chirurgicales par des figures , par Ch. Bell ; trad. 
de l'anglais ; pub. par le D^ C. G. Kuhn ; 4^. cah. Opération de 
l'anévrisme , avec 4 pi* 4 br. 16 gr. Leipsik ; Baumgaertner. 

16S. RuscoNi (Mauro). Lettera intorno al roelhodo di sanare le 
ulcère croniche délie gambe proposto dal sig. Bainton; in-8^. ; 
prix , 5o c. Pavia, Valerio Fusi et comp®. 

169. Opère ghirurgiche d'Astley Cooper. OEuvres chirur- 
gicales d'XsTLEY CooPER, président de la Société médico- 
chirurgicale de Londres et de Benjamin Travers , chirurgien 
de l'hôpital de Saint-Thomas ; traduites de l'anglais en italien; 
a vol. aveci 9 planches gravées; prix, i5 fr. Florence; G. Piatti. 

170. CoLLAZIONE DI CASI CLINICI CHIRURGICI. CHuiqUC chî- 

rurgicale, par Gio. Bellini; in-8**.; 3 lire ; Padoue; i8a3 ; Im- 
pr. de la Minerve. 
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l^\. thzioHARio Di CBiBu&oiGA PiiATiGA. Dictionnaire de cbi- 
nirg^ pratique, par Samuel Cooper. Traduit de l'anglai»; 
6^. cah. in-8^; 24 fr. les la cah« Milan; Glusti. 

179. TaaTTATO DELLE MALAtTlE DEI/LE AETERIE ET BELLE YENE. 

Traité des Uialadies des artères et des Teines de G. Hodg^on^- 
bugmenté d*un grand nombre de notes de Gilb. Beeschet; 
trad. par G. B. Caimi , ayec un appendice sur la ligature tem- 
poraire; in-S**. Milan; ïSaî; Silvestri. 

173. Heelrundige oPEiiATiEN.Opérations chirurgicales et obser* 
valions faites à l'hàpital académique de Groningiie» pendant 
les années scolaires 181 4> 181 5, 18 16 et 181 7; in- 8^. Prix, 
3 fr. 75 c, avec des planclies ; Amsterdam ; Sulpke. ( Revue 
Bibliogr, du royaume des Pays-Bas, VI, VIL) 

174*Verhandeling£n uit het gebeid... Dbsertations sur la mé- 
decine et la chirurgie , par Hbvdr. Sim. Hiimaics. A. L. M. ph» 
med. et ch. i^, part* Prix, 8 fr. gr. in-8**. Rotterdam; 
Hendiksen» 

175. Mer&wuedigxe. Fall einer anerrismatbcben Venengesch- 
wulst. Cas remarquable d'un anérrisme variqueux , par Ch» 
ScHOTTiH ; in-4^*9 avec pi. Altenbourg; 182a. 

THÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

176. Traité iLiMENTAi&E de physique générale bt médicale ^ 
par Pelletan fils, professeur de physique à la faculté de 
médecine de Paris; i**^. partie^ 1 vol. in-8<>. de xv] et 336 p., 
avec des planches. Paris; 1824 ; G^bon et comp. 

Pour fftire connaitre ce livre nous croyons ne pouvoir 
mieux f^e que d'indiquer ici les principes qui ont dirigé l'au- 
teur, et la marche qu'il a suivie. Son but a été de publier, ainfi 
que le titre l'annonce , un ouvrage élémentaire; il n'a dû y ren- 
fermer que ce qui pouvait être entendu de tout le monde ; en 
conséquence, dit l'auteur, nous nous sommes déterminés pour 
la marche synthétique. £n effet la méthode.analytique, marchant 
du simple au composé , est le guide des découvertes. £ile doit 
présider aux ouvrages complets et approfondis ; mais la synthèse 
est la méthode des commençans. Quelques lob générales, quel 
ques principes étant connus , les faits particuliers s'arrangent en 
suite et se conçoivent aisément Les exceptions, les anomalies , qi 
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finit Tobjct spécial dn étud«f profondes^ doivent disparaître 
pour les commeoçaiis; elles arrêtent , elles embarrassent Tc^rit , 
et la route doit être apboie pour ceux qui commencent a la par-* 
courir. 

D'après ces principes, M. le professeur Pelletan a traité dans 
mn premier ItTre de notions générales et de lois abstraites sans 
applications à aucun corps. 

Le premier chapitre renferme des notions sur la matière et ses 
propriétés, les corps en général et leurs diyisions. 

Le second chapitre renferme les lois abstraites de l'équilibre et 
du mourement. 

Le 3^ chapitre traite des forces on puissances naturelles, ou 
des causes auxquelles on a coutume de rapporter les mouYeroens. 

Le second liTre traite des corps solides , des propriétés de la 
matière , considérées dans ces corps , et de la mécanique. 

Le 3^ livre contient les mêmes applications aux corps liquides. 

Le quatrième livre traite , dans le même esprit , des fluides 
élastiques et de l'air en particulier. Il était impossible de faire en- 
trer, dans ce premier tableau des phénomènes naturels, les ef- 
fets qu'on a coutume d'attribuer au calorique , à la lumière et à 
l'électricité; aussi l'auteur en formera trois livres qui termineront 
l'ouvrage. Cette première partie ne renferme encore que les 
deux premiers livres annoncés. D. F. 

177. DlGTIOKNAIRE DE CHIMIE GÉNÉRALE ET MÉDICALE; par PeL- 

LETAH fils. % vol. in-8. Paris; i8a4; Gabon et comp. 

Lorsque la chimie fut assez riche de faits pour abandonner les 
laboratoires pharmaceutiques, et former une science nouvelle , 
il parut plusieurs ouvrages contenant un grand nombre de faits 
noyés dans un bien plus grand nombre d'erreurs. 11 manquait à 
cette science un recueil de toutes ses opérations y de ses divers 
moyens, de ses découvertes, des corps qu'elle avait étudiés, et 
du langage qu'elle avait adopté ; I^ewman le sentit et publia son 
Dictionnaire de chimie, auquel succéda celui de Macquer, qui 
fut long- temps le meilleur que nous ayons eu. En 1795, Ni- 
cholson en donna un en anglais, in-4*9 qui n'était en grande 
partie qu'une traduction de ceux de Newman et de Macquer ; il 
le refondit in-8., en 1808. Vers le même temps, Cadet reprit le 
travail de Macquer, et le mit au niveau des connaissances du 
XIX*. siècle ; bientôt aptes parut celui de Klaproth , qui tient un 
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raog distingué parmi les ouvrages en ce genre. Ce que Cadet 
fit en France pour Macquer , le docteur Ure vient de Texécuter 
en Angleterre pour Nicholson , et cet ouvrage , enrichi des tra- 
vaux du premier, jouit d'une réputation méritée. Pendant que 
le docteur Ure rajeunissait Nicholson , M. PeUetan entreprit de 
son c6té un Dictionnaire propre à présenter un tableau de la 
chimie plus exact que ceux de ses prédécesseurs. Le premier 
volume parut en 182a, et celui que nous allons examiner en 
1824* Une telle lacune est toute à l'avantage de ce dernier vo- 
lume, qui constitue fa plus grande partie de Touvrage. L'auteur 
a eu l'heureuse idée de ne présenter à chaque article que les 
faits les plus importans à connaître, et d'en élaguer tous les rai- 
sonnemens systématiques qui. ne sont le plus souvent que la 
source ou le prélude de nouvelles erreurs. En rendant ainsi ses 
articles plus faciles à consulter, il a cependant conservé, pres- 
que toujours, les propriétés physiques et chimiques des corps 
bien constatées, et toutes les vérités fondamentales de cette 
science. Il' est pourtant plusieurs articles qui auraient exigé un 
plus grand développement ; tels sont ceux : Oxigène, Respira- 
tioHy Fermentation, Distillation^ Huiles , Urines, etc^Sans s'é- 
carter de son plan , M. PeUetan eût rendu son travail plus utile 
en donnant à la fin de l'histoire de chaque sel , son analyse chi- 
mique. Pendant l'impression de son ouvrage, et le temps qui 
s'est écoulé entre la publication des deux volumes, plusieurs 
découvertes ont eu Heu : M. Pellétan en a consigné dans le 2^. 
les plus importantes sous le titre d'additions. Il en est cependant 
quelques unes qui lui ont échappé ; telles sont celles de la Da- 
Ihine, Daturine^ Hélénine, Hircine yPhocénine y Qiuissine, Sa- 
ponine, Sénégine , Solanine^ Spertnatine, Zéine , etc. Au reste 
comme ces substances ont été peu étudiées > et n'ont encore reçu 
aucune application, ces omissions n'ôtent rien au mérite de l'ou- 
vrage, qui ne peut qu'être fort utile, et tenir un rang distingué 
parmi ceux que nous devons aux chimistes français. 

178. Dr Euphorbiaciarum oenebibus medicisque earumoem 
viRiBus TENTAMES. Thèse souteuue au mois de février i824t 
devant la faculté de médecine de Paris ; par M. le D^. Adrier 
DE JussiEu. 

Cette dissertation se divise en deux parties principales : da r 
la première^ consacrée à la botanique, M. Adrien de Jussif 
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liasse en reme 85 genres, soit déjà décrits par les auteurs, soit 
omis ou méconnus. La seconde partie est médicale ; l'auteur y 
expose quelle est la yertu commune aux Euphorbiacées : a quels 
principes il faut Tattribuer : comment cette action s'opère sou- 
Tent de différentes manières: comment elle a plu^ ou moins de 
force: comment elle peut être mitigée on détruite: quels sont 
enfin les antres principes remarquables dans plusieurs espèces. 
M. Adrien de Jussieu n*a négligé aucune des recherches qui pou- 
raient faire de cet essai, le traité le plus complet que nous pos- 
sédions sur cette matière. Cette thèse est ornée de 18 planches 
grayées , représentant les caractères des organes de la floraisoa 
et de la fructification des 61 genres les plus remarquables, des- 
sinés par l'auteur lui-même avec les plus soigneux détails. Ce 
traTailf qui a dû coûter beaucoup de temps et d'observations, 
n'est pas la partie la moins remarquable de l'ouvrage. 

F. Cadet G. 

17^. Rechekchbs sua les paopRiéTés H^mciirALES et l'emploi 
EN 11 iDEGiHE DE l'huile DE CROTON TiGLiuM : thèse soutenue 
devant l'école de médecine de Paris , au mois de février 1 824* 
Par M. le D'. W. E. E. Couwel. in-4**. Paris. 

M. le D'. Couwel expose d'abord les caractères botaniques 
du croton Tiglium , et les propriétés physiques de chacune des 
parties de ce végétal. 

Il fait remarquer que, presque toutes contiennent plus ou 
moips , une matière d'apparence huileuse essentiellement purga- 
tive que l'on trouve plus abondante, plus pure et plus active 
dans les graines. Les Hollandais, à ce qu'il parait, répandirent 
en Europe , il y a près de deux cents ans , l'usage du croton ti- 
glium; ils reconnurent son efficacité dans le traitement de l'hy- 
dropisie et de la cacochymie ; mais les dangers qui sont la suite 
de son administration imprudente ou intempestive, le firent géné- 
ralement abandonner. Dans ces derniers. temps, M. le D''. Cou« 
wel, en sa qualité de chirurgien au service de la compagnie des 
Indes-Orientales, a été à même d'apprécier les bons effets de 
l'emploi de l'huile de croton tiglium , et d'importer en Angfl!- 
terre le fruit de ses observations. Depuis 1820, plusieurs, mé.- 
dedns anglais, notamment les D^'. Paris et Deudi , ont préconisé 
dans les journaux de médecine les bons effets de ce remède. 

L'observation médicale a enseigné que l'huile de croton ti- 
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gUum soUicke eo même temps les défeofionsa Ivlnes ftbondai)teS) 
la sécrétion des prines et la diaphorèse. £Ue agit d'une manière 
d'aulani plus avantagense ifoe son énergie se développe à la 
moindre dose, et qu'on l'admlAtstre avec la plu» grande facilité. 
Unegovtte ou deux au plus placées sur la langue saffisent ordi- 
nairement pour procurer une purgation complète , l'appliea* 
tion de quatre gouttes sur Tombilic produit le même effet , 
dans ce dernier cas, elle occasione une petite éruption. Son 
usage devient d'une grande importance dans les cas suivans : 
1^. Quand lesautres purgatifs drastiques ont été administrés sans 
succès y comme dans- certains cas de constipation opiniâtre ; 
a^. quand il existe des obstacles mécaniques ou moraux à Tem- 
. ploi d'une médecine ordinaire , comme dans le tétanos ^ Thydro- 
phobie et la manie; 3^. quand on a besoin d'un purgatif dont les 
effets soient prompts , comme dans l'apoplexie. 

Des expériences faites sur les animaux par M. A. £. Benn, à 
Dublin, et répétées à Paris par M. Magendie , ont fait connaître 
le mode d'action de l'huile de croton tigliam sur l'éconolbie 
animale ; en Toici le résultat : i^. à dose convenablcy elle purge 
sans occasioner l'inflammation des membranes muqueuses; 2®. elle 
est absorbée, et n'agit sur le canal digestif qu'après avoir réagi, 
par la voie de la circulation, sur le système nerveux; de sorte 
que son action est indirecte et générale sur l'estomac et les in- 
testins ; 3^. à dose trop forte , au contraire , son action est 
immédiate et directe ; elle irrite et enflamme vivement le canal 
• intestinal. 

Pour éviter les inconvéniens qui résulteraient de l'emploi, par 
gouttes , d'une huile très- visqueuse , M. le D'. Couwell propose 
la solution alcoholique de l'huile de croton tigiium. Comme il ne 
dit pas dans quelles proportions cette teinture doit être prépa- 
rée, nous devons supposer que c'est par saturation. Voici le 
mode de préparation auquel il donne la préférence : solution a(l- 
coholiqne de croton, % fi ; sirop simple^ mucilage de gomme 
arabique, aa J iij. On fait prendre d'abord un peu dé lait au 
malade, on lui donne le mélange, et après un peu plus de lait. 
• M. le D"". Couwel rapporte l'analyse qui a été faite par M. le 
D'. Nieumede Glascow, des semences de croton tîgUum, et celle 
de l'huile qu'on en retire. De cet examen chimique il résulte ce 
qui suit : i^. le rapport du poids de l'amande est à celui de l'en- 
veloppe ou coque, comme'64 est à 36; a®, l'enveloppe , regardée 
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}ii^Q*alon comme douée drs propriétés les plus énergiques , mise 
en digestion dans Talcohol pendant un temps conTeoable; ne 
produit qu'une teinture brune , sans acrimonie et sans action no- 
table sur l'économie animale ; 3^. les amandes de ces graines con- 
tiennent , un principe Acre ou résineux et un acide, l'jfi parties; 
unehaiiefixe, 3!i,5 parties; une matière farineuse, 4o parties; 
sur 100 parties; 4^. l'huile retirée des amandes par expression 
contient y principe acre résineux , 4^ parties; huile fixe, 55 pur* 
ties; sur loo parties. 

Le principe Acre, dissoUs dans l'alcohol , rougir la teinture de 
tournesol ; mais la proportion d'acide est très-faible. L'eau pré- 
cipite entièrement ce même principe Acre de la dissolution al- 
coholique ; il est soluble dans l'éther sulfurique , les huiles Tola- 
tites et les huiles fixes. Cette substance résineuse, douée d'un ac- 
lÎTité prodigieuse sur l'économie animale, pourrait être désignée 
sous la dénomination de tigline; 6^. l'huile fixe est solublç dans 
rhuile de térébenthine et dans l'éther sulfiirique ; mais à peine 
soluble à chaud dans l'alcohol , elle en est sur-le-champ préci- 
pitée par le refroidissement. F. Cadet G. 

i8o. Observations sur ca nature chimique du pionon d'Inde ; 
par FiLix Cadet Gassicourt, D. M. {Journal de Pharmacie ; 
avril i8ii40 

L'analogie frappante qui existe entre les vertus' médicinales de 
la substance oléifornie retirée, par expression , des graines du 
croton tiglium , et celle que l'on extrait de la même manière du 
pignon d*Inde , semence du jatropha curcas , ayant donné lien 
de penser qu'une analogie non moins grande devait exister entre 
les propriétés chimiques de ces dçux substances, ont déterminé 
M. F. Cadet à revenir en partie sur l'analyse du pignon dinde , 
qui avait été faite il y a plusieurs années. Les recherches de 
M. F. Cadet Fon conduit à reconnaître que la substance oléi- 
Ibrme de ce dernier ét^it composée, comme celle du croton tî- 
gli^^y d'une petite quantité d'huile fixé*, et d'une très-grande 
proportion de matière résineuse , drastique , à laquelle on pour- 
rait assigner le nom de curéasine; indépendamment de l'acide 
particulier qu'on y avait déjà parfaitement reconnu. 

L'auteur conjecture qu'une analyse comparée de tous les dras- 
liques végétaux doit conduire à reconnaitre, un jour, qu'ils 
doivent uniformément à la présence d'une résine, leur propriété 
purgative. . 
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181. Examen cbihique del'bcobcb de stetchkos pseudoqdina, 

appelée Tulgairement Quina do Campo ou de Mandana ; par 

M. Vauquelin. (Mém. du Muséum eT Histoire Natureile, T. X.) 

Cette ëcorce d'un arbre qui croit an Brésil a été rapportée 

par M. Auguste SL-HUaite. Sa couleur est d'un jaune d'ocre, sa 

saveur est astringente et très-amére ; elle est employée pour la 

guérison des fièyres intermittentes. 

On obtient de cette écorce , successÎTement traitée par l'eau 
bouillante et l'alcohol , quatre substances : 

i^. Une ma{^ère amère de couleur janne-orangée> également 
soluble dans l'eau et l'alcohol absolu, transparente et cassante 
comme du sucre d'orge quand elle est complérement desséchée , 
de nature purement végétale 9 aisément convertie en acide oxa-» 
lique par l'acide nitrique. Sa dissolution dans l'eau mousse com- 
me celle de savon , et donne par l'infusion de noix de galle une 
combinaison très-insoluble. L'auteur pense que l'écorce doit sa 
propriété fébrifuge à cette substance. 

%^, Une matière résineuse d'une couleur rouge-brune comme 
le peroxide de fer ; sous forme pulvérulente ; d'une saveur d'a- 
bord nulle, qui bientôt devient amère ; se fondant à une chaleur 
inférieure à celle de l'eau bouillante; en une masse rouge et trans- 
parente ; soluble dans l'alcohol à 36^ et peu soluble dans l'alco- 
hol absolu ; extrêmement peu soluble dans l'eau qu elle colore 
faiblement en jaune ; très-soluble par la potasse et la soude qui 
foncent sa couleur ; donnant quelques traces d'ammoniaque par 
la distillation. 

3^. Une matière gommeuse d'une couleur brune, presque 
noire quand elle est sèche , ayant une cassure lisse et brillante , 
ne se redissolvant plus entièrement dans l'eau après avoir été 
desséchée , et laissant une poudre brune qui, brûlée, donné une 
cendre blanche jaunâtre, formée de carbonate de chaux et 
d'oxide de fer. Traitée par l'acide nitrique , elle fournit de l'a- 
cide oxalique , un peu d'acide mucique et de matière jaune 
amère, provenant d'une petite quantité de substance animalisée. 
4^* Un acide , en précipitant la décoction de l'écorce par 
l'acétate de plomb. Ce sel , délayé dans l'eau , est décomposé 
par un courant d'acide hydrosulfurique. La liqueur évapo-, 
rée donne un extrait brun d'une saveur acide et astringente. Cet 
acide ,* soluble dans l'eau et dans Falcohol, précipitant lé sulfate 
de fer en vert-bouteille, le plomb en blanc et la colle-forte en jau- 
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Aàtre; on serait porté à croire qu'il est une combinaison de tan- 
nin et d'acide galliqae;mais, comme il ne produit aucun chnnge- 
aent dans la distinction du principe amer du strychnos, que 
l'infusion de noix de galles précipite abondamment, on ne peut 
le considérer comme de l'acide gallique. 

L'anteor de cette analyse a vainement cherché dans cette 
écorce la strychnine qui distingue ces individus du genre des 
Strychnos. Il s'est assuré que la légère alcalinité delà dissolution 
alcoholique de cette écorce était due à de la potasse qu'il y croit 
combinée à de l'acide hydrochlorique ou acétique, et mise â 
nu par l'action de la magnésie employée dans l'opération. 

L'extrait du Strychnos pseudoquina , injecté dans les veines 
de plusieurs chiens, n'y a point produit les effets occasionés 
par la strychnine. Le. 

X8a. NoUVELLlte RECHERCHES SUR l'eMPLOI DE l'aCIDE HTDRO- 

GYA.HIQUE DANS DIFFERENTES MALADIES, particulièrement dsos 
les maladies nerveuses ; par Hkller, D. M. P. ; lues à l'Acadé- 
mie royale de médecine ; ic-S". de 46 p. Paris; 1828; Crevot. « 

182. De LA NÉCESSITÉ DE NE POINT TROP INSISTER SUR l'uSAGK IN- 
TÉRIEUR DES ExciTANs dans l'empoisonnement par l'acide hy- 
dro-cyanique , par H. S. Heller; D. M. P. In-8o« de ao p.; 
Paris ; 1824; Crevot. 

Dans le 1 ^'. mémoire , M. Helier annonce qu'il a employé l'a- 
cide hydro-cyanique dans plusieurs cas de phthisie , et qu'il n'a 
pu arrêter tes progrès de la maladie par <;e moyen. Cependant 
les obserrations de M. Magendie , et les faits recueillis <iux États- 
Unis, où l'on a fait beaucoup usage de<:e médicament , ne lais- 
sent aucun doute sur les avantages qu'on a retirés de cet aci- 
de chez plusieurs phthisiqucs. Le docteur Firsh , de Nyborg , 
a rapporté dernièrement , dans le journal danois intitulé Biblio- 
tek for lœger , et dont nous avons donné l'extrait , plusieurs cas 
de phthisie bien confirmée, dans lesquels l'emploi de l'acide pru8- 
sique a procuré un avantage bien marqué ; il cite même un cas 
de guértson. M. Helier confirme l'utilité de Tacide hydro-cya- 
nique dans l'asthme , la coqueluche et dans d'autres maladies ner-i 
Yeuses et lésions du poumon* Il propose une modification de Ta- 
eidehydro-cyanique médicinal, qu'il nomme alors acide au quart, 
modification qui est peu utile, car il vaut mieux faire uasge 
d'un acide affaibli, comme l'indique M. Magendie, que d'aug- 
C. Tome IL 12 
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menter la concentration cTiin médicament dont oii redoute sur^ 
toutia f^rande activité. 

M. Hellér recommande encore ]*aoide hydro-cyaniqne dans 
les anny^isn^es du cœur; il dit en avoir retiré de bons effets chez 
six individus : il croit aussi que , par l'emploi de Facide hydro- 
cyanique , on pourrait éloigner les accès ches les épileptiques. Ce 
médecin Ta administré à des chiens enragés , et tout le porte à 
penser que cet acide parvient à calmer les accès. 11 a aussi em- 
ployé Tacide prnssique dans Thystérle, et il rapporte deux cas 
de guérison par ce moyen. Dans le même mémoire, M. Heller an- 
nonce encore l'efficacité de l'acide hydro*cyanique dans les pal* 
pitations , dans les convulsions chez les enfans; il présume que 
cet acide réussirait dans le tjéianos; çnfin son mémoire est termi-^ 
né par plusieurs cas de névralgies et d'affections rhnniatismales: 
guéries par le même médicament. M. Heller rapporte plusieurs, 
cas de dartres guéries par des lotions avec l'acide bydro-çyaniquc 
médicinal. 

Le second mémoire de M. Heller consiste dans un cas d'em- 
pbisonnement parla vapeur de l'acide prussique, et de deux ex- 
périences faites sur des chiens, desquelles l'auteur tire les conclu-' 
s ions suivantes : 

i". Que l'huile de térébenthine et la décoction forte de café 
ne doivent point être mises en usage pour réveiller l'action du 
système nerveux , dans l'erapoisonnenient par l'acide hydro-cya- 
nique ; a", que les excitaps sont toujours inutileis quaud, la dose < 
de cet acide a été assez forte pour aboliif la vie; aucun moyen ; 
n'étant ,alors capable de la rétablir ( noiAs observons que nous 
donnons textuellement les conséquences- de l'auteur ) ; S*', qu'ils 
sont nuisibles quand elle.a été asses^ faible pour ne produire que 
des accidens qui finissent toujours par se . dissiper d'eux- 
mêmes; 40. quje dans ces sortes d'einpoisonnemens , il ne coAvifint . 
d'employer que des excitans qui ne soient point susceptibles de . 
porter atteinte aux organes intérieurs : tels sout les frictions ^ 
ammoniacales on éthérées , le graiiiî air , les boisson^ acidulées , 
les mouvemens et l'exelrcice. Nous pouvons assurer, d'après des. 
expériences bien précises, que la saignée est éminemment ulî^ 
dans le cas d'empoisonnement par l'acide hydro-cyanique. D. F- 
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184. NOTK Sm UV 5OUVEL ALCALI DKCOUTEET DAVS I.X JALAP; 

par M. HvMV. Junior. {The LontL Med, and Phys.Journ.y2iST\\ 
. i8249pu346.) 

M. Hume junior annonce qu'il vient d'extraire du jalap une 
substance nouTelle analogue aux alcalû récemment découverte 
dans l'opium , le quinquina 9 la noix vomique,etc. II propose 
de la nommer Jaiapine^ Comme la quantité qu'il a obtenue était 
très- petite 9 il n'a pu constater les propriétés chimiques du nou^ 
vel alcali , ni son action sur Téconomie animale. Il se propose, 
de continuer ses recherches sous ce rapport. 

Voici le procédé qu'indique M. Hume pour séparer la j'ala* 
pine. Il fait macérer pendant douze ou quatorze jours , dans de^ 
l'acide acétique concentré , une once de racine de jalap , gros-- 
âèrement pulvérisée. Il obtient ainsi une teinture fortement co- 
lorée qu'il filtre, dans laquelle il verse de l'ammoniaque en ex- 
cès. Ce mélange , violemment secoué , laisse déposer rapidement 
un précipité sablonneux, et quelques cristaux qui s'attachent aux 
parois du vase. Il recueille le précipité et les cristaux , les lave 
avec de l'eau distillée , les dissout de nouveau dans une petite 
quantité d'acide acétique concentré. Il ajoute une seconde fois 
à la dissolution, de l'ammoniaque en excès, qui en précipite la 
jalapine sous forme de petits cristaux blancs et acicuJaires. 

Cette substance n'a aucun goût ni aucune odeur sensibles ; 
elle parait plus pesante que la morphine, la quinine' et antres' 
substances analogues. Elle est à peine sôluble dans Teau froide; 
peut-être même ne l'eât-clle pas du tout; l'eau chaude n'en dis-*' 
sont qu'une petite quantité. L'éther n'a sur elle aucune action p 
mais l'alçohol la dissout facilement. Il est très-facile de séparer la* 
Jalapine des matières extracti^s et colorantes , pour lesquelles 
elle parait n'avoir que peu d'affinité. ' 

]M« Hume pense qu en opérant avec plus d'exactitude qu'il n'a 
pu le faire, on retirerait environ cinq grains de Jalapine dNine' 
once de J^lap. » 

i85. NôcvxAU PROCÉDÉ poua l'extraction DE l'émétine , Com- 
muniqué le 1^8 juin t8a3, à l'Académie royale de Médecine, 
section de Pharmacie, par M. Colmkt, maître en pharmacie,* 

a Paris. (-fi«/i. des Se. par la Soc. Philom, , juin iSaS, p. 90.)' 

> 
Les procédés employas jusqu'à présent pour extraire l'émé- 

tinede llpécacuanha ,jnettent cette préparation à un prix élevé; 



^ 
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M. Colmet s'est occupé de les modifier ^ et ses essais ont été eou- 
rounés de succès. 

Voici le procédé qu'il employait d'abord : il prenait de Ilpé- 
cacuanha annelé gris du commerce ; il le réduisait , partie corti- 
cale et axe ligneux , en poudre ; il Tépuisait par l'alcohoL II dis- 
tillait les différentes teintures pour obtenir les deux tiers de son 
alcohol; il faisait évaporer le résidu de la distillation jusqu'à sic- 
cité \ il le réduisait en poudre ; il le traitait par l'éther a 60 de- 
grés, et le renouvelait jusqu'à ce qu'il ne se chargeât plus d'au- 
cun principe. Cet éther distillé était mis de côté et lui servait à 
des opérations de même nature. U dissolvait le résidu de la dis- 
tillation d'éther dans l'alcohol; il y mélangeait du sous carbo- 
nate de magnésie pour former un gallatetle magnésie et le fai- 
sait évaporer à siccité. Il reprenait le tout par l'eau froide^ qui 
se chargeait de l'émétine seulement. Il filtrait cette solution 
aqueuse, il Tévaporait à la consistance sirupeuse , et dans cet état 
il rétendait sur des assiettes , et finissait de la dessécher en ' la 
portant à l'étuve. 

Par ce procédé j ménageant deux véhicules dispendieux , J'ai- 
cohol et réther, son émétine lui revenait moins cher que par le 
procédé indiqué dans' le codex ; mais le hasard l'ayant conduit à 
expérimenter sur de l'extrait aqueux tl'ipécacuanha , et les résul- 
tats qu'il a obtenus ayant été très-satisfaisans, il a été amené tout 
naturellement à suivre le nouveau procédé suivant. 

U épuise l'ipécacuanha en poudre par l'eau bouillante ; il con^ 
vertit les différentes infusions qu'il obtient, et, à l'aide du bain* 
marie, en extrait liquide, auquel il ajoute un peu de sous- 
carbonate de magnésie pour saturer les acides. Il fait évaporer 
jusqu'à siccité ; il divise cet extrait dans un mortier de marbre ; 
il le jette dans l'éther à 60 degrés ; il l'agite ; il décante cet 
éther , et le renouvelle jusqu'à ce qu'il ne ^e colore plus. Il re- 
tire à chaque fois l'éther par \a, distillation ; il reprend le résidu 
sec par l'alcohol chaud, le filtre et le fait évaporer à siccité. Il 
traite ce produit par l'eau froide , qui ne se charge que de l'émé- 
tine; il filtre f il évapore au bain-marie^ en remuant sans cesse 
jusqu'à consistance sirupeuse. Bans cet état, il étend cette 
émétine sur des assiettes, et il finit de la dessécher en la portant 
dans l'étuve. 

Il a cru pouvoir éviter l'emploi de l'éther dans ce dernier pro- 
cédé ; mais réméline, au lieu d'avoir l'odeur agréable qui lui 
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est particulière , avait conservé l'odeur nauséabonde de Tipéca- 
coanha ; du reste , quoique non traitée par réther, elle avait la 
même action sur l'économie animale. 

186. P&ÉPAmATioir DU K.i&ifRs MiiTÉKAL par le moyen du tartre 
cru; par M. A; FAsmoHi o'Aiezzo. ( Giorn. di Fisica y prim. 
bim.y 1824» P- ^7v 

On prend trob ou quatre parties de tartre cru , pour une de 
sulfure d'antimoine , on réduit ces substances e:i poudre, on les 
mêle exactement, et on les met dans un creuset qu'on expose au 
feu; on ne relire le creuset du feu que lorsqu'il est rouge et que 
le tartre eut tout-à-fait décomposé, ce que l'on rcconnait en ce 
qu'il ne se dégage plus de fumée. Après le refroidissement, oti 
pulvérise la matière, que Ton projette dans l'eau bouillante , on 
filtre, et le kermès se dépose par le refroidissement. Par ce pro- 
cédé , on obtient la plus grande quantité possible de kermès 
d'une couleur très-intense ; pour faciliter sa dessiccation, qui doit 
être prompte pour n'en pas altérer la beauté , on l'enveloppe dans 
du papier non collé et on le comprime au moyen d'une presse , 
ayant soin de renouveler le papier à mesure qu'il s'imbibe. 

Il est à présumer que les élémens de l'acide tartrique ont um* 
grande influence dans cette opération, et qu'ils disposent le sul- 
fure d'antimoine et la potasse à se convertir en hydrosulfate. 

Le résidu insoluble dans l'eau bouillante contient plusieurs 
globules métalliques, du carbone, du sulfure d'antimoine non 
décomposé. Après l'avoir épuisé en le faisant bouillir avec la li- 
queur alcaline d'où le kermès s'est déposé , il peut encore fournir 
de l'hydrosulfate rongé en ajoutant du tartre; il servira en outi'e 
il la préparation de l'émétique. 

L'abondance du kermès ainsi obtenu , qui surpasse tous les 
résultats fournis par les autres procédés et avec très peu de dé- 
pense , ne nuit en rien ni à la quantité ni à la couleur du soufre 
doré, qu'on précipite ensuite à la manière ordinaire. 

Masson-Four. 

187. PiLULiLS DE SUBLIMÉ CORROSIF, deutochlorurc de mer- 
cure, pour lé traitement des maladies syphilitiques; par M. le 
prof. TAi>Diti. [Antologia, mars 1824^ P' ^^^0 \ 

Prenez fleur de farine de froment une livre , faites une pâte 
avec de l'eau distillée ou de pluie , malaxez ensuite cpnvenable^- 
nicnt sous/in filet d'eau pure, pour séparer Tsinidon du gluten ; 
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«nbandonnez ensnîte ce glaten à hi!-itiéDie pendant vingt-quatre 
keurts en hiver, et hait on dix en été; compriâiez-le et agitez-le 
entre les paumes des deux mains dans une solution de savon , 
£aite avec une demi-once de savon (i) de soie et une livre d*eau 
distillée ou de pluie. On continue' cette agitation du gluten jus- 
qu*à ce que , par son mélange ou union avec Teau, il forme une 
liqueur homogène, une espèce d'émulsion que Ton passe à 
travers un tamis de soie ou une toile , une étaqaine. 

On fait ensuite dissQHdre un gros de sublimé corrosif dans suf- 
âsante quantité d'eau ; on verse dans cette solution et en excès^ le 
liquide glutineux, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de flocons , 
pour être assuré de la décomposition complète du sublimé pgr le 
gluten. 

Après quelques heui'es de repos > oin passe le précipité à trar 
vers une toile de lin , on le sèche entre des feuilles de papier non 
collé; on en forme , avec l'extrait de gayac ou de genièvre , une 
pâte âe consistance convenable I que l'on divise en pilules d'un 
nombre double de celui des grains de sublimé employés > i44 
pour un gros ; ainsi chaque pilule contient un demi-grain de 
sublime. 

Dans ces pilules le sublimé est décomposé par le gluten de ma- 
nière qu'on peut les administrer impunément au nombre de deux 
et trois par jour, dose que l'on peut porter à six, huit et même 
pltis^ en très-peu de temps. 

Ce composé de deutochlorure, de mercure et degluteD> a été 
(employé et continue d'être administré avec le plus grand succès 
dans le traitement des 'maladies vénériennes , à Thôpital militaire 
de St^-Boniface, à florence. 

M. Taddei et plusieurs de ses collègues se sont assurés, pur des 
expériences directes , que le gluten neutralisait l'action vénéneuse 
du sublihié sans nuire à son efficacité comme anti-syphilitique. 
On s'empressera sans doute, en France, de faire l'essai de cette 
préparation, el c'est ce qui nous a engagé à la faire connaître. 

Masson-Four. 






(i) Le savon amygdalin peut être substitué sans inconvéoientàcelui 
indiqué par l'auteur. * 
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l88. Som LA PaéPAAATION BU SIROP D*OROKAT. 

Trois procécMt, pour préparer le sirop d'orgeâr, ont été pu- 
bliés, Tun par M. Gruel, pharmacien à Versailles; l'autre par 
M. Oulés, pharmacien à Paris ; et le 3". par M. Pèlerin. Malgré 
les améliorations qu'ils ont apportées dans sa préparation, 
Itf. Desalleiirs , pharmacien distingué à Avranches , vient de 
noos en communiquer un nouveau qui donne un sirop hoino- 
^ne très-agréable, que les chaleurs de l'été ne séparent pas, 
roéme an bout de six mois, et dont la préparation ne dépasse pas 
45 minutes. 

Ce procédé consiste à piler grossièrement les amandes avec 
leur poids de sucre, à les broyer ensuite sur une pierre à cho- 
colat jusqu'à ce qu'elles soient réduites en pâte impalpable, et 
à continuer à les broyer en y ajoutant du sucre jusqu'à ce que 
le mélange soit devenu sec. £n cet état, on en forme, avec une 
livre et demie d'eau , une pâte molle qu'on exprime fortement à 
travers un linge d'un tis&u bien serré. On épuise le marc de 
la substance sirupeuse en y ajoutant successivement de nou- 
*vèlles portions d'ean et l'exprimant fortement. On met alors 
l'émulsion , avec le restant du sucre, daus un bain-inarie d'étaiii 
fermé par son couvercle ; au bout de dix tiiinutes le sucre est 
fondue on laiaae refroidir l'appareil sans l'ouvrir , ce qui prévient 
la formation de la pellicule. Ce sirop, ainsi préparé, se conserve 
dans des fioles bien bouchées, dans un état homogène et sans 
aucune altération. Les doses des divers ingrédiens aont les suivan- 
tes : amandes douces séclice^» et mondées , § x; amandes amères 
'idem ^ %i} ; sucre blanc , Ibiii ^ vi; eau^ tbij ; eau de fleur 
d'oranger, 5 * 5 ij ; alcohol de citron, 5 ij. J. Fowteiiellk, 

i80. Die minéral Quel lbh zu KAisEa-)*'RANZEirsBAD , on Sources 
d'eaux minérales d'Éger en Bohème; par IViMi. Osann et 
TaoMSDOiirir. Petit in-8. ; Harlem; 1822. 

Parmi les richesses que la nature a dispensées avec abondance 
surlcsolde la Bohème, on doit compter le&sources intarissables 
..d'fsaux xnijBérales qui arrosent les plaines de ce p«>ys et qui , 
de temps iminéniorial , y attirent une foule d'étrangers venant de 
toutes les contrées de l'Europe. Toutefois , malgré les innom- 
brables cures opérées par l'usage de ces eaux , il manquait en- 
core à leur égard une deiscription exacte des propriétés chimi- 
ques et- médicales -dont on admirait tant les effets. M Osa nn, 
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jeune professeur distingué de la &culté de médecine de Berlin , 
vient de. remplir cette lacune par une monographie complète des 
eaux minérales appelées Kaiser-Franzensbad^d'après le monarque 
chéri des états autrichiens , et ayant leurs sources dans les en^i- 
ron^ d'Éger. 

Cette monographie est divisée en quatre sections , dont la 
première renferme un tableau historique de la ville d'Ëger, de 
ses environs, et des sites pittoresques qui entourent les diverses 
sources de ses eaux. La seconde section contient une série d'à- 
nalyses chimiques faites sur les lieux mêmes par rillustre Troms- 
dorff. Dans la troisième M. Osann traite de l'action de ces eaux 
dans différentes maladies , en spécifiant les cas dans lesquels leur 
usage convient. Dans la quatrième , enfin ^ ce même auteur rap- 
porte, une suite d'histoires particuSères tendant à constater l'cffî- 
cacité de ces eaux. £anest Martini. 

190. Chemische TJktersucbvnc des minebalischen Badfwas- 
SERS, etc. Reclierches chimiques sur les enux minérales de 
Bade; par lé D'. Brandes. [Archw.derJpothek,^ n^». i3'et 14, 
pag. 1129 , sq. ) 

Voici les résultats qu'il donne de son analyse. 
' Acider: carbonique, 0,6406 grains ; sulfurique , 4>7^68gr. 
hjydrorhlorique ^ 0,0802 gr. ; — totale 5,4576. 

Buses : Soude, o,o588 grains; magnésie, 0^,2709 gr. ; chaux, 
3,53 ut gr. ; pi^otoxide de fer, 0^2900 gr. ; oxide de mangancse, 
0,0^8 gr. ; — total, 3,2338. 

Cette icau fipurnit, étant déposée , les quantités suivantes de 
matières, salines, par seize onces d'eau« Muriate de magnésie, 
o,o5oo grains; muj. de soude ^ 0,1104 gr.; sulfate de chaux, 
7,38ob gr. ; suif, de magnésie, 0^6180 gr. ; carbonate de fer, 
0,4708 gr. ; carbon. de manganèse, 0^0400 gr. ; carbon. de 
chaux, 0,9041 gr. ; carbon. de magnésie, 0,0980 ^. ; — 
total, 9,671 4- 

191. As aQuas MINERALES pE liONGROivA. Lcs cau^t minérales de 
Longroiva , poëme philosophique ; par Jos. Pinto Rebello ; 
à Coïmbre ; 1821 , in-80. 

Î9A. JaHRS BEaiCHT VOM FeLDE DER PRARMAZEUTISGHEIM LITE&A- 

TUB. Rapport annuel sur les o^vr^ges de pharmacie pour ac- 
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cojn|>agDer le« Archives: i*^ rapport de iS'i'i; par R. B&an- 
uEs. In-i2. Schmalkalden; idaS, Variiliageii. 

Ce nrpport était destiné , dans Torigine , à former le dernier 
cahier de Tannée; mais la quantité de imitière ayant forcé Un» 
éditears À donner même pins qu'ils n'avaient promis , ils n'ont 
pu Finsérer à la suite des Archives de 1822 ni de celles de i8a?. 
C'est pourquoi il a paru à part en un petit volume du fomuit des 
Archives, et en faisant partie. Par la suite il en paraîtra un cha- 
que année. 

193. Px&FxcTioiffNEMEifT D«s vASTiLLBs à parfumcr ; parFLEis- 
cHAin&. ( Repert.Jur die Phannacie , b. XIV , h. a , p. a55. ) 

M. Buchner exprime le désir de voir inventer une machine 
au moyen de laquelle on pourrait former en peu de temps une 
grande quantité de ces pastille» fumantes. II décrit un petit ap- 
pareil construit par M. Fleischaner, et qui est destiné a faire 
brâler ces parfums sans endommager les meubles et sans inter- 
cepter, par le contact de leur base , l'air qui doit faciliter la com- 
bustion. H. Robinet. 

194* Du SALEP DES Indes Occidentales, de la récolte, de la pré- 
paration et des propriétés générales de cette plante; par P. £. 
Benzon, élève en pharmacie à Tile de Ste.-Croix. ( Tidsshrijt 
fyr Naturvidenskab,y i*^*. année, 5*. çah., p. i58.) 

Lesalep, ou -poviàre àeVanx)w-rooty après avoir été beau- 
coup vantée dans la pharmacopée américaine ^ a passé rapide- 
ment dans les pharmacies d'Europe. Aux Indes occidentales, on 
en connaît , depuis long-temps , les qualités médicales et écono- 
miques; on s'en sert dans les affections calarrhales^ la diarrhée, 
la dysenterie , et ' en général dans toutes les maladies où l'on em- 
ploie des médicamens adoucissans. On s'en sert aussi comme 
d'un remède tonique et nourrissant : on en prend avec du Ma- 
dère ou du Porto, du sucre, de la cannelle, ou de la noix de 
muscade , et on y a recours lorsque l'estomac refuse de prendre 
d'autre nourriture. Daas chaque ménagée des Indes Occidentales, 
dans les hôpitaux , et surtout dans les infirmeries des planta- 
tions, le salep est un article indispensable. £n outre on l'em- 
ploie dans l'économie domestique à la place d'empois, de sagou 
et du tapioca ; c'ei^ enfin le meilleur remplaçant du salep de 
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Perse. On obtient la substance de Varrow^rodt des bulbes de la 
])laute appelée Maranta arundinacea , qu'on prétend être ori- 
^naire des Indes Orientales, et qui croit maintenant partout dans 
Jes Indes Occidentales et dans l'Amérique méridionale, où elle 
vient dans tous Jes terrains, même dans ceux où le café, le su- 
cre, et d*autres végétaux productifs ne peuvent être cultivés. 
M. Benzon fait connaître la manière de le cultiver et de le pré* 
parer. Il fait observer que Varrow-root est souvent falsifié, en 
contenant de là farine de cassave , dont on reconnaît la présence 
par la couleur foncée de toute la substance, et par une moindre 
quantité de chyle qu'elle donne pendant la cuisson. Le salep 
qu'on apprête. dans les iles danoises et anglaises, dit M, Benzon, 
est généralement pur; mais celui qui vient de Porto -Rico a été 
traité malproprement , et contient des mélanges d'autres farines^ 
telles que cassave , bananes, patates et plantains. Voici le procédé 
que propose M. Benzon pour l'apprél médical de Xarrow-root. 
On mêle 3 drachmes de poudre ^arrow-root à une demi-once 
d'eau froide dans un mortier de serpentine; puis on fait bouillir 
ce mélange dans 9 onces d'eau en le tournant sans cesse. On ob- 
tient alors S'onces d'un mucilage clairet transparent, auquel on 
mêle ,unpeu de sucre, ou ce qu'on veut y mettre d ailleurs. Quel- 
quefois on prend aussi du lait au lieu d'eau. Quincy, dans son 
LexicDn medicurriy Londres, 181 1, recommande la préparation 
suivante pour l'usage diététique : une demi>once de raclure, de 
corne de cerf, une pinte d'eau, qu'on fait bouillir 1 5 minutes, 
ptiis on y mêle 1 petites cuillerées de poudre d*arrow-rootf dis- 
soutes dans de l'eau froide; on fait ensuite bouillir le tout pen- 
dant quelques minutes. On peut séparer les parties impures du 
sale^ j ert faisant précipiter la , farine d'^r/tw-roof , et laissant 
surnager les matières hétérogènes. 

M. Benzon a pris 100 drachmes de bulbes d'arroiv-mat , et , 
après les avoir pîléesdans le mortier, il les a bien mêlées k 3 fois 
autant d'eau distillée, et, en faisant bouillir ce liquidé plusieurs 
fois, il a séparé toute là farine qu'il contenait; il a analysé cette 
substance. Voici le résultat de éon opération : eau,65,6o; huile 
éthérée particulière, 0,07; farine obtenue par le lavage à l'aide 
de l'eau froide, a3^oo; farine sépârée'parla cuisson, 3,oo, ensem- 
ble, 26,00; parenchyme , 6,00; matière de blanc d'œuf, i,58; ma- 
tière extractivé gommcuse, o,So; alcali, o^aS. Total., 100,000. 

Ainsi, Conclut l'auteur, ces racines fôur#ssent 33 pour cent 
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de farine natritÎTepnre qnî a la pr<^férence sur toutes 1rs autres 
fiurincs connues. Si on réfléchit à la facilité et à la rapidité avec 
lesquelles crott cette plante, la quantité de bulbes qu'elle pro- 
duit, et la Béeréf îon facile de sa farine, on comprendra qu'elle 
teérite hi pins grande attention. Do. 

J95. LBB&MJcb OBR APOTHBKBEK.VNST, ctc. Ëlémcns de phar- 
Biacie, d'«près les eipériences et les découvertes les plus nou- 
velles I pour l'instruction des jeunes médecins et pharmaciens ; 
par G. F. Hahlb, D^ en philos., apoth. à Labr, et membre de 

. pliw. soc savantes. I«eipsik; 1820; Fr. Cbr. Wilk. VogeL 

Cet ouTrâge est comt)osé de deux Volumes , dont le i'''. com- 
prend l'histoire naturelle des médîcamens simples , ou la descrip- 
tion des substances qui font partie de la matière médicale ; la 
connaissance des animaui-, plantes et fossiles sous le rapport 
de leurs propriétés pharmaceutiques. 

- I^ a*, comprend : La pharmacie pratique; i) introduction; 1) 
opérations mécaniques pharmaceutiques; 3) opérations pharma- 
ceutiques chimiques; a) principes physiques; b) principes chimi- 
ques généraux ; cj préparation convenable des appareils chimi- 
ques; d) introduction à l'analyse chimique ; e) principes de l'art 
de formuler. 

ART VÉTÊKINAIRE. 

196. MiMOiEESTiR l'ophthalmie peeiodique des chevaux» vul- 
gairement connue sous le nom de lune on fluxion périodique ; 
par M. AwDRÉ-AwwE Maynenc. (Mémoires de la Soc, royale 
et centrale d'Agriculture , 1 8 a a , tom. i ^^ * ) 

La maladie des solipèdes domestiques , connue sous le nom de 
fluxion jfériodique^ diminue la valeur d'un si grand nombre de 
nos chevaux, en les privant de la vue, que la société royale et 
centrale d'agriculture a cru devoir proposer un prix de 1 5oo fr. 
à l'auteur du mémoire qui indiquerait bien les causes de cette 
maladie et surtout les moyens de la prévenir ou de la guérir. 
Déjà quelques mémoires ont été rédigés sans remplir le but que 
la^ Société s'était proposé ; dans ce nombre, celui ci-dessus indiqué, 
par la nouvelle manière dont l'auteur ^ronsidère la maladie , a 
fixé cependant l'attention àe& commissaires chargés de l'examiner. 



i88 Art vétérinaire. 

Comme en médecine vétérinaire , ainsi qu'en médecine humaine^ 
la discussion des opinions est le meilleur moyen de parvenir à k 
vérité, on a cru^ sans pour cela adopter les idées de M. May- 
nency devoir publier son mémoire, afin d'ouvrir une nouvelle 
route aux vétérinaires qui voudraient faire des recherches sur 
cette affection. 

L'auteur prétend que la fluxion périodi(|ue n'est que consécu- 
tive à une autre affection ; que, pour ainsi dire, elle n'est qu'un 
8ymptôme, et que les animaux sont déjà malades avant que l'un 
ou l'autre œil soit affecté: « £n effet, dit-il, iong-temps avant l'ap- 
» parition des symptômes locaux , les poulains qui doivent être 
» atteints de cette affection sont, à des intervalles inégaux et 
» pendant quelques jours, nonchalans, faibles et paresseux; leur 

M appétit devient moins vif; ils ont la tête basse Tout à 

» coup la fièvre a cessé ^ leur appétit revient , les forces se 

» doublent L'état de calme et de santé qui succède à ce 

V premier paroxysme peut durer deux , trois et quatre mois, au 
» bout desquels il se renouvelle en augmentant un peu d'inten- 
» site et de durée.... Enfin, il s'accompagne d'une affection locale. 
» Cette affection est une fluxion sur les y^fux^ etc. » 

Suit la description de la maladie ; elle termine le premier cha- 
pitre, intitulé : Histoire de la maladie. Le second a pour titre : 
du Diagnostic, Le troisième , des Causes et de la nature de la 
maladie. C'est celui qui mérite le plus d'attention. Toutes les 
causes qui sont assignées par les divers auteurs comme pouvant 
être celles de la fluxion périodique paraissent à M. Maynenc 
pouvoir y contribuer réellement en agissant de deux manières : 
les unes éloignées , inhérentes à la constitution de Tanimal , ou 
venues du dehors, préparent en quelque sorte et de longue main 
les élémens de l'affection ; les autres actives, instantanées, mettent 
ces élémens en jeu et décident la maladie : les premières sont des 
causes jjre'disposantes^ et les secondes, des causes déterminantes 
et efficientes. 

Parmi ces causes, les principales, selon Fauteur , sont le gaz 
hydrogène carboné, qui joue dans l'homme un si grand rôle dans 
la production des fièvres intermittentes, et les autres gaz que les 
poulains se trouvent souvent forcés de respirer ou d'absorb(ïr , 
dans les pâturages , quand ils se dégagent de la surface des ter- 
rains marécageux ^ oa de ceux; qui ont été recouverts par des 
nondations. L'auteur pense qu'ils peuvent contribuer à produire 
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r»ffeetîon dont la flux^oii périodique n'est qu*iin indice ou un 
symptôme, comme ils contribuent dans Thomme à développer 
1er fièvres intermittentes. Cette idée domine dans le mémoire '; 
tons les raisonnemens paraissent tendre et chercher à rendre la 
Comparaison plus exacte. Conséquemment la fluxion périodique 
ne serait qu'une fièvre ou une affection locale qui accompagne- 
rait des fièvres ou affections intermittentes y et qui suivrait la 
même marche que ces dernières. 

Dans le chapitre IV y il est question du traitement. Laissons 
encore un instant parler Fauteur: « Nous avons vu dans les cha- 
» pitres précédens que la fluxion périodique dont nous nous 
» occupons dans ce travail, consiste en paroxysmes séparés , iso- 

> lés, mab tenant l'un à l'autre par un état de l'animal sur lequel 
» ils sont en quelque sorte entés. La marche qu'ils suivent dans 
» leur succession , leur caractère, et la nature de la modification 

> des propriétés vitales qui favorise leur développement et per- 
» pctue leur retour réglé , les rapprochent tellement du caractère 
• et de la nature des fièvres intermittentes, qu'il nous est presque 
» impossible de les considérer autrement. partant, le même trai- 
» tement qui combat efBcacement les unes doit réussir dans 
>» l'autre , et c'est d'après le même plan et avec les mêmes remè- 
^ des qu'on doit les traiter. » 

C'est cette idée qui dirige l'auteur dans la méthode de traite- 
ment qu'il indique : il prend la maladie à son début y la divise 
en quatre stades, la suit dans tous, et donne la manière dont le 
traitement doit varier; il cherche à faire voir que les topiques et 
moyens locaux ne peuvent suffire , puisquç l'affection locale n'est 
qu'un symptôme ou une complication de l'affection principale, et 
enfin il arrive à conseiller l'emploi du quinquina^ dont les vertus sont 
si appréciées en médecine humaine dans les fièvres intermittentes. 
C'est dans les intervalles des paroxysmes, à leur chute et au com- 
mencement de l'apyrexie qu'il fiiut l'employer. Si le paroxysme 
se renouvelle, on cesse le quinquina pour recommencer le trai- 
tement du paroxysme, qui consiste dans les révulsif lors du 
premier stade , tels qu'une ou deux saignées dans les parties éloi- 
gnées de l'organe souffrant,^ l'application d'un cautère sur ces 
parties, un purgatif drastique même; enfin, les répercussifs , tels 
que l'ean de Goulard , appliqués sur l'œil. Ces mêmes moyens 
paraissent, à l'auteur, bons encore dans le second stade; tandis 
que dans le troisième, lorsque malgré leur emploi la maladie a 
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envahi rœîl, il faut éviter soigneusement teute application réper^ 
cussive et irritanteiet au contraire détendre et relâcher par tous les 
moyens possibles , par les saignées répétées , niéme locales. Enfin 
dans le quatrième stade, il faut activer les sétons,. administrer . 
un autre purgatif, et avoir de nouveau recours aux répercusslfe. 
qu'on étend pour les rendre d'abord moins actifs, et que Ton 
concentre davantage à mesure, qu'on avance vers la guérison. 
C'est ensuite qu'il faut, pour prévenir un nouvel accès avoir . 
recours à l'administration d^ quinquina. 

Il termine son mémoire par l'histoire d'une jument lunatique . 
à lui appartenant, dont les paroxysmes, après avoir été traités, 
infructueusement par divers moyens, furent enfin arrêtés par 
l'administration de l'écorce du Pérou entre ces paroxysmes, sur-, 
tout quelque temps avant l'époque où l'on soupçonnait qu'ils^ 
devaient arriver. H. F. 

19^. De LA MALAniE QUI SUIT l'emploi nu SAERAsiN commc four- 
rage , par C. S. Jessen. {Njre landœconom, Tidend, , tom. iv. , 
cah. 1. 

Il y a long-temps qtf'on a fait en Allemagne la remarque que 
le sarrasin est souvent nuisible aux brebis et aux porcs. L'habile 
médecin vétérinaire Viborg apprit, pendant ses voyages dans un 
district où il ne voyait point de brebis ni de porcs blancs, qu'on 
n'y tenait guère d'animaux de cette espèce, par la raison qu'eo^ 
mangeant du sarrasin après la grande chaleur, ils éprouvaient de«i 
vertiges. On demande quelle est la cause de cet effet particulier^ 
M. Jessen regrette de lie pas connaître les observations qu'on a 
pu faire à l'intérieur sur des animaux morts à la suite de l'usage, 
du sarrhsin. Ce grain , analysé par des chimistes , ne parait cqnte-. 
nir aucune substance nuisible à la santé des animaux; c'est donc 
dans quelque circonstance accessoire qu'il faut chercher la raison 
des vertiges qu'il cause aux brebis et aux porcs. M. Jessen croit 
que c'est à un insecte attaché aux tiges du sarrazin qu'il faut l'at- 
tribuer. Cet insecte parait être le même qui cherche à déposer, 
ses œufs dans les narines des brebis. En parvenant à mettre; 
l'œuf soit dans le naseau, soit dans les oreilles de l'animal, il y 
laisse le germe d un ver qui, en se développant» dérange le& 
fonctions du cerveau ou des organes de la tête, et doit causer les 
vertiges qu'on a remarqués. Les animaux blancs ayant \^ peau 
plus sensible doivent être siijels plus que les noirs à recevoir le, 
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▼er. M. Jessen ne donne, an reste , tout ceci qiic roinme une; 
conjecture. 

Une note ajoutée à rarticle par M. Drewsen , l'un des éditeur* 
du jonmal danois d'où nous venons de tirer ces détails , rappelle 
qu'un M. de Bœnninghausen parle d'un autre effet du sarra-, 
sin. On a remarqué que les chevaux a qui on donne du sarra- 
sin au lieu de seigle ou d'avoine , prennent de l'embonpoint et 
se portent bien , mais que lorsqu'il fait chaud , surtout lorsque 
le soleil donne en plein, ils snent facilement et beaucoup. Si 
alors on les frotte avec la main à rebrousse poil , on en voit 
échapper des étincelles électriques en quantité extraordinaire. 
Ce phénomène ne se voit pourtant que sur les chevaux d'un poil 
noir. Il serait curieux de savoir quel rapport le sarrasin peut 
avoir avec l'électricité (i). 

198. Les habitans de la commune deNeustadt près Marbourg, 
ont conservé depuis très-long- temps, une coutume insensée et 
barbare qui tient à l'opinion, accréditée chez eux, que le feu 
guérit les cochons de l'angine. Lorsque cette épizootie règne 
dans les troupeaux , on transporte, dans un grand fossé hors de 
la ville , 70 à 80 bottes de paille^ on y met le feu, et l'on chasse 
à plusieurs reprises tous les cochons à travers les flammes. L'ac- 
tion du feu et l'épouvante qu'il cause a ces animaux, sont les 
spécifiques qui doivent les guérir de l'angine; mais il s'en trouve 
qui guérissent pour toujours , et qui à force d'être si souvent 
poussés dans le feu, finissent par y rester. D'autres sont telle- 
ment brûlés, qu'ils meurent quelques jours après l'opération, 
et ceux qui la supportent en conservent pendant long-temps, 
les traces douloureuses. [Archiv der deutsch, Landwirthschaft^ 
avril i8î3, p. 373.) 

MÉLANGrS. 

199. L'Académie royale de médecine propose pour sujets- 
de prix, consistans chacun en une médaille d'or de la valeui: de 
1000 fr., a décerner, le premier dans sa séance publique de 1825^ 
et le second dans celle de 1826, les questions suivantes: 

pREUiiRE QtJESTiow. « Déterminer diaprés les expérience^s 
physiologiques y d* après les observations cliniques et d'après 1er 

I ■ .111 ■ W I ■ I. «^ 

(i) Tout le monde sait que les cbevaux comme les chats y frottés à re- 
bours, sont sujets a donncf* ainsi des e'tincelles électriques. G. iU. V, 
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recherches de Vanatonùe pathologique, le siège et le mode des 
altérations du système nerveux cérébro-spinal y et faire connaître 
les indications thérapeutiques qui en découlent, a 

Dbuxièmf. QUSSTioir. « Déterminer y par V observation et par 
des expériences précises , quelles sont les voies ^ les conditions, 
et'ie mode de t absorption dans Vhomme sain et inalade , et dans 
les animaux à double circulation,^ 

Les mémoires sur ces deux questions , écrits en latin ou en 
irapçais, et munis d'une épigraphe répétée dans un billet cacheté, 
où derront se trouver les noms , qualités et demeure de l'au- 
teur, seront envoyés, francs de port y avant le i^'. mars i8aS, 
pour la première question, et avant le x*'^. mars i8a6, ]pour la 
seconde , au secrétariat de l'académie , rue de Poitiers , n^. 8, 
faubourg Saint-ûermain. 

aOO. La SOClirÉ de MiDSCIKE-PHATlQUE PB MONTPKLttBE prO- 

pose pour sujet de deux prix, consistant chacun dans une mé- 
daille d'or de la valeur de trois cents francs , à décerner le pre- 
mier dans la séance publique du i5 mai 1824 > et le second» à 
une semblable époque en iSaS, les questions suivantes : 

i'*. Question. Quelle a été ¥ influence des travaux de Guide 
Chauliac sur le lustre et les progrès de la chirurgie française ? 

2*. Question. Quelle a été V influence des travaux de Rivière , 
de Chirac y de Bordeu et de Barthez sur le lustre et les progrès 
de la médecine française ? Les mémoires sur les deux questions, 
écrits en français ou en latin et munis d'une devise ou épigraphe 
répétée dans un billet cacheté où doivent se trouver les noms , 
qualités et demeure des auteurs, devront être envoyés, francs de 
port^ avant le i5 avril i8a4 et i8a5^à M. le D"". Y. Bonnet, se^ 
crétaire général de la société, rue du Gouvernement, n°. %^Sy à 
Montpêlliei^. 
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301. AnALTSS des TAAYAUX de l'académie EOTALE des ftCIEVCEf 

t 

pendant l'année i8a3, par M. le Baron Cuviee , secrétaire 
perpélueLIn-4®. Pari»; i8a4- — {Partie Physique. Anatonde 
amp€uv€.) 

« Nous aTons parlé assoz au long, dans notre analyse de 1810, 
da grand onvragc de. M. Seeee, couronné en 1H21, sur les 
proportions des diverses partif*s du cerveau dans les quatre 
eUiies d'animaux vertébrés; ouvrage qui doit bientôt paraître, 
et (An sera nne acquisition très-précieuse pour l'anatomie (i). 

/Deux jeunes anatomistes , MM. Desmoulins et Baillt , se 
sont occupés, dans Tin ter valle, de recherches sur la même ma- 
tière, qui ont offert des faits intéressons et des vues nouvelles, 
principalement en ce qui concerne l'encéphale des 'poissons. 

» On sait que les lobes ou tubercules qui' le composent, au lieu 
d'être le» jnns sur les autres, ou de s'envelopper plus ou moins, 
comme dans l'homme et les quadrupèdes, sont placés à la file et 
parpalreSk IjA paire ordinairement la plus considérable, celle 
qai est immëvliatement devant le cervelet , est creusée à Tinté- 
rieur d'un ventricule , où l'on voit un renflement semblable au 
corps cannelé de l'homme ; dans son fond sont presque toujours 
qoatre petits tubercules, et en dessous il y en a deux plus 
grands, visibles à l'extérieur. En avant de cette paire principale, 
en est une autre , sans aucun vide intérieur, de laquelle partent 
les nerfs olfactifs, et quelquefois elle est double. 

»Il était assez naturel que l'on considérât les grands tubercules 
creux comme le cerveau; les petits de leur intérieur comme les 
tubercules quadrijumeaux ; les lobes antérieurs solides ne pou- 

(1) Cet oovrage vient de paraître , nous en rendrons compte dans 
notre prochaio cahier. ( N. du R. ) 

G. Tome II. i3 
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-valent alors être regardés que comme des nœuds des nerfs ol- 
factifs; quant aux tubercules inférieurs, leur position étant sem- 
blable à celle qu'occupent dans les oiseaux deux lobes creux 
que l'on croyait analogues des couches optiques , il était tout 
simple qu'on leur donnât le même nom. 

» Mais MM. GallelSpurzheim, ainsi que nous l'avons dit dans 
notre Histoire de 1808 , ayant fait voir ^ne les racines des nerfs 
optiques s'étendent jusque dans les tubercules quadrijumeaux , 
établirent que les lobes inférieurs et creux des oiseaux sont les 
analogues de ces tubercules , et non pas des couches dites op- 
tiques y qui existent aussi dans les oiseaux indépendamment des 
lobes en question : on devait naturellement appliquer cette ma- 
nière de voir aux poissons; et c'est ce qu'a cherché à faire 
M. Aposlole Arzahy\ médecin natif d'Épire, dans sa thèse doc- 
torale soutenue à Halle en i8i3. Trouvant que les racines du 
nerf optique des poissons s'épanouissent sur les lobes creux 
placés immédiatement de^nt le cervelet, il a considéré ces 
lobes comme répondant aux tubercules quadrijumeaux > et il ne 
lui est resté pour correspondre aux hémisphères du cerveau que 
les lobes antérieurs et solides , nommés par d'autres , nœuds du 
nerf olfactif. Dans cette manière de voir , les tubercules infé- 
rieurs ne pouvaient plus être que les analogues des éminences 
ma mil) aires. 

r> M. Serre était arrivé de son côté à la même opinion, ainsi que 
nous l'avons dit en 1820, et la appuyée par de belles observa- 
vations qui portent sur la prompte apparition et la grande pro- 
portion relative de ces tubercules dans les embryons ; sur lé ven- 
tricule dont ils sont creusés à cette époque, même dans les 
mammifères où ils sont pleins dans l'âge adulte ; et sur la place 
qu'ils y tiennent aux dépens du cerveau et du cervelet, dont le 
développement , celui du cervelet surtout , est 'beaucoup plus 
tardif. Sous ce rapport , dit M. Serre ^ le cerveau des poissons, 
où les lobes en question sont très-grands, et visibles par-des- 
sus , peut être considéré comme un cerveau d'embryon des clas- 
6es supérieures. 

» Bien quç cette détermination des lobes optiques ne soit pas gé- 
néralement adoptée, et que M. Treviranus en ait encore publié une 
autre en 1820, c'est elle que suivent M. Desmoulins et M. Bailfyy 
et que nous emploierons dans l'analyse de leurs recherches res? 
pectivcs. 
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»oa. RECBEmant ahatomiquei snm lb ststbmb itxbtiux dis 

PoisftOKSy par M. Desmoulins. 

«iLes recherches de M. Dssmoulins ont coramencé, dès 18111, 
ptr des descriptions et des figures fort soignées da cenrean et 
des nerfs de plusieurs poissons; travail qui, an jugement de TAca* 
démie> partagea le prix de physiologie en 1812. Le même anato- 
miste a continué ses recherches > et a présenté un nombre assez 
considérable de mémoires , dont il a paru des extraits et des ré- 
sumés dans quelques ouvrages périodiques. Ces mémoires con- 
tiennent beaucoup d'observations importantes et nouvelles. Leur 
tendance générale semble être de prouver qu'il n'y a point une 
onssi grande uniformité dans le système nerveux que l'on pa- 
rait porté à le croire ; mais que ses parties correspondent pour 
le volume > et quelquefois même pour l'existence, aux condi- 
tions de sensibilité ou de mobilité des organes , et à leurs va- 
riations dans divers animaux. 

» L'auteur regarde la partie moyenne du système, on l'encé- 
phale et la moelle de Tépine, comme n'existant que dans les 
animaux vertébrés, et comme résultant de deux faisceaux mé- 
dallaire^ composés chacun de deux cordons, un dorsal et un ab- 
dominai, et sécrétés par la face interne d'un tube formé par 
la membrane dite pie-mère, membrane dont un repli conserve 
à rintérieur les vides connus sous le nom de ventricule et de ca^ 
nal de la moelle* 

» Le cerveau et le cervelet exceptés, tous les autres lobes qui 
se manifestent sur les divers points de cette espèce d'axe médul- 
laire ne dépendent, selon M. Desmoulins ^ quant à leur déve- 
loppement, que de la grosseur des paires de ne^& qui y cor- 
respondent. 

» C'est ainsi, dit l'auteur , que Ton voit des espèces de lobes 
sur les côtés de la moelle > à la naissance des nerfs du bras dans 
les oiseaux grands voiliers, et de ceux des jambes dans les oi- 
seaux marcheurs ; et qu'il s'en trouve à l'origine des nerfs cer- 
vicaux , dans les trigles où ces nerfs prennent un grand volume 
pour fournir des branches aux doigts libres particuliers à ces 
poissons. La carpe en a aussi pour une branche de la huitième 
paire, qui lui est propre^ et qui va à la pulpe singulière qui gar^ 
nit son palais. , . 

» La partie lapins constante de l'encéphale, et qui se développe 
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la première y est précisément celle que l'on nomme anjonnTIiin 
les lobes optiques. 

9 Ils ont, dans plusieurs poissons, des replis et des tubercules 
intérieurs ( ceux-là même que l'on prenait pour les tuberculetf 
qnàârijumeaux des poissons, arant de reconnaître que Ces ta-< 
bercules sont représentés par les lobes optiques dans leur en* 
tîer ) ; et le nombre et le dételoppemcnt de ces replis sont.le plus 
souvent en rapport avec la grandeur du nerf optique, tït sur- 
tout avec les plis que fait sa substance dans certaines espèces r 
vsL peut-être anrait-41 été nécessaire de remarquer que cette 
règle est loin d'être générale, ànrtout dans les poissons dont les 
yeux sont fort petits. 

» La rétine de beaucoup d'oiseaux et de poissons est aussi trés^ 
plissée. 

» M. Desmoulins croit que ce plissement, qui en multiplié 
beaucoup la surface, augmente la force de la vision. En général^ 
c'est par l'étendue des surfaces qu'il pense que se marque , dans 
le système nerveux, la prééminence des organes; et c'est ainsi 
qu'il explique la supériorité d'intelligence des animaux où les 
hémisphères ont beaucoup de replis , bien que plusieurs d'entre 
eux n'aient pas la masse de ces hémisphères d'une grandeur 
Supérieure. 

ikCest dans les héitlisphères proprement dits que M. Desmou- 
lins, ainsi que tous les anatomistes d'aujourd'hui, place le siège 
de l'intelligence; mais il en sépare^ dans les mammifères et les 
oiseaux , la partie antérieure qui repose dans la fosse ethmoi- 
dale et d'où part le nerf de l'odorat : il lui donne le nom dé 
lobes olfactifs et suppose que ce sont ces lobes séparés du cer- 
veau que l'on voit dans la plupart des poissons , à Têxtrémité 
antérieure du nerf ptès des narines. , 

» La structure des hémisphères lui paraît originairement celle 
d'une membrane médullaire plissée, mais dont les concavités 
se remplissent avec le temps par la sécrétion d'une pie-mère in- 
terne , qui ensuite se retire pour former les plexus choroïdes. 

D Malgré l'importance qu'il donne aux hémisphères , M. Des- 
moulius croit que dans les poissons il n'en subsiste que celte 
partie inférieure ^ue Ton nomme, dans l'homme et les quadru- 
pèdes, couches optiques; et il va même jusqu'à penser que le 
e^nrean ttuiAque entièrement aux raies et aux squales, et que 
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Ton nomme Mosi daus ces poUsous ce qui n e«t que leur lobe 
oiÊictif. 

. » C'est par an raisonnement analogue qu'il refuse le cervelet à 
cet marnes poissons , ainsi qu'aux grenouilles et aux serpens. Cet 
organe s'j réduit à une bande transversales mince, que Tauteur 
ne prend que pour une commissure , analogue à celle qui existe, 
indépendamment du cervelet , sur le quatrième ventricule des 
poissons. 

» M. Desmoulins cherche à prouver que les nerfs destinas en 
|>artîculier au sentiment, ont, ou des lobes à leur origine, ou 
des ganglions; et que ceux dont l'usage principal est de con- 
tracter les muscles en spnt dépourvus. 

» Ce sont les nerfs conducteurs de deux actions qui ont des ra- 
isinés de deux ordres : les unes du côté du dus^ munies de gan- 
glions et consacrées au sentiment, conformément aux expérien- 
ces de M. Magcndie; les autres du côté du ventre, et affectées 
au mouvement. Au reste , cette affectation particulière n'est pas 
absolument exclusive, car aucun nerf n'est entièrement dépour- 
vu de sentiment; cela est nécessaire surtout dans les serpens et 
les poissons osseux, où M. Desmoulins assure n'avoir trouvé 
aucun ganglion aux nerfs de l'épine. 

» La revue qu'il fait, à ce sujet, des différens nerfs , lui a pro- 
curé quelques observations intéressantes. Le nerf du même sens 
s'est montré à lui avec des structures très-diverses; il l'a vu 
partir de paires différentes^ la même paire a fovrni des bran- 
ches particulières a certaines espèces qu'elle ne donne pas 
dans d'autres. Il assure même ^'avoir trouve aucun nerf sym- 
pathique dans les raies ni dans les squales. L'olfuclif est réduit à 
un filet très-mince dans les môles , o^ la narine est elle-même 
à peu près nulle. L'optique est celui qui varie le plus : nul, à ce 
que croit l'auteur, dans les quadrupèdes à très petits yeux, ou 
dont les yeux ne percent pas la peau, il sç développe dans quel- 
ques poissons, au point d'y être formé d'une large membrane 
plissée. 

» ]Vf. Desmoulins insiste beaucoup sur la brièveté excessive de 
lu moelle épinière dans le tétrodou-lunp et dans la baudroie; dans^ 
le premier, surtjout, où, comme l'avait déjà remarqué M. A^r- 
saky , elle ne forme qu'une petite proéminence qui ne dépa^^^e 
pas la première vertèbre, et où vont se rendre to^i^ les i^çffs du 
tronic. » (Jnafy^e des trav. île VAcad. de$ Sciçriçpf^}.^%^^). 



}^ jinatonde. 

ao3. RxcHBECHSs tua lb 'sYSTiMB HERVBux daus les quatre 
classes d'animaux Tertébrés, par M, Bailly. 

« Les observations de M. Bailly ont été fiâtes en plus grande 
partie en Italie pendant le cours de 1 822 , et il en a pf ésepté 
l'exposé à l'Académie pendant l'automne dernier. Elles ont eu 
pour objet le cerveau de quelques quadrupèdes , de plusieurs 
oiseaux et reptiles , et d'un grand nombre de poissons dont les 
espèces sont , comme on sait , plus multipliées dans la Méditer- 
ranée que sur nos côtes de la Manche. 

» Elles se rencontrent sur quelques points avec celles de M. Des- 
moulins, et cependant leur tendance générale est fort contraire. 
Non-seulement l'auteur cherche à établir une très-grande ana- 
logie entre les systèmes nerveux des différentes classes; il pré- 
tend que les divers étages , les divers échelons du même système 
nerveux, et, qui plus est, les divers anneaux du même animal , 
se ressemblent au point de n'être que des répétitions les unes des 
autres. La moelle épinière lui parait une suite de renflemens de 
matière grise enveloppés par huit cordons longitudinaux de ma- 
tière blanche ou médullaire : deux supérieurs , deux Inférieurs , 
et deux latéraux de chaque côté. Entre un supérieur et un laté- 
ral supérieur de chaque côté aboutissent les racines supérieures 
ou dorsales des nerfs;. entre le latéral inférieur et l'inférieur, les 
racines abdominales ou inférieures. Ces cordons arrivés dans le 
cr&ne se renflent , suivant lui , les inférieurs pour former les 
hémisphères du cerveau; les latéraifx inférieurs pour former les 
lobes optiques ; les latéraux supérieurs pour former le cervelet ; 
enfin les supérieurs pour former , en s'écartant, les côtés du qua- 
trième ventricule et les bandelettes qui les traversent dans les 
mammifères , ou les tubercules qui adhèrent dans les poissons. 
Mais ces lobes , ces renflemens , en prenant plus d'énergie que 
les cordons avec lesquels ils se continuent , et en remplissant leurs 
fonctions avec plus de force, n'exercent pas pour cela des fonc- 
tions d'une autre nature; et M. Bailly croit que le tronçon de 
moelle qui traverse chacune des vertèbres de l'épine , contenant 
aussi une portion des huit cordons qui se continuent avec les 
lobes de l'encéphale , possède les mêmes facultés que l'encéphale 
lui-même , mais seulement dans un degré plus obscur , et que 
ce tronçon peut même devenir pour l'animal im organe ou un 
centre de perception et de volonté. 

» Pour appayer cette opinion, sur laquelle nous n'avons pas 
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besoin de nous «étendre plus au long , M. Bailly cherche surtout 
a montrer la continuité constante de ces huit cordons avec les 
huit lobes en question , et une ressemblance des nerfs du crâne 
avec ceux de l'épine , plus grande qu'on ne l'avait estimée jns« 
qu'à lui. Ainsi il avait à trouver aux premiers > pour chaque 
paire , des racines inférieures et supérieures > des commissures , 
des ganglions d'origine et des trous de conjugaison : à cet effet, 
il est obligé de considérer comme ne faisant qu'une paire plu- 
sieurs de celles que les anatomistes traitent comme distinctes. 

» La première ^ire est, pour lui , le nerf olfactif, auquel il 
trouve toujours deux racines. La seconde se compose du nerf 
optique 9 de roculo-moteur et du pathétique : elle a pour racines 
supérieures le pathétique , et celles des ûbres de l'optique qui 
naissent des lobes optiques; pour inférieures, l'oculo-moteur et 
les fibres de l'optique qui naissent derrière son entre- croisement. 
» C'est par des rapprochemens semblables que M. Bailly réunit 
le nerf acoustique > le facial , le trijumeau et l'abducteur, en une 
troisième paire ; l'hypoglosse ^ le pneumogastrique et l'acces- 
soire , en une quatrième. 

> Les ganglions ophthalmique , sphéno-palatin , naso -palatin 
sont pour les paires cérébrales ce que les ganglions du grand 
sympathique sont pour les paires rachidienues ; et si les nerfs du 
crâne sortent par plus d'im trou pour chaque paire , M. Bailly 
£iit remarquer qu'il en est ainsi pour les premières paires rachi- 
dienues des raies. 

» De tous ees rapports , de ces tronçons de moelle enveloppés 
chacun d'un anneau vertébral, et fournissant chacun en rayon- 
nant quatre ordres de racines nerveuses, il arrive à un rappro- 
chement même entre les animaux rayonnes ou zoophytes et tous 
les autres. 

» Quel que puisse être le mérite de ces idées théoriques et de ces 
hypothèses où l'on remarque l'influence d'une métaphysique qui 
a eu pendant quelque temps une certaine vogue dans l'étranger, 
M. Bailly a fait, pour les appuyer, des observations intéressan- 
tes et vraies , relatives surtout au cerveau des poissons. 

> Il y a bien développé la composition des lobes dits optiques , 
par le moyen de deux ordres de fibres : l'un interne transverse , 
qui est proprement la continuation du cordpn latéral de la 
moelle; l'autre externe, qui croise obliquement le premier et se 
continue avec le nerf optique. 
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» Il a îaxX. remarquer , et retrouve jusque dans les quadrupèdes, 
vue bande qui marche derrière la conjugaison des nerfs opti- 
ques, et sert de commissure aux fibres externes des lobes de même 
nom , pendant que celle de leurs fibres internes a lieu dans les 
poissons directement au plafond de leur cavité commune , et res- 
semble au corps calleux des hémisphères dans les mammifères. 

30 II a donné aussi beaucoup de détails sur les variétés des replis 
qui sont dans l'intéj'ieur de ces lobes optiques, et qu'il nomme 
corps optiques. Un cordon qui contourne Ips jambes du cerveau 
dans les ruminans, en avant d€ Tocnlo-moteur ; la commissure 
antérieure du cerveau qu'il trouve double dans plusieurs ani- 
maux; la distinction des ganglions ou lobes olfactifs, la manière 
dont ils se confondent avec le cerveau ou dont ils s'en dégagent; 
les variations dans le volume et les formes du cervelet, celles des 
lobes latéraux du quatrième ventricule dans les poissons , qu'il 
croit les analogues des rubans gris que l'homme et les mammifères 
ont au même endroit; les origines profondes des nerfs triju- 
meaux , ont particulièrement attiré son attention. 

»!! se trouve quelquefois en opposition sur les faits de déta il , 
et avec M. Desmoulins, et avec M. Serre. Ainsi il n'adm«t pa^, 
comme ce dernier, l'exiatence de la glande pinéale dans tous les 
vertébrés. Il est fort éloigné aussi de croire, comme M. Desmou- 
1ms, que le cerveau ou le cervelet puissent manquer dans quel- 
ques-uns de ces animaux ; et il explique les apparences qui ont 
donné Heu à ces suppositions, soit par une confusion du gan- 
glion olfactif avec la masse du cerveau , soit par une dimioation 
extrême du volume du cervelet. 

» Il n'est pas favorable non plus à la séparation trop absolu e 
des fonctions, telle que l'entend M. Flourens. La petitesse ex- 
cessive du cervelet, dans certains animaux qui sfautent et nagen t 
très-bien, comme les grenouilles, les couleuvres, lui sert en 
piirticulier d'argument pour mettre «i doute l'attribution que 
M. Flourens fait exclusivement à cet orgacfe, d'être le régula- 
teur des mouvemens de locomotion. 

» Il montre qu'il s'en faut de beaucoup que les lobes optiques 
soient , pour la grandeur, en proportion avec les nerfs du même 
nom. La taupe, entre autres , où ce nerf est presque atrophié , 
à ses tubercules quadrijameaux aussi grands qu'aucun quadru- 
pède , ce qui lui prouve qu'ils ne sont pas consacrés à la vision 



Ànatomie. ^6i 

seulement y et lai parait confirmer son système de l'aniformitë 
des fonctions de tous les .lobes. 

» Ce n'est pas dans une analyse comme celle-ci qu'il est possi- 
ble de discuter ces opinions diverses, ni d'apprécier la multitude 
des observations dont se composent des recherches aussi labo- 
rieuses; mais il nous a paru convenable d'en donner un exposé 
assez étendu pour attirer sur elles l'attention des anatomistes. 
Elles rentrent dans le cercle des travaux de l'Académie , non« 
seulement parce qu'elles ont été soumises à son examen, mais 
auisi parce qu'elles ont été en quelque sorte provoquées par le 
prix qu'elle proposa pour i8ity et qui fut remporté par 
M. Serre. 

' ;* A cette même époque , M. Tiedeman , aujourd'hui l'un des 
correspondans de l'Académie, avait aussi commencé une suite de 
recherches, dont il a publié un fragment sous le titre d'/co/ir^ ce- 
rebri shniarum et quorundam animaliutn rariorum; recueil où 
plusieurs cerveaux sont représentés avec exactitude et offrent des 
détails précieux. » ( Analyse des trav.de VAcad, des Sci. , i823.) 

204. MiMoiRE SUA LA MOKLLE EPiNiE&E , par le professcur 

llOLANDO. 

« Tout nouvellement, M. Rolando de Turin vient d'envoyer un 
mémoire sur la moelle de l'épine, dans lequel il n'admet que 
quatre sillons : l'antérieur qui est bien connu , et où pénètre le 
repli de la moelle épinière; un postérieur bien moins profond, et 
les deux latéraux postérieurs. Les latéraux antérieurs^ selon lui, 
ne sont que des apparences produites par les racines des nerfs. 
£lle n'a donc que quatre cordons, si ce n'est dans le haut, où les 
pyramides postérieures en donnent deux de plus , mais qui ne 
régnent que dans la région cervicale^ et qui disparaissant même 
dans les quadrupèdes. 

* M. Rofando a examiné et décrit avec soin les figures que 
prend , en différens points , la coupe de la matière cendrée qui 
remplit l'axe de la moelle épinière. Au-dessous des pyramides 
antérieures elle représente un fer à cheval; aux endroits d'où 
sortent les nerfs des extrémités, deux demi-lunes adossées; dans 
la région dorsale , une espèce de croix. Il a trouvé les cornes 
postérieures de cette matière grise plus molles, plus rouges que 
le reste de sa coupe , et il admet, en conséquence, deux sortes de 
natière grise , comme il les a déjà fait connaitre dans lé cerve« 
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let. Mais ce qu'il a exposé avec le plus de détail , c'est que ce 
tube de matière médullaire qui enveloppe l'axe de matière cen-^ 
drée» est formé d'une lame médullaire repliée longitudinalement 
on grand nombre de fois, et que des lames de la pie-mère pénè- 
trent dans ses plis extérieurs, ce qui donne à sa coupe l'appa- 
rence des fibres rayonnantes. Ce sont ces plis longitudinaux qui 
ont donné lieu^ dit-il, à établir divers sillons. Il y en a à peu 
près cinquante dans les portions cervicale et lombaire de la 
moelle du bœuf et aux cordons antérieurs seulement. 

» La pulpe médullaire qui forme cette membrane plisséese ré- 
sout elle-même en fibres très-déliées et à peu près parallèles ; les 
racines antérieures des nerfs, plus nombreuses, comme on sait, 
que les posték'ieures , ne tiennent pas de la même manière à la 
moelle ; elles y sont éparpillées , et leurs bulbes n'entrent pas si 
avant. M. Rolando croit que les filets qui forment ces racines se 
continuent avec les fibres médullaires de l'enveloppe de la 
moelle, et qu'ils ne tirent pas, comme l'avaient cru MM. Gall 
et Spurzheim, leur origine de la substance cendrée; ce qui, 
ajbute-t-il, est encore rendu improbable par l'observation de 
M. Tiedeman , que dans le fœtus on voit déjà c«s filets, bien que 
la substance cendrée ne soit encore remplie que par un liquide 
transparent. 

» Au reste , continue M. Cuvîer , il y a , dans toutes ces discus- 
sions, beaucoup de difficultés qui naissent de l'abus des expres- 
sions figurées. Ainsi , lorsqu'on a dit que les fibres médullaires 
naissent de la substance cendrée , que le cerveau est une produc- 
tion , une efflorescence de la moelle , ou la moelle une continua-, 
tion du cerveau , on s*est expose à être facilement réfuté par ceux 
qui prennent ces termes au pied de la lettre. Je devrais dire 
même qu'en les prenant ainsi on s'est donné pour les réfuter une 
peine très-inutile. Les auteurs ne voulaient exprimer que des rap- 
ports de liaison, de connexion , et non pas d'extraction; ainsi , 
quand on dit que les artères naissent ou sortent du cœur, on ne 
prétend pas que primitivement elles aient été dans le cœur , qu'il 
les ait émises , etc. 

» Une remarque semblable doit se faire sur des expressions figu- 
rées qui donnent lieu à des disputes encore plus échauffées et 
non moins vaines ; ce sont celles qui se. rapportent à certaine» 
fonctions des organes : lorsqu'on dit , par exemple , que c'est le 
cerveau ou telle autre partie du système qui se^t, qui perçoit» 
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qui veut^ qui met en mouvement. Aucun de ceux qui parleut 
ainsi ne peut , à moins d*ètre absurde , entendre que ce soit telle 
ou telle partie qui éprouve la perception^ qui exerce la vo- 
lonté; c'est seulement une manière elliptique de dire qu'elle est, 
pour l'animal , l'instriunent , la voie nécessaire de ces modifica- 
tions ou de ces actes. 

» On pourrait faire uue troisième remarque sur la facilité avec 
laquelle , lorsqu'une partie quelconque se montre à Tœil avant 
une autre dans l'embryon , on se détermine à dire qu'elle se for- 
me avant elle, et à déduire de là des conclusions qui semblent 
supposer qu'elle n'y est qu'au moment où l'on commence à l'a- 
percevoir ou à lui trouver quelque consistance. Ce n'est que lors- 
qu'on aura débarrassé son langage et ses raisonnemens de ces 
trois sources d'erreurs , que l'on pourra tirer des faits quelque» 
résultats clairs , et qui puissent n'être pas la source de nouvelles 
disputes. 

»I1 est d'autant plus important d'éviter tout ce qui pourrait en- 
traver ces recherches , que le cerveau est , anatomiquement par* 
lant, celui de tous les organes dont la structure est le plus difficile 
à dévoiler ; comme il est^ physiologiquement, celui dont les fonc- 
tions merveilleuses échappent le plus à toute explication , et que 
l'on ne peut , par. conséquent , trop enèourager les efforts qui 
tendent à avancer, i\fi fat-ce que sur quelques point limité, la 
connaissance de ce mystérieux appareil. ( Analyse des trav, de 
ÎAcad. des ScL en i8a3.) 

ao5. Analyse des travaux communiques en iSaS à l'Académie 
des sciences; par M. Geoffroy- Saint -Hilai&e, membre de 
l'Académie.) 

« M. Geoffroy-Saint- Hilaire continue toujours avec la même 
ardeur ses recherches sur l'unité de composition dans les ani- 
maux. Il lésa portées principalement cette année sur les organes de 
la génération des oiseaux, qu'il a comparés à ceux des mammifères. 

» Déjà dans notre analyse dé l'année précédente nous avons fait 
connaître sa manière de voir à cet égard. 

» Après avoir rappelé qu'il y a dans les oiseaux , outre l'ovi- 
dttctus ordinaire et connu qui s'insère du côté gauche du cloaque, 
un petit canal aveugle, découvert par M. Ëmmert, inséré du 
côté droit , et que l'on peut regarder comme un second oviduc- 
tus atrophié et oblitéré , nous avons dit que M. Geofiroy voit 
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dans la partie supérieure et vasculairç de i'oviductus, l'analogue 
de la trompe de Fallope ; dans la partie moyenne à parois plus 
épaisses où l'œuf séjourne et prend sa coquille, l'analogue delà 
corne de la matrice ; et dans le reste de sa longueur, l'analogue 
du yagin. 

» L'auteur a retrouvé les mêmes divisions dans certains oviductus 
droits, pl(|5 développés qu*à l'ordinaire; car cet oviductus droite 

• ce vestige d'oviductus , ne consiste communément que dans une 
petite vessie : mais il est sujet à beaucoup de variétés , et M. Geof< 
froy en a vu qui allaient au huitième, au quiirt , çL même une 
fois à la moitié de la longueur de l'autre. Lorsqu'il est le plus 

.volumineux, il manque encore d'issue à ses deux extrémités , et 
le pédicule qui l'attache au cloaque n'est qu'un ligament tendis 

. neux. L'oviductus gauche ou ordinaire , observé dans de très- 
jeunes oiseaux, s'étend en droite ligne, et M. Geoffroy est porté à 
penser qu'il est primitivement fermé et ne s'ouvre , à ses extrémi- 
tés, que par l'action du liquide qui se développe dans son intérieur. 
» L'auteur adonné, dans un mémoire particulier, la description 
des organes sexuels de l'autruche et ducasoar, où la grandeur 
des parties lui a procuré ^lus de facilité pour saisir leurs rap- 
ports et reconnaître leurs analogies. Il y a surtout rendu sen- 
sible par des figures comparatives et très-exactes la ressemblance 
singulière des organes dans l'autruche mâle et dans l'autruche 
femelle 9 {{ui ne diffèrent , vers Textétieur , que par les grandeurs 
relatives et inverses du pénis et du clitoris , et de l'orifice qui est 
à leur racine. 

» Ce que dans l'autruche on appelle la vessie urinaire, est un 
sac assesi grand , dans le fond duquel se termine le rectum , et qui 
est séparé de la cavité plus extérieure qui s'ouvre an dehors , et 
que M. Geoffroy ziomméurétro- sexuelle; par un bourrelet ou 
rétrécissement, où se voient les quatre mamelons répondans aux 
deux uretères et aux deux oviductus. Les premiers se dirigent un 
peu plus en dedans, en sorte que l'urine qui coule des reins 
s'accumule naturellement dans ce grand sac jusqu'au momeut de 
l'émission. La seule différence du mamelon qui répond à l'o- 

. varre oblitéré, c'est qu'il n'est point percé. Le rectum fait une 
saillie dans le fond de cette poche urinaire ; et un retrécissenieat 
plus intérieur fait même de cette saillie une poche particulière 
que M. Geoffroy nomme vestibule rectal ; attribuant à ces deux 
issues les noms à^anus intérieur et extérieur. C'est ce dernier 
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qui, s*aYaDçant au travers des deux autres dilatations, je Teux 
dire de la vessie urinaire et de la poche urétro-sexuelle , se mon- 
tre au dehors quand l'autruche veut rejeter ses cxcrëmens. 

» Dans le casoar il n'y a point d'étranglement intérieur au rec-^ 
tum; et la vessie et la poche urétro-sexuelle, faute de bourrelet 
qui les sépare, ne forment qu'une seule cavité. Dans d'autres 
oiseaux , tels que le canard et la poule , c'est le vestibule rectal 
qui se confond en une seule poche avec la vessie. 

» M. Geoffroy compare ce vestibule rectal à la poche glandu- 
leuse dans laquelle s'ouvre le rectum de l'ichneumon , et il re- 
troure aussi ce double sphincter dans les marsupiaux et les 
monotrèmes. 

» Il explique en détail le mécanisme des différentes excrétions^ 
etcommeqt dans l'autruche et le casoar la verge, ou plutôt le 
gland, car il croit qu'elle se réduit à cette partie, se déploie au 
dehors pour leur donner issue. 

»La cavité où elle se retire et dont elle sort, dans certaines es- 
pèces, par une sorte de déroulement, est l'analogue de la bourse 
du prépuce; une poche particulière qui y aboutit, nommée d'a- 
près son inventeur la bourse de Fabrffcius , et que M. Geoffroy 
appelait encore assez récemment du nom indéterminé de bourse 
accessoire, lui parait aujourd'hui le réservoir, le canal déférent 
des glandes de Cooper qu'il a trouvées tantôt réunies , tantôt sé- 
parées, sur la partie dorsale de la poche du prépuce. Dans l'au- 
truche et dans d'autres oiseaux où le gîand se développe beau- 
coup , celte bourse , acquérant plus d'ampleur et son col deve- 
nant plus large, se confond avec la bourse du prépuce. 

»On voit que, d'après ce système de rapprochement, la prin- 
cipale différence qui resterait entre les oiseaux et les roammi- 
fcres serait qUe dans les premiers le rectum ou le vestibule 
rectal s'ouvrirait dans laf vessie , et que dans les seconds il s'ou- 
vrirait immédiatement au dehors. 

» M. Geoffroy a dû rechercher aussi les analogies du bassin, qui 
tient de si près aux organes de la génération. 

> Selon lui , on s'est fort mépris à cet égard. L'os que , dan» 
les obeaux, on nommait seulement os des iles, et qui s'étend !e 
long de répine en avant et en arrière de la fosse cotyloîde, est 
composé de l'os des îles et de l'ischion ; celui* qui lui est paral- 
lèle, mais en arrière seulement de la fosse cotyloîde et qu'on avaîr 
pris pour rischton, est le pubis; et l'os gréle qui fait )e bord duf 
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bassin postérieur « et qu'on nommait le pubis, M. Geoffroy en 
fait y avec M. Serre, Tanalogue de Tos si remarquable dans les 
mammifères à bourse, et que les anatomistes avaient désigné 
sous le nom de marsupial. Nous avons dit, dans le temps, que 
M. Serre a cru retrouver aussi l'analogue de cet os marsupial, 
dans une petite partie qui s'observe à un certain âge , encastrée 
dans la cavit^ cotyloïde de plusieurs quadrupèdes d'autres fa- 
milles. Cette pièce se voit, en effiet, dans le rhinocéros, dans 
l'hyène , et peut-être dans plusieurs antres genres. Comme elle 
manque dans le chien, dans l'ours, qui ont l'intérieur de la 
verge soutenu par un os, M. Geoffroy a pensé que ce sont les 
os marsupiaux qui se réunissent pour former cet os de la verge; 
nais on ne l'observe pas non plus dans bien des animaux qui 
n'ont pas d'os de verge. 

» M. Geoffroy applique ensuite sa théorie aux mammifères à 
bourse, ou didelphes, dont il s'était déjà occupé plusieurs fois, 
notamment en 1819 , ainsi que nous l'avons dit dans notre ana- 
lyse de cette année-là. 

» Les tubes^en forme d'anse sur les c6tes.de la matrice, qui sont 
particuliers à ces animaux, lui paraissent deux vagins; et il 
croit que ce que les autres anatomistes nomment vagin répond 
à la bourse urétro-sexuelle des oiseaux. La partie recourbée par 
laquelle ces anses s'unissent dans le haut , et qui est divisée, tant 
que l'animal n'a pas conçu, par une cloison verticale, représente 
alors deux utérus , qui se continuent chacun avec la corne, et la 
trompe de Fallope correspondante. 

* » L'auteui' se représente donc cet appareil comme double dans 
sa. totalité, ainsi que celui des oiseaux; comme dépourvu de 
même de col , et d'autres moyens de retenir l'ovule ; c'est ce qui 
fait que celui-ci est expulsé avant son Incubation , avant qu'un 
embryon s'y soit montré. M* Geoffroy explique la faiblesse et le 
peu de durée de l'action de ces utérus par la petitesse des bran- 
ches artérielles qu'ils, reçoivent, et c'est par la circonstance op- 
posée qu'il rend compte du développement et de l'activité des 
mamelles et de la bourse qui les enveloppe , et dans laquelle il 
voit un grand développement du mont de Vénus. Les détails an- 
géiologiques où il entre à ce sujet sont des faits positifs et très- 
intéressans , mais il serait impossible de les faire entendre dans un 
résumé aussi court que le nôtre. Daboville, Roume et Barton 
ayant vu que la première forme sons laquelle les produits de la 
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gënératton se iponirent adhérens aux mamelles fst celle do glo- 
bules, souTent transparens ougélatîneux, M. Geoffroy suppose que 
ces produits sortent de l'utérus à l'état d'ovule , mais d'ovule qui 
a éprouvé un commencement de développement, ce degré nu- 
qnel ceux des mammifères ordinaires s'implanteraient dans la 
matrice par leur placenta. Il parait même disposé à croire qu'il 
s'établit une liaison vasculaire de la tétine de la mère avedeur 
appareil digestif qui tient lieu , pendant un temps , du système 
ombilical ; et néanmoins il vient tout récemment d'annoncer qu'il 
a observé dans quelques fœtus des marques d'une cicatrice om- 
bilicale ou peut-être des vestiges d'un placenta qui n'aurait pas 
pris son développement ordinaire. 

«Dans une autre série d'observations, M. Geoffroy a trouvé sur 
un foetus de vache, vers le commencement de la gestation, les 
apophyses épineuses de vertèbres dorsales contenant plus de 
noyaux osseux que l'on en avait observé jusqu'ici : ce qui lui a 
paru une confirmation de l'analogie de ces apophyses avec les 
rayons des nageoires dorsales des poissons , analogie qu*il avait 
mise en avant à l'occasion de^ ce bœuf des Indes que l'on assure 
porter des épines sur le dos. Plusieurs de ces apophyses ont en 
efiet y dans leur cartilage j deux et même trois pièces osseuses dis- 
tinctes, placées verticalement une derrière et deux devant, et ces 
deux-ci l'une au-dessus ou à côté de l'autre* Avec le temps tous 
ces noyaux se soldent en une apophyse unique. 

» M. Geoffroy ayant vu aussi, comme on le savait par les obser- 
vations de Fougeroux faites en 177a , que le canon ou l'os prin- 
cipal du métacarpe et du métatarse des ruminans se diiûse dans 
le fœtus en deux os distincts, et prenant en considération les os 
grêles et les phalanges plus ou moins complètes qui représen- 
tent dans les pieds de ces animaux les métacarpiens et les mé- 
tarsiens, ainsi que les doigts latéraux , et qui ont aussi été décrits 
plus ou moins complètement par divers auteurs, critique l'usagfè 
que font les naturalistes des termes d'ergots et de stylets pour 
désigner ces pièces osseuses , et de celui de bisulque pour distin- 
guer la classe entière : et en effet, un cochon n'est pas plus qua- 
•drisulque qu'tm fœtus de ruminant. Il pense même que c'est à 
tort qu'on a dit que l'anoplotherium est le seul bisulque qui ait , 
au lieu de canon, un os double au métacarpe et au métatarse. 
Celui qui a caractérisé ainsi cet animal aurait pu, il est vrai , s'ex- 
primer plua rigoureusement en disant que c'est le seul qui con- 
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serre avec l'âge ces deux os séparés^ s'il ayait pu croire ne pat 
être entendu de font le monde. 

«Enfin, le sayant naturaliste dontnons analysons les travaux a 
tiré , de la configuration des os de la tête du bœuf ii bosse ou 
zébU) des conjectures sur une différence. spécifique de cet ani- 
mal et du boeuf domestique ordinaire.» ( Analyse des trav. de 
VAàad, des ScL e/t i8a3.) 

Ao6. PhOOROHUS NEVROLOGtC PAHTIUM GENITALIUM MASGULINA- 

AUM. Traité préliminaire d'an autre ouvrage plus complet, sur 
les nerfs des parties génitales de l'homme , par Seb. Coetz, 
in-4* Erlangae; 1823. 

207. Sur un vice ^d'organisatioit db l'oreille externe, par 
M. Bernard , interne à l'hôpital des enfans. ( Journ. de Phy- 
sioL Expér.^ mai 1824 9 T). 167.) , 

Alexandre Trippet, âgé de 8 ans, entra à l'hôpital des enfans 
dans le courant du mois de septembre 182a , pour y être traité 
d'une affection gastrique légère. Peu de jours après son entrée 
dans l'hôpital , nous aperçûmes derrière le pavillon des deux 
oreilles, au-devant des apophyses mastoîdes, une cavité pro- 
fonde , infundibuliforme , dont le fond se dirigeait du dedans en 
avant, et par laquelle ce malade entendait,'soit que l'on fermât 
ou non l'ouverture naturelle; un stylet introduit dans cette ca- 
vité accidentelle pénétrait à la profondeur de plusieurs lignes. 

Le pavillon de l'oreille n'avait éprouvé aucune altération, seu- 
lement l'ouverture du conduit auditif externe était dêjetée en 
avant et plus étroite qu'à l'ordinaire. Ce conduit était libre, 
mais il était impossible d'en apercevoir le fond. L'ouïe était dure^ 
et le malade ne répondait qi^ par monosyllabes. 

L'enfant était sur le point de sortir lorsqu'il fut atteint d'une 
angine cancéreuse qui l'enleva en peu de jours. Ayant examiné 
avec soin les deux oreilles , voici ce que nous avons trouvé : 
l'ouverture accidentelle, cachée entièrement par le pavillon de 
l'oreille , était évasée et aboutissait dans le fond du conduit au* 
ditif externe, dont le cartilage était interrompu dans cet endroit 
comme nous le dirons plus bas. 

Il n'existait ni membrane du tympan , ni osselets de l'ouïe ; une 
membrane muqueuse très-mince tapissait la caisse et les deux con- 
duits , et se confondait antérieurement avec la peau; la longueur 
du conduit accidentel était d'environ 4 à 5 lignes; celai du côté 
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droh était bouché par des croûtes épaisses que Ton n'avait pas 
pu extraire pendant )a yie. Le conduit auditif externe, légère- 
ment rétréci , avait de 5 ^ 6 lignes de longueur; il éiait recourbé 
en avant; la partie postérieure de son cartilage, interrompue 
par TorlBce interne du conduit accidentel, s'attachait d'une part 
à Ja base de fapophyse zygomatique , et de Taulre au sommet 
de réminence mastoïdienne. Cette éminence était excavée à sa 
base pour former la paroi postérieure du conduit accidentel; les 
cellules mastoïdiennes n'étalent recouvertes que par une lame 
très- mince de substance compacte. 

On remarquitit au fond du conduit auditif externe la paroi 
interne de la caisse et les ouvertures communiquant dans ce 
labyrinthe. 

D.ins plusieurs points de son étendue, le temporal était iTune 
minceur extrême; le rocher, du reste, ne paraissait nullement 
altéré. 

108. Cas d*imperforation de l*anus avec manque total du rec- 
tum , compliqué de la présence d'un meliceris; parR. Ma- 
Biîfo, 4pédecin à Otessa, royaume de Naples. [Osserv, Medic* , 
i*''. juin iSa4. ) 

L'auteur fut appelé pour voir un enfant âgé de trois jours ; il 
le trouva sans anus; au lieu de cette ouverture était une tumeur 
molle avec fluctuation et de la grosseur d'une noix. Il y fit une 
incision cruciale; il en sortit une matière appartenant à une tu- 
meur enkystée; il procéda à l'extraction du kyste; il enfonça 
ensuite uu trois-quarts pour arriver dans le rectum, il reconnut 
qu'il y était arrivé à la sortie du gaz et du méconium. Cependant 
l'enfant mourut 1 5 jours après sa naissance. A l'ouverture, il vit 
que rS iliaque descendait dans le bassin, et que cet intestin se 
terminait par un cul-dc-sac dilaté, de la partie antérieure duquel 
pendait un prolongement semblable à l'appendice vermiforme du 
cœcum et du diamètre d'une plume à écrire; il était vide et fermé 
à ses deux extrémités. 

Le trois-quarts avait iatére;:>sé le cul-de-sac de l'S iliaque. 

E. M. Bailly. 
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d'une affection gastriq*; % ^ ^ ^ (i ^ 
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oreilles, au-devant / r? 8 
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• /• ^ant sollicite, au moyen 

^aiens du eœàr de la grenouille 

y y ^ - «Itièlques mollusques gastéropodes, 

^lOn du tissu musculaire consiste esscntiel- 

. .. j^iissemént, c'est-à-dire dans l'établissement de 

biffées en sens alternativement inverses , d'où résulte 
et le ' 1* 

^rcissement de ce tissu. Il a vu également que les alcalis 

propriété de faire cesser ce plissement, comme les acides 
'celle de le provoquer. Ces observations, qui sont, à pltt- 
llirs égards, le complément de celles de MM.' Prévost et Du- 
* 5 sur le même sujet, paraissent à l'auteur ne devoir laisser 
ucun doute sur le mécanisme de la contraction musculaire. 
Klles lui semblent en méitae temps offrir une preuve convain- 
cante de l'identité de l'irritabilité animale et de l'irritabilité vé- 
gétale 9 Tune et l'autre consistant également dans l'établissement 
d'un état de courbure élastique ou dans une incurvation qn« 
certains solides organiques sont susceptibles de prendre et de 
conserver pendant un espace de temps plus ou moins court, 
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M. FtouRENs sur le système nerveux. 
^^ % \^^ ' »ci quelques détaHs sor une par- 

,^^^^j^' '^v, ^' ' V ^°'^' "^^^^ n'avions pas |iarlé ; ii 

' ^^^y^, '^.^^-, \ ^ ®"^ ^^ respiration ^t la çirctt- 

^ M. Cuvier qui a rapport à 

^t nécessaires à la vie, tels 

' -r tion, n'exigent pas rfto^ 

'*-, ^ r '' ' » 'î quoiqu'on lait privé 

'\ '/^ '• ^tiques. Une poule , 

ç '^ j à CCS mutila lions. 

wuqufr la moelle allongée ; 
-xA les fait cesser tout d'un coup^ 
-lier j cesse par la destruction des par- 
^ .aière qui fournwsent \e& n^erfs des muscle^ 
. au diaphragme. Dans les reptiles sans côtes com- 
mis que les grenouilles et les salamandres qui respirfent en 
^„. l'air, on ne l'arrête qu'en détruisant, les parties qui don- 
nent les nerfe de la gorge et de la langue. Mais une simple sectiott 
de la moelle épinière n'empêche pas les parties qui reçoivent 
leurs nerife au-dessous de la ^ection, de reprendre leur* action 
quand elles épi^ouvent une liriéatlon extérieure. La section de là 
moelle allohçéé ne fiait donc que détruire lé principe intérieur 
nécessaire à l'excitation générale, et à la coordination régulière 
des mouvemens qui concourent à la respiration. » 

« Quant à la circulation , M. Flourens assure avbir constaté 

sur plusieurs anim&ux qu'elle survit à là destruction de tout 

l'enqéphale et de toute la moelle épinièfce. Lorsque la respiration 

a cessé par la destruction des troncs nerveux , le sanig passé îioir , 

mais la circulation n'en est pas arrêtée poui* cela; et lorsqu'elle 

commencé à séteiiidrc, on peut U faire revivre en insufflant les 

poumons. Toutefois, à mesure que l'on détruit le système lier- 

veuï > la circulation s'affaiblit et se concentre; celle des vaisseaux 

^gpjllaires de la peau surtout, plus éloignée du centre d'impnl-< 
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PHYSIOLOGIE. 

aOQ. RECHERCHES SUR LA STRUCTURE INTERNE DES ORGANES DES 

ANIMAUX^ et sur le mécanisme de là contraction musculaire; 

par DUTROCHET. 

« Pensant que la physiologie animale et la physiologie végétale 
ne forment qu'une seule et même science, M. Dutrochet a joint 
à ses observations sur les végétaux des recherches sur la struc- 
ture intime des organes des animaux , et sur le mécanisme de la 
contraction musculaire. En examinant au microscope le cerveau 
des mollusques gastéropodes, il a vu que cet organe est com- 
posé de cellules sphériques agglomérées, sur les parois des* 
quelles on aperçoit une grande quantité de corpuscules globu- 
leux» Cette organisation lui a paru tout-à-fait semblable à celle 
que présente le tissu cellulaire médullaire des végétaux. Ses ob- 
sc^rvations sur les organes musculaires ont confirmé ce que plu- 
sieurs observateurs avaient déjà annoncé, savoir^ que la fibre 
musculaire élémentaire est formée par une réunion de corpus- 
cules globuleux placés à la file. Il a vu de plus que ,* dans le 
cœur des mollusques gastéropodes, cette agrégation de corpus- 
cules musculaires est confuse, et ne présente point la dlsposî- 
tioii ordinaire en séries longitudinales. Ayant sollicité, au moyen 
d^an acide , la contraction de firagmens du cœàr de la grenouille 
et de fragmens du cœur de quelques mollusques gastéropodes, 
il a vu que la contraction du tissu musculaire consiste essentiel- 
lement dans un plissement , c'est-à- dire dans l'établissement de 
courbures dirigées en sens alternativement inverses , d'où résulte 
le raccourcissement de ce tissu. Il a vu également que les aldalis 
ont la propriété de &ire cesser ce plissement, comme les acides 
ont celle de le provoquer. Ces observations, qui sont, à plu- 
sieurs égards, le complément de celles de MM.' Prévost et Du- 
mas sur le même sujet, paraissent à l'auteur ne devoir laisser 
aucun doute sur le mécanisme de la contraction musculaire. 
Elles lui semblent en même temps offrir une preuve convain- 
cante de l'identité de l'irritabilité animale et de l'irritabilité vé- 
gétale, l'une et l'autre consistant également dans l'établissement 
d'un état de courbure élastique ou dans une incurvation que 
certains solides organiques sont susceptibles de prendre et de 
conserver pendant un espace de temps plus ou moins court. 
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après lequel ces même» solides reprennent leur état antécédent 
de redressement ou de relâchement. C'est ce qui constitue Tcm* 
cuTvation oscillatoire que M. Dutrochet a observée dan^ le règne 
végétal comme dans le règne animal. » {^jinal. des travaux de 
VAcad. des Se. , partie physique ; par M. le baron Cuvier. 
1 823. ) 

a 10. Suite des travaux nt M. Flourens sur le système nerveux. 

Nous donnerons seulement ici quelques détails sur une par« 
tie des travaux de M. Fiourens , dont nous n'avions pas parlé ; ii 
s'agit de l'influence de l'encéphale sur la respiration et la circu* 
lation. Yoici la partie de l'analyse de M. Cuvier qui a rapport à 
ce sujet. « Les mouvemens continus et nécessaires à la vie, tels 
que ceux delà respiration et la cii'culation, n'exigent pas Fin-? 
tégrité de l'encéphale. L'animal les exécute quoiqu'on l'ait privé 
de cerveau, de cervelet et de tubercules optiques. Une poule » 
un pigeon ont survécu deux et trois jours à ces mutilations. 
Pour altérer ces fonctions , il £aut attaquer la moelle allongée; 
et en l'emportant entièrement , on les fait cesser tout d'un coup^ 
La respiration , en particulier, cesse par la destruction des par-* 
ties de la moelle épinière qui fournissent les nerfs des muscle^ 
intercostaux et du diaphragme. Dans les rutiles sans côtes com- 
plètes , tels que les grenouilles et les salamandres qui respirent en; 
avalant l'air, on ne l'arrête qu'en détruisant les parties qui don- 
nent les nerfe de la gorge et de la langue. Mais une simple section 
de la moelle épinière n'empêche pas les parties qui reçoivent 
leurs nerfs au-dessous de la section , de reprendre leur action 
qtiand elles éprouvent une irritation extérieure. La section de la 
moelle allongée ne fait donc que détruire lé principe intérieur 
nécessaire à l'excitation générale, et à la coordination régulière 
des mouvemens qui concourent à la respiration. » 

n Quant à la circulation , M. Fiourens assure avoir constaté 
sur plusieurs animaux qu'elle survit à là destruction de tout 
l'enqéphale et de toute la moelle épinière. Lorsque la respiratiooD 
a cessé par la destruction des troncs nerveux , le sang pas^è iïoir > 
mais la circulation n'en est pas arrêtée poui* cela; et lorsqu'elle 
commence à s'éteindre, on peut la faire revivre en insufflant les 
poumons. Toutefois , à mesure que l'on détruit le système Ner- 
veux, la circulation s'affaiblit et se concentre; celle des vaisseaux 
capillaires de la peau surtout, plus éloignée du centre d'impul-< 
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tion, s'éteint presque immédiatement dans la partie dont 1rs 
nerfs sont détruits. > 

« A des expériences fondées sur des lésions mécaniques 
M. Flourens en a fait succéder d'autres qui reposent snr l'action 
de certaines substances prises à l'intérieur. Chacun sait que l'o- 
pium endort, que la beliadonne aveugle , que les liqueurs spiri- 
tueuses empêchent de se mouvoir régulièrement. .11 était inté- 
ressant d'obsenrer si ces substances produisent un effet visible 
smr les parties de Fencépliale affectées à ces diverses fonctions. 
Effectivement , quand un oiseau meurt pour avoir pris de l'o- 
pium , on voit nne grande tache d'un rouge foncé sur le devant 
de son crâne; si c'est pour avoir pris de la beliadonne, les ta- 
ches se montrent sur les côtés ; et s'il a péri pour avoir avalé 
de Talcohol , c'est l'occiput qui est teint de rouge. M. Flourens 
aTait pensé d'abord que c'était des signes d'autant d'inflam- 
mations locales : les premières sur le cerveau, les secondes sur 
les tubercules optiques, les troisièmes sur le cervelet; mais les 
commissaires de l'Académie, en répétant ses expériences, ont 
trouvé que ces taches résultaient d'épanchemens sanguins qui se 
font dans l'épaisseur même du crâne , et qui remplissent les cel- 
htles de son diploé , entre ses deux lames. Le fait de Ja position 
locale et constante de ces épanchemens n'en est pas moins tt^ès- 
singulier, et les rapports de cette position avec celle des orga- 
nes dont les fonctions sont altérées , ne laissent pas que d'être 
encore assez favorables aux conclusions déduites des autres ex- 
périences de l'auteur. » (Anal, des trav, de Fjécad, des Sci, i SaS.) 

%iu Ial nerf olfactif est- il l'oagane de l'oooeat? Expé- 
riences sur cette question; par F. Magendie, membre de 
llnstitut. {^Journal de Physiologie expérim.^ a*, n**. , i8a4, 
pag. 169.) 

Le nerf olfactif est-il l'organe de l'odorat? 
< J'avoue, dit M. Magendie, que le mois dernier encore , si la 
question m'avait été posée, je n'aurais pas balancé à répondre 
par TaffirmatiiK, et que je n'aurais osé élever aucun soupçon 
à cet égard, bien qu'en physiologie et en médecine, il ne soit pas 
inutile de douter quelque peu des choses les plus certaines ; mais 
ne doute pas qui veut. » Après avoir fait connaître quel doute 
*1M[. Magendie apportait luWméme en faisant ses expériences , 
BOUS allons indiquer le résultat de ses recherches. 
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Les ner£» olfactifs étant mis à découvert sur un chien : lea 
pression.c^ les piqûres profondes , les déchiremens en divers sens , 
n'amenèrent aucun signe qui indiquât la sensibilité de ces nerfii. 
M. Magendie avait enlevé les hémisphères cérébraux sur un 
canard qui survécut huit jours ^ et qui , entre autres singularités, 
avait conservé l'odorat ; mais il n'avait pas fait une grande atten- 
tion à ce premier fait. En répétant d'autres expériences sur le 
système nerveux , il fut conduit à détruire entièrement les nerfs 
olfactifs, et le lendemain de l'opération , il vit avec étonnement 
que ranimai était sensible aux odeurs fortes de l'ammoniaque, de 
l'acide acétique, de l'huile essentielle de lavande, etc. En rappro- 
chant ces deux faits, M. Magendie fut conduit à faire denouve Itt 
expériences pour confirmer ou infirmeries premiers résultats. Or 
il est arrivé constamment que lorsqu'on a détruit les nerfs olfac- 
tifs l'animal conservait l'odorat; il s'agissait donc de savoir quel 
rôle pouvaient jouer les rameaux de la cinquième paire, qui sont 
chez l'homme: i°. le filet ethmoïdal du nerf nasal; 2*^. le naso- 
palatin de Scarpa ; 3°. des filets multipliés qui naissent de la face 
interne du ganglion sphéno-palatin. 

Chez le chien le filet élhmoïdal est beaucoup plus gros que ches 
l'homme , et il fournit un assez grand nombre de petiN>s divisions 
à la partie supérieure de la cavité olfactive. Le nerf maxillaire 
ne forme pas de ganglions sphéno- palatins; il envoie dans les 
parties inférieure , latérale et interne du nez une grande quantité 
de filets d'un volume considérable. L'anatomie ayant donc fait 
voir à M. Magendie que les rameaux de la 5®. paire, malgré quel- 
ques différences dans leur trajet, se distribuaient chez le chien 
comme chez Thomme à toute l'étendue de la pituitaire, il pensa 
à couper les nerfs de la 5^. paire de manière à ce que l'animal 
tournis à l'expérience pût survivre. 

Cet habile physiologiste a fait faire un petit instrument , att 
moyen duquel il parvient à couper le tronc de la 5^. paire dans 
le crâne, avec une rare précision.Voici ce qui est arrivé : déjeunes 
(4iiens, de jeunes chats, des cochons d'Inde, et d'autres ani- 
maux , ont eu la 5^. paire coupée ; dès que la section a été faite 
(les deux côtés , les animaux n'étaient plus sensibles aux odeurs, 
01^ bien ils ne manifestaient que l'action des odeurs sur le larynx. 
En sorte que l'animal sent même sans nerfs olfactifs, et ne sent 
plus lorsque la 5*^. paire est coupée. Sur des poules, des canards 
et des pies, on a enlevé les hémisphères cérébraux , et la totalité^ 
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des nerfs olÊictiÊ»; comme les mammifères , ces animaux ont con- 
servé toute la sensibilité de la pituitaire , et donné des signes évî- 
dens de l-action des odeurs fortes sur l'odorat. 

Un autre îeity communiqué à M. Magendie par M. Ramond , 
médecin, inspecteur de la maison royale de Charenton, cité dans 
ce mémoire , prouve que l'intégrité des hémisphères cérébraux 
et des nerfs olfactif ne sont pas indispensables chez l'homme à 
l'exercice de l'odorat. M. Magendie continue ses recherches sur 
ce sujet. Voici la phrase par laquelle il termine son travail : k S'il 
» se confirme que l'odorat appartient à la 5^. paire, il restera à 
» rechercher quels peuvent être les usages des nerfs et des tubes 
» .olfactifs. Kieh jusqu'ici ne saurait mettre sur la voie. Ce serait 
« dans ce cas des parties à ajouter à toutes celles qui, dans le sys^ 
»^tème nerveux, ont des fonctions entièrement ignorées. » D. F. 

a 12. MiMOiRE SUR l'usage des couleurs de la choroïde dans 
l'oeil des animaux vertébrés , lu à la i^^. classe de l'Insti- 
tut les 19 et a6 janvier 18249 P^' ^' Desmoulins, D. M, 
( Journ. de PhysioL exp, , jacv. 1824* j 

Ii'auteur rappelle d'abord qu'en anatomie on n'attribuait aux 
couleurs réfléchissantes qu'un segment plus ou moins petit de 
l'hémisphère de l'œil, et que l'insertion du nerf optique ne se se- 
rait point trouvée dans ce segment ; qu'en physique on croyait 
que l'intérieur de l'œil devait être noirci à l'instar des tuyaux de 
nos lunettes , pour éviter la confusion qui serait résultée des 
réflexions multipliées des rayons ;/que les conditions de cette obs* 
curité sont' invariables dans l'homme et les animaux ; que ces 
conditions sont indispensables à la perfection de la vue ; qu'en 
outre , attendu ces conditions , les animaux qui voient dans 
l'obscurité ne devraient cette faculté qu'à des rayons qui ne nous 
affecteraient pas , quoique pourtant les yeux de ces mêmes ani^ 
maux soient organisés pour être affectés par les mêmes rayons 
que nous. ^ 

Dans les çhat^, dans plusieurs espèces du genre Dauphin, dans 
la baleine, dans les phoques, chez les mammifères , dans l'estur- 
geon, 1^ squales glauques, roussette et galéas, chez les pobsons , 
toute la concavité de la choroïde est uniformément d'un blanc 
nacré à reflets métalliques, dont lé pouvoir réfléchissant n'est 
pas moindre dans les chats et l'esturgeon que celui de l'argent 
poli^ L'autruche Si^l , chez les oiseaux , offre un pareil miroir ; 
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en outre , dans Testurgeon , la face postérieure^ de l'iris est égale- 
ment réfléchissante. 

Dans les raies , un segment inférieur moindre qne le quart de 
Thémisphére est seul noir , tout le reste est d'un éclat de nacre. 

Dans le cheval, le bœuf, le cerf, le cheyreuil, etc. , les 7 su- 
périeurs environ de la choroïde , jamais moins que la moitié , 
sont, suivant les espèces, ou d'un beau vert doré très-clair, ou 
d'un bleu céleste tendre, surtout vers le centre. 

Dans le chien braque, le lévrier, le barbet et les chiens de 
rues, etc., etc., la couleur est d'un blanc glacé de bleu , beaucoup 
plus pure^ plus éclatante et plus étendue dans les % premiers. 

Chez ces derniers animaux , les couleurs éèlatantes s'étendent 
constamment davantage sur le segment supérieur que sur le seg- 
ment inférieur , et l'espace qu'elles occupent ayant toujours au 
moins le quart de l'étendue totale, répond constamment par son 
centre au segment polaire du globe de l'œil , quel que soit d'ailî- 
leurs, par rapport au pôle , l'insertion du nerf optique. La sur- 
face réfléchissante répond donc constamment à l'axe de vision. 

Dans la torpille et la lamproie , parmi les poissons oartiW- 
gineux , et dans plus de 80 espèces de poissons osseux ; dans la 
tortue terrestre d'Europe et dans la grande tortue de l'Indà; 
dans beaucoup de reptiles batraciens et ophidiens, et dans tous 
les oiseaux (excepté l'autruche), M. Desmoulins a trouvé la ^ 
choroïde d'un noir ou d'un brun plus ou moins foncé. 

Comme il n'y a aucune coïncidence constante entre l'une 
quelconque de ces couleurs , et aucun des six élémens de la 
structure de l'œil déjà déterminés par l'auteur, il conclut que la 
couleur de la choroïde est un 7^. élément. 

Enfin, la couleur réfléchissante permanente dans les yeux des 
animaux précités se produit progressivement chez l'homme; et 
c'est vers la fin de la vie que cette couleur y parvient à son 
maximum d'éclat et partant de pouvoir réfléchissant. 

Il fixe ensuite, chez les mammifères, la relation qui existe 
entre les couleurs réfléchissantes et les rétrécissemens linéaires 
de la pupille. Chez les chats , les renards, les chevaux , les bœuii, 
les sarigues, etc., ces rétrécissemens linéaires, soit verticaux 
soit horizontaux, coïncident, et pour l'existence et pour le degré, 
avec les miroirs réflecteurs. 

Dans les raies la pupille est aussi rétrccie y mais par un autre 
mécanisme d'ailleurs bien connu depuis long -temps. M. Des^- 
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monlios fait néanmoins observer qu'il résulte de ce mécanisme que 
tous les rayons qui Tiennent de dessus l'horizon , et le plus grand 
nombre de rayons paraUcles à ce plan , ne peuvent entrer dans 
l'œil , où ne pénètrent f\ue les moins obliques des rayons qui 
viennent de dessous l'horizon. Enfin , dans toutes les races à pu- 
pille pourvue de palmette ( la torpille n'en a pas y et en outre son 
œil est sphérîque ) , tout le segment supérieur de lœil est tout- 
à -fait plat ; et c'est sur cette surface plane que tombent les 
rayons venus de dessous l'horizon par l'échancrure de la pupille. 

Chez les seuls squales , parmi les animaux où beaucoup plus 
que la moitié de la choroïde est réfléchissante, la pupille est 
circulaire. 

Dans la partie physiologique du mémoire , M. Desmoulins a 
fait d'abord observer qu'avec les préventions données sur rœli 
de lliomme et des animaux par les règles de la construction des 
instrumens d'optique , on était forcé d'admettre que tous ces 
animaux, dont l'œil n'était pas enduit de noir intérieurement, 
Toygient mal et d'autant plus mal que l'intérieur de leur œil 
était moins obscur. 

n relève ensuite une erreur où l'on est tombé par confusion 
d'idées et de choses. Il fait voir que tous les animaux nocturnes, 
c'cst-à-dtre actifs pendant la nuit ou dans l'obscurité, ne sont pas 
nyctalopcs, puisque^ par exemple, le rudiment de l'œil de la taupe 
n'a pas même de nerf optique, ni aucun autre nerf qui le rem- 
place, comme on l'a prétendu; et, par la corrélation constante 
du trou optique avec le nerf de ce nom, il s'est assuré que la 
chrysochlore, le campagnol zocer et le rat-taupe sont dans le 
même cas que la taupe, puisque le sphénoïde antérieur de 
tous ees animaux manque de trou optique, est absolument 
imperforé;, enfin presque toutes les chauves-souris ont l'œil 
Tudimentaire, et Spallanzani s'est d'ailleurs assuré qu'avec les 
yeux crevés elles se dirigent tout aussi bien qu'auparavant. 
H est même porté à croire que plusieurs oiseaux de nuit, et 
entre autres l'effraie, sont dans le même cas;, or les oiseaux de 
nuit et les hérissons ont la choroïde noire, et les chats, les 
meilleurs nyctalopes que l'on connaisse , ont la plus réfléchis-^ 
santé des choroïdes. 

Or toutes les observations faites à. la chasse, dans les cir- 
ques, etc., sur les cerfs, le daim, le chevreuil, les chevaux , mon- 
trent que^ soit de nuit, soit de jour , ces animaux, sans jamais "" 
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manquer elle poiut, dî la mesure, ni la direction de leur élan, 
francbissent au moment même et sans les avoir d'abord recon- 
nus toute sorte d'obstacles. On a vu plus baut quel était le de- 
gré et rétendue des couleurs réflécbiss.-intes cbez ces animaux* 
L'effet de ces couleurs n*est donc pas de troubler leur vue; l'ex- 
cellence de la vue diurne et nocturne de ces animaux tient donc 
justement à ces couleurs , qui forment la seule différence de 
leur œil ave^le nèlre. 

Cbez ces animaux comme cbez les cbats, pendant le jour et 
pendant la nuit, la contraction linéaire de leur pupille mesure 
l'introduction dans Tceil de faisceaux de rayons justement réci- 
proques à l'intensité lumineuse du milieu où ils se trouvent, et 
proportionnels aux pouvoirs réflécbissans de leur choroïde. 

Il en est de même des cétacés et autres mammifères au sein 
de rOcéan. Le capitaine Scoresby a constaté que les baleines 
voient dans l'eau à de très-grandes distances, et qu'elles enten- 
dent très-mal; qu'on les approche bien plus aisément dans l'eau 
verte que dans l'eau limpide. Or il n'y a pas de raison pour 
qu'elles entendent mieux dans l'une que dans l'autre : la vue est 
donc leur guide principal. 

De la supériorité d'un œil pourvu d'un miroir sur un œil d'ail- 
leurs semblable, mais qui en est dépourvu, M. Desmoulins con* 
dut que cette différence tient uniquement au mécanisme même 
de la réflexion, qui fait repasser le rayon ou l'image par la ré- 
tine qui en a déjà été traversée. Il y a donc, dans le cas de ré- 
flexion , quatre contacts avec les surfaces de la rétine, au lieu de 
deux qui ont lieu seulement dans le cas d'extinction de l'image 
ou du rayon derrière la rétine. 

Le phénomène est donc le même que dans le cas des rétines 
plissées, le mécanisme seulement est différent, car pour les ré- 
' tines plissées il n'y a que transmission directe des rayons et des 
images. Alors, selon le nombre d'épaisseurs de rétine adossées 
par les plis, il y a quatre fois autant de contacts qu'il y a de 
plis, et il peut y en avoir 3 ou quatre adossés. 

M. Desmoulins a exposé , dans un mémoire particulier sur les 
rétines des, oiseaux et des poissons (Voy. le to. 1^'. de ce Bul- 
letin ^ p. 37 ), quel était le degré de ce plissement suivant les 
espèces. 

Or on voit que le mécanisme des réflexions donne lieu à des 
effets visuels plus limités que celui des plissemens. Et en effet. 
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y a-t-U aucun mammifère dont la vue soit comparable à celle 
dts faucons et des oiseaux de proie ? 

L'effet des couleurs réfléchissantes dans l'œil des oiseaux où 
«lies sont permanentes ainsi déterminé, il s'ensuit nécessaire- 
ment la démonstration de leur utilité dans l'œil de l'homme où 
elles se produisent avec l'âge. 

La rétine participe à l'éraoussement sénile dç (ous les orga- 
nes. L'établissement progressif derrière elled'uJiÉlurfaceréflé<* 
chissante y au lieu d'une surface absorbante , est donc un moyen 
compensateur de cet affaiblissement sénile. D. F. 

ai 3. Notice sua une tumeur considérable née dans la fosse 

occipitale inférieure, qui a réduit l'hémisphère droit du cerve- 

• let à la moitié de son volume, et déterminé la cécité des deux 

côtés; par M. Yinctrinier, D. M., chirurgien adjoint des 

prisons de Rouen. ( Lu à la Société de médecine de Roneiu) 

Cette tumeur, développée sur le golfe de la veine jugulaire^ 
de la grosseur d'un œuf, comprimait fortement le cervelet , et- 
même avait désorganisé une grande partie du lobe droit ; elle 
n'a produit d'autre effet que la cécité ; la marche et la station 
n'en n'ont rien souffert. Ce fait est d'ai^tant plus remarquable 
que dans ces derniers temps on a voulu donner comme signe 
caractéristique des lésions du cervelet la perte de ces deux fa- 
cultés. (Arch, génér.y mai i8a4*) Pinel , fils. 

ai 4* Observations sur le développement du coeur dans lr 

foetus; par Mfif . Prévost et Dumas. (Bull, des Se* de la Soc. 

PhiL, oct., p. i4^ 9 et nov., p. i6i.) 

En faisant leurs recherches sur la génération , MM. Prévost 
et Dumas ont eu l'occasion d'étudier le développement du cœur 
dans le fœtus ; ces détails ont un intérêt tout spécial par les con- 
sidérations physiologiques que les auteurs ont su en déduire 
el par celles qu'ils y ont jointes sur la formation du sang. 

Vers la 27®. heure de l'incubation on aperçoit dans le poulet 
un petit nuage qui se perd par l'aire transparente (i), qui est 
la première trace de l'auricule; trois heures plus tard au centre 
de l'auricule on aperçoit un vaisseau droit > qui sera plus tard le 
ventricule gauche. Au bout de 36 heures le fœtus s'incline, le cœur 

(1) Voyez les mémoires de Pander. 
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>e rétrécit, on aperçoit un rétrécissement qui forme le canal au- 
riculaire , la bulbe de l'aorte, \efreturn de Haller devient évi- 
dent. A la 39^. heure les détails sont plus évidens encore, le 
cœur bat, et Ton distingue £icilement la circulation. Les auteuMC 
ont observé que des ramifications partent de la bulbe de Taorte 
et se réunissent de nouveau pour former le vaisseau. Cette dispo- 
sitian, qui n'ofifre point d'analogue, avait échappé à Bolando; elle 
sert à MM. IfftÊfost et Dumas pour expliquer la manière dont §6 
forme la veine-porte. A 4^ heures le sommet du cœur devient 
plus marqué, Xtfrttum et le canal auriculaire deviennent plus 
courts. Des stries de sang d'un rouge vif indiquent le trajet des 
astères. Au bout de 3 à 4 jours on aperçoit le 4^- ventricule. 

Les résultats des observations diffèrent sous quelques points 
de celles du^Prof. Rolando ; nous ne pourrions ici indiquer ces 
différences. Au bout de 58 heures environ, apparaît le Ventricule 
droit sous forme d'un vaisseau délié partant de la portion' droite 
de l'auricule; on voit cette dernière se bilober d'une manière 
tnnchée à partir du 3®. jour. C'est du 3^. au 4^* jour qu'on a 
aperçu les premières traces de l'artère pulmonaire, quil était 
^ssiMe de reconnaître en ce qu'à chaque contraction de l'auri- 
cnle une gouttelette de sang y était poussée. Au 6^. jour, cette 
urtère est divisée en deux rameaux , un pour chaque poumon ; 
ees rameaux se prolongent et vont se rendre dans l'aorte des-^ 
cendante; plus tard cette prolongation s'oblitère, et l'artère pul* 
monaire n'offre plus aucune division. 

Cest à cette époque, le 6^. jour, que la circulation se trouve 
établie ; elle ne varie plus pendant tout le reste de l'existence 
fietale. Les artères qui vont à Faire veineuse donnent des ra- 
meaux plus nombreux et phis forts , et l'on aperçoit un second 
système de vaisseaux, celui de la veine-porte, qui ramène le 
sang parallèlement aux artères de Vaire veineuse. Ce système de 
la veine-porte acquiert successivement plus d'importance à me- 
sure que le sinus terminal s'oblitère , ce qui arriva dès le 8^. jour^ 
et vers le x5^. on n'en aperçoit plus de traces. 

Après avoir indiqué l'époque et le mode de développement 
des organes de la circulation chez le fœtus ^ MMv Prévost et 
Dumas ont voulu déterminer de quelle manière le mouvement 
s'y établit 

Vers la 39®. heure le cœur coitimence à battre; il est distendu 
à cette époque comme toutes les cavités par un sérum incolore 



230 Physiologie, 

L'aiineale wt contracte, et au mènie moment <m voit le cmnalf 
«pi formera le Tentricole ganche do comr et la bolbe de l'aorte 
distendes par l'effet do liquide , qni y est refoulé. La bnlbe de 
Faorte se contracte ensuite et pousse le sang dans les vaisseaux; 
plus tard on ne remarque plus que les contractions altematiyes 
de l'oreillette et du Tentricnle. 

Les auteurs de ce travail ont fait aussi quelques recherches 
sur la formation du s^ng, desquelles il résulte qHl^ie cœur pa- 
rait le premier, si Ion vent considérer comme cet organe la 
trace des auricules qni est distincte a la 27^. heore de l'in- 
cubation. Dès la So*. on 33^. heure, la membrane Tasculaire 
commence à s'épaissir et présente une teinte d'un beau jaune; 
bientôt cette couleur devient orangée, puis ronge pâle, et enfin 
dès la 4o^* heure la circulation peut se suivre dans les plus 
petits détails, à cause du ton décidé qu'ont pris les globules 
sanguitis. 

On remarque que le sang se. forme indépendamment du coeuTy 
qu'il se montre loin de celui-ci , fort avant l'époque où il com- 
mence à battre, en sorte que ce n'est point le cœur qui détermine 
la production du sang, ni le sang qui stimule le cœur, et cause la 
contraction de cet organe. 

De tons les organes du fœtus, le système nerveux , c'est-à-dire 
le rudiment de la moelle épinière, parait le premier; le cœur 
vient beaucoup plus lard ; à l'époque où il commence à battre, 
les irritations galvaniques ne produisent aucun effet sur l'animal, 
ce qni prouve ou l'absence des muscles , ou leur incapacité à se 
contracter. 

Quoi qu'il en soit, il est évident que le cœur agit avant tous 
les autres sur les muscles , et que l'auricule est la première partie 
qui se met en mouvement. Après avoir observé ce qui arrive à 
l'époque de la formation de ces diverses parties , si l'on porte son 
attention sur les phénomènes qui se manifestent aux approches 
de la mort, on voit toute action des muscles volontaires dispa- 
raître avant que le cœur ait cessé de se contracter. L'auricule 
présente encore des pulsations long-temps après que celles des 
ventricules se sont arrêtées. 

Enfin le système nerveux reste encore susceptible d'éprouver 
et de manifester les effets d'une excitation étrangère lorsque tout 
autre pouvoir est éteint. 

liC cœur étant étranger à la formation du sang , MM^ Prévost 
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et Dumas ont recherché qael était l'organe qui présidait à la 
création de ce fluide. 

A l'époque où le liquide orangé commence à être bien appa-» 
rent dans les îles de la membrane yasciilaire, il n'existe encore 
aucun organe sécréteur propre à l'animal adulte. Le poulet ne se 
compose que d'une moelle épinière, emboîtée dans les mem-* 
branes rachidiennes , et terminée par des renflemens vésiculaires, 
qui correspondent aux diverses parties de l'encéphale ; en sorte 
qu'il est probable que le siège de la sécrétion se trouve vérita« 
blement situé dans la membrane vasculaire même, et que cet 
appareil , tout transitif qu'il soit , doit être considéré comme 
l'agent de la sanguification. 

Mais à cette époque ces globules du sang sont circulaires et 
aplaties ^ leur centre est occupé par une sphère moins colorée que 
la zone extérieure, et par conséquent ils ressemblent en tout 
point à ceux qui caractérisent des mammifères (i). Ils diffèrent 
donc des globules des oiseaux et des animaux à sang froid , dont 
MM. Prévost et Dumas ont déterminé la forme dans un mémoire 
particulier ; forme qui est celle d'un ellipsoïde , cheai les oiseaux 
et chez la poule. La différence entre le grand et le petit diamètre 
est surtout remarquable. Il résulte de cette forme des globales 
du fœtus qu'on peut les distinguer de ceux de l'adulte. 

Au second jour il n'existe que des globules circulaires dans le 
sang, et il n'en contient pas d'autres jusqu'au cinquième jour ; 
mais vers le sixième on commence à jrencontrer çà et là des glo- 
bules elliptiques , dont le nombre augmente rapidement pendant 
les septième et huitième jours, au point qu'il n'existe plus que 
des globules de forme elliptique au neuvième. Si l'on rapproche 
ces changemens de ceux qu'on observe pendant ce même temps 
dans la membrane vasculaire du jaune, on voit qu'ils corres- 
pondent à l'époque où les vaisseaux de cette membrane se sont 
oblitérés. 

MM. Prévost et Dumas, arrivés à ce point , ont continiaé leurs 
recherches , et ont voulu déterminer quel est le nouvel organe 
dans lequel s'est transporté le slcge de la sanguification. Ils ont 
observé que lorsque les globules elliptiques ont paru, c'est-à- 
dire le cinquième jour , le foie est le seul organe auquel on puisse 
en attribuer la production, parce qu'il a alors un développe- 



(l) C'est sur le poulet que ces observations ont été faites. 
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ment considérable , que les atttreft partie» qui existent simuU 
tanément sont les rudimens des poumons, et là tnembraue de la 
▼ésicule ombilicale, organes qui n'ont pu (comfifte le dëmàhtrent 
du reste les auteurs ) participer à une semblable fonction. 

Le foie se trouTànt donc précisément dans les conditions cor^ 
respondantes k Tapparitiou des globules elliptiques , MM. Pré- 
vost et Dumas lui attribuent l'importante fonction de la sangui- 
fication chez Taduite ; en sorte que la matière rouge du sang, 
et la substance verte de la bile , seraient formées dans le même 
organe > ou sécrétée^ par le mette oi^ane, de telle façon que 
l'une de ces sécrétions serait la coriséquen)[;e de Tâutre. 

Les auteurs de ce mémoire ont termiiié leur travail en faisant 
voir que leiir déduction est d'accord aVec les autres pHénômènes 
de la vie animale , et ont ajouté quelques autres ob!;ervBtiôHs à 
Fappui de cette assertion. 

En même temps que le sang se produit dans la membrane 
vascnlaire, la couleur jaune du vitellns s'altère et devient ver- 
dâtre. Ce phénomène, qui a été observé par totis les auteurs qui 
ont écrit sur le développement dii poulet, se retrouve avec plu» 
d'évidence encore sur les fœtus des mammifères. MM. Ptievost et 
Dufnâ» ont étudié lés circonstances desquelles dépem! Tabon- 
dante production de matière verte qui se dépose sar les ihem^ 
branes près des vaisseaux; Dans le mémoire dont nous faisons 
l'analyse , ils n'entrent pas dans tous les détails nécessaires pour 
éclaircir ce point , parce qu'ils reviendront sur ce sujet dans un 
autre travail ; ils se bornent à dire que parmi les membranes du 
fectus , il eh est une que sa position désigne comme l'analogae 
de la membrane vasculaite du poulet , et qui reçoit précisément 
les mêmes vaisseaux. C'est sur cette membrane , et d'abord dans 
les parties contiguës au plàbenta que l'on voit d'abord paraître 
la matière verte , qui devient de plus en plus abondante jusqu'au 
moment où le foie entre en fonction ; alors cette matière dispa- 
rait sudcessivetnent. D'après ces observations on voit que les au- 
teurs de ce méihoire regardent le foie coinme le siège de l'héma- 
tose ; cette opihion est bbhforme à celle de M. le D*'. Edwards , 
qui, par- hn autre ordre de déductions , était arrivé à consi- 
dérer le foîcf sous le mêhne point de vue que MM. Pt-evost et 
Dumas. D. F. 
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ai 5. On thb PBODUCT8 OF AcuTB iiiFLAiiiiATiON. Sur Ics pro- 
duits de rinâamination aiguë; par Tbdmas Dowlek, t%q. 
Ce mémoire a été communiqué à la Société médico-chirurgi- 
cale de Londres le 1 3 novembre i8ai , par sir Astley Cooper, 
Bart. I'*. part, 182a, p. 86. {^Medico-chirurg, Transact,, 
XII*. vol. ) 

M. Dowler pense que les opinions émises par J. Hunter, dans 
son ouvrage sur Tinflammatioi) , touchant la nature des produc- 
tions auxquelles donne lieu ce phénomène, sont en général 
exactes, quoique Hunter n'en ait pas fait un objet spécial de 
recherches; M. Dowler croit néanmoins qu'il rè^;ne beaucoup 
de vague sur la nature des substances animales , qui sont le ré- 
snltat de rinflammation. 

Ce qu'on appelle lymphe coagulable a souvent été confondu 
ayec de l'albumine coagulée. Des auteurs ont a tort employé le 
nom de lymphe coagulable ^ pour désigner une substance que 
nous appelons aujourd'hui fibrine; on a aussi donné le nom de 
lymphe à la partie albumineuse du sang, qu'on sait très-bien être 
coagulable, mais qui diffère néanmoins de l'albumine coagulée 
avec laquelle on l'a confondue. Le nom de lymphe est aussi donné 
au fluide contenu dans les vaisseaux lymphatiques; et ce fluide 
est coagulable^ quoiqu'il ne le soit pas spontanément comme la fi> 
brine. Après ce court aperçu des diverses significations données 
aux mots employés par différens auteurs , M. Dowler veut 
prouver que c'est de la fibrine unie au sérum du sang qui est 
déposée- pendant les différentes périodes de l'inflammation 
adhésive. 

Comme la chimie ne fournit pas de moyens assez certains pour 
distinguer, à l'état solide, la fibrine deTalbumine, l'auteur du 
mémoire cherche à faire ressortir les propriétés physiques de ces, 
deux substances. La fibrine tire son nom de la texture fibreuse , 
texture que ne partage point l'albumine, lors même qu'elle est 
rendue solide par l'action de la chaleur ou par les acides, Talcor. 
hol ouïe fluide galvanique. Lorsque l'albumine est coagulée en. 
masse ^ on la réduit facilement en une sorte de pulpe en la pas- 
sant entre les doigts, tandis que la fibrine résiste à la pression à 
cause de sa fermeté et de son élasticité; mais la différence la plus 
caractéristique entre ces deux produits animaux consiste en ce 
que la fibrine extraite des vaisseaux d'un animal vivant devient 
solide spontanément , tandis que l'albumine ne jouit pas de cette 
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propriété. Lors^que riiiflammation adhésiye a lieu^ la fibrine (tu 
sang et le sérum semblent être sécrétés en même temps des vais- 
seaux; mais lorsque la fibrine est sortie des vaisseaux elle devient 
promptement solide, et retient dans les aréoles que forment ses 
fibres, la sérosité qui a été sécrétée avec elle. Par exemple, après 
l'application d'un vésicatoire, une inflammation vive survient^ et 
il y a sécrétion d'une plus ou moins grande quantité de matière 
adkésive y qui passe graduellement à l'état solide, en retenant 
entre ses fibres la sérosité. Si la matière qui devient solide est 
abondante, elle enveloppe le sérum; si au contraire elle n'est 
qu'en petite quantité, la masse solide est demi-transparente, et 
a une apparence gélatineuse, c'est ce que l'on appelle un vési- 
catoire géUuineux [gelly blister). Si par la pression on sépare le 
sérum, la matière solide que l'on obtient est delà fibrine^ qui, 
examinée chimiquement par M. Dowler, ne lui a offert aucune 
différence sensible avec le même principe immédiat retiré du 
sang. M. Dowler a voulu examiner si la partie solide séparée par 
l'action d'un vésicatoire ( la fausse membrane en un mot ) avait 
la même composition que la couenne inflammatoire ( buffy'<:oat), 
A cet effet il a fait les deux expériences suivantes , pour connaître 
d'abord la composition de la croûte inflammatoire. 

Une saignée de huit onces ayant été pratiquée sur un homme 
atteint de rhumatisme, on reçut le sang dans deux vases de quatre 
onces chacun. On laissa reposer le sang contenu dans un des vases^ 
afin que la couenne pût se former, tandis qu'on agita celui du 
second. Au bout de vingt-quatre heures on lava le sang qui avait 
été agité , et on obtint douze grains de fibrine après qu'elle eut 
été desséchée (i). - 

£n soumettant les qsatre onces de sang non agitées, au même 
examen, on trouva, après avoir enlevé la couenne inflamma- 
toire , que le reste du sang ne contenait plus que six grains de 
fibrine desséchée; on soumit à la pression la couenne inÛamma* 
toire qui oflt'rit dès lors la texture fibreuse de la fibrine; il s'é- 
chappa beaucoup de liquide, et après la dessiccation elle pesait 
exactement six grains^ le sérum retiré. par la presston se coa- 



(i) Cette proportion de fibrine n'est pas constante, la quantité' est 
extrêmement variable chez les divers individus et même sur la mette 
personne à des époques différentes. 
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çula pnr l'action de la chaleur, et ëtalt en tout sembl.iblc au sé- 
rum ordinaire (i). 

De celte expérience, et de plusieurs autres, M. Dowler en con- 
clut que la couenne inflammatoire n'est pas de la fibrine altérée 
comme le pense M. Deyeux ; que ce n'est point non plus l'albu- 
mine coagulée comme le pensait Fourcroy; qu'enfih elle n'est pas 
uniquement composée de lymphe coagulable, comme l'a avancé 
le D'. Thomson dans son ouvrage sur l'inflammation ; mais 
qu'elle est composée d'un tissu de fibrine contenant entre ses fi- 
bres une grande quantité de sérum fluide. Les fausses membranes 
et la couenne inflammatoire auraient, suivant M. Dowler, la 
même composition. 

Après ces recherches sur la nature des produits de l'inflamma- 
tion aiguë, l'auteur fait entrevoir la possibilité d'arriver, au 
moyen d'observations microscopiques exactes, à une thcorie*de 
l'inflammation. 

216. The phrenological journal. Journal phrcnologique pu- 
blié à Edimbourg, 1824, N^ III. 

Ce numéro renferme douze articles; le premier est un exa- 
men de la question suivante : La phrénologic fournit-elle une 
explication satisfaisante des facultés morales et intellectuelles de 
l'homme ? Ce mémoire fut lu à la Société de Médecine d'Edim- 
bourg, le 21 nov. 1828, et donna occasion aux discussions 
mentionnées dans le Bulletin universel des Sciences médicales , 
n**. 5 , p. 28. L'auteur a pour but de démontrer que la phréno- 
logie explique mieux que tout autre système philosophique les 
caractères des individus et des nations. Le 2^ article traite des 
combinaisons des facultés affectives et intellectuelles, surtout de 
celles de l'amour propre avec les autret«lacultés telles que la- 
mour physique , l'amour des enfans , le courage , le désir d'ac- 
quérir, la circonspection, la bienveillance, etc. — Ensuite le 
caractère de Jago , tracé par Shakspeare , est analysé d'après les 
principes phrénologiques. — Le 4**. article est une lettre signée: 



(i) M. Dowler , en donnant le nom de sérum à Tun des produits de 
Vinflammation , n'a pas eu Tintention d'indiquer un fluide identique; 
il pense au contraire que les parties qui le constituent varient beau- 
coup dans leurs proportions; il croit même que la quantité' d'albumine 
qu'il contient croît jusqu'à un certain point avec l'iutensité de l'in- 
flammation. 

C. ToMR H. x5 
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lin observateur de la nature. Un voyageur arrive dans une «u- 
berge , s'entrelient avec Je maître de la maison , en étudie le ca- 
ractère d'après la phrénologie, et étonniC ses amis de Tendroit 
par le récit exact qu*il leur fait du caractère de l'aubergiste. —« 
Les autres articles sont : Un rapport sur le développement céré- 
bral de Jean Pallet , pendu à Colchester pour avoir assassiné 
M. Munford ; — l'histoire d'un jeune homme , Jacques Hubard> 
qui depuis l'âge de six ans s'est distingué par le talent de dé* 
couper, avec la plus grande facilité et exactitude, des por- 
traits et d'autres objets ; — l'analyse phrénologique des ca- 
ractères tracés dans le Roman St.-Ronan's Well ( fontaine de 
St.-Ronan ) , par î'auleur de Waverley. — Remarques sur le» 
expériences de M» Flourens, concernant les fonctions du système 
nerveux; — M. Owen se trouvant ofTensé par la comparaison 
qui a été faite dans le numéro précédent du Journal phrénolo- 
gique, entre son système et la phrénologie, a fait insérer une 
lettre dans le Edinburgh advjertiser du a mars i824« à la- 
quelle on répond; — Explication phrénologique des illusions 
vocales, nommées ventriloquie. L'art du ventriloque est ré- 
duit à une grande flexibilité des organes de la voix , au ta- 
lent d'imiter et à une grande activité des facultés perceptives 
et de l'instinct à cacher ( sécrétivité dans le langage phrénolo- 
gique ). •— Rapport des travaux de la Société pliréi^ologique 
4aos les mois de mars et d'avril i8a4* On doit s'étonner de 
l'activité des phrénologistes écossais , et du succès de leurs tr^- 
Tau}ç. •— Enfin une réplique è quelques remarques de M. le D^*» 
Itfilliga^^ contre la phrénologie a publiées dans sa traduction an- 
g]|aise du Traité élémentaire de physiologie de Magendie. Sp. 

317. Idéologie EXPiiiMENTALE eu Théorie des facultés intel- 
lectuelles de l'homme établie sur. les faitfi^ précédée d'une 
théorie de l'homme organique et suivie d'un tableau métho- 
dique des sujets de nos connaissances. In-8. Paris ; i8a4 > 
MIgneret. 

Le but que l'auteur se propose dans cet ouvrage est de déter- 
miner si les faits relatifs au moral de l'homme peuvent prouver 
Fexistenee d'une âme par opposition à l'opinion de ceux qui 
■attachent tous les phénomènes de l'intelligence à l'organisation 
naturelle des organes. 11 se propose de parvenir à ces résultats 
par une méthode toute expérimentale. 
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Après des considérations générales sur la différence qui existe 
entre les plantes, les animaux et l'homme, il pose comme faits que 
les animaux ne pensent point; qu'ils n'ont de facultés que celles 
Bécessaires pour leur conservation ; que ce n'est^ point dans le 
cerveau que l'animal sent la douleur ou la ouissance , que ce 
n'est point là que se font les perceptions ; qu'il n'y aurait pas de 
sensation s'il n'y avait pas de corps extérieurs ; que le principe 
vital n'est que la puissance de Dieu. Ainsi l'auteur donne tort à 
ceux qui ont réalisé la force par laquelle un bras lance une pierre ; 
ce n'est point un être existant qui lance la pierre , c'est le pon* 
voir de Dieu. 

L'auteur entre ensuite dans des détails d'anatomie pour for- 
tifier ses opinions. Il dit que les nerfs oculo-moteurs des yeux 
naissent de tubercules quadrijumeaux ; que les nerfs des muscles 
de l'oreille partent du même point que le nerf auditif. Il recon- 
naît une même origine pour les nerfs du nez et de l'odorat , 
ainsi de suite. Il croit que les animaux qui vivent en société le 
font par le sentiment de leur faiblesse ou par les avantages qui 
résultent de leur réunion. Il croit que le besoin seul suffit pour 
' expliquer la formation du nid des hirondelles , des cellules des 
abeilles , les instrumens corporels assistant ensuite de près ce 
besoin ; l'instinct prétendu admirable de ces ouvrières est une 
erreur de la part de ceux qui n'ont pas réfléchi que si elles 
avaient autant de prévoyance elles ne viendraient pas se loger 
étonrdiment près de l'homme , qui chaque année leur enlève le 
fruit de leurs travaux. Le chien qui meurt sifl'la tombe de son 
maitre ne le fait pas par reconnaisslince , mais par stupidité ; il 
ne sait plus comment ^ procurer de quoi manger. Ainsi de suite. 
L'âme n'a rien de ce qu'on appelle aentiment, elle est impas- 
sible ; c'est le corps qui sent le plaisir ou la douleur , mais l'âme 
peut s'y complaire ou en éprouver de la tristesse. La première 
opération de l'âme est de connaître, cette faculté n'appartient 
point au corps; la comparaison , le jugement sont d'autres actes 
de rame. La pensée n'est point le résultat de l'organisation, cai^» 
dit-il» cette organisation existe chez un homme qui vient de 
mourir , et il ne p^nse pas. D'ailleurs cette organisation existe 
aussi chez les animaux, qui d'après notre auteur ne pensent 
point. La substance corticale du cerveau est Thabitacle de 
l'âme, etc. y etc., etc. £. M. Bailly. 
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2118. Db l'influence de l'estomac sua la production de 
l'apoplexie, d'après les principes de la nouvelle doctrine 
physiologique ; mémoire couronné par la Société royale de 
médecine de Bordeaux^ par J. R. Righond^ D. M. P. Paris ; 
i8a4; Mn«. Delaonay. 

Le titre de cet ouvrage sorti de la plume d'un des meilleurs 
élèves de l'école physiologique le fait suf6samment connaître ; 
aussi nous bornerons-nous à donner ici les propositions finales 
qui en présentent toute la substance. 

i^. L'estomac exerce sur le cerveau la plus grande inflaence ; 
Fanion étroite qu'il présente avec lui était indispensable à l'exé- 
cution des fonctions qui lui sont départies. 

a*^. n exprime ses besoins par les sentimens de faim et de soif: 
le premier annonce le besoin d'excitation, le deuxième en est le 
résultat. 

3^. Outre les fonctions de nutrition , auxquelles il sert effi- 
cacement, l'estomac sert encore à teniir le cerveau dans le ton 
favorable à son action ; il est comme le balancier de Im vie. 

4^. Le besoin d'excitation éprouvé par la muqueuse digestive 
est des.plus impérieux, un de ceux dont la. satisfaction est le plus 
nécessaire à la régularité de tous les mouvemens. 

5^. Suivant que cette excitation gastrique est plus ou moins 
vive, l'action cérébrale est plus ou moins exaltée; il suffit pour 
s'en convaincre de suivre l'effet produit par les boissons aU 
coholiques. 

6^. L'ivresse est le résultat d'une excitation cérébrale , déter* 
minée par l'action sympathique de la muqueuse gastrique stimulée. 

7^. Les idées relatives au goût sont ordinairement subordon- 
nées à l'état de la membrane muqueuse digestive, et fort sou- 
vent le moral est modifié d'après les sensations que perçoit iilors 
le cerveau. 

8^. L'influence de l'estomac sur le cerveau peut être appréciée 
dans l'état de somVneil comme dans celui, de veille. 

9^. Dans l'état de maladie , l'estomac £ût partager au cerveau 
sa souffrance , et il résulte de cette participation le développe- 
ment de phénomènes cérébraux plus ou moins appréciables pour 
^observateur. 
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xo^. Ces phénomènes ne sont pas toujours un effet parement 
sympathique, et, plus souvent qu'on ne le pense, le cerveau et 
ses membranes sont véritablement affectes. 

11^. Quand Firritation gastrique est chronique et ancienne » 
il existe presque toujours des altérations dans Tencéphale ou ses 
enveloppes , qui peuvent donner lieu à la manie , à Tépilepsie , 
et quelquefois à Tapoplexie , p<nr leur aggravation brusque. 

12^. Cette aggravation rapide, qui détermine Tapoplexie^ est le 
plus souvent le résultat d*une excitation de l'estomac^ répétée au 
cerveau ; c'est pour cela qu'elle s'opère fort souvent pendant on 
repas , après une indigestion , un excès de boissons alcoholiqaes y 
l'action d'un émétique , etc. 

i3^. L'épanchement sanguin peut quelquefois en être le résul- 
tat, mais son existence n'est qu^éventuelie, et il ne forme pas 
l'essence de la maladie. 

i4^* Cet épanchement, quand il a lieu, s'opère sur le point 
où prédominait l'irritation ; parce que les vaisseaux de cette par- 
tie , sans cesse engorgés par le sang qui y affluait, se sont dilatés, 
ramollis , et ont par-là été plus disposés aux ruptures. 

i5<*. S'il existe un ramollissement partiel du cerveau, le sang 
I)eut s'épancher dans ce point et déterminer ces cavernes, qn'on 
a considérées si 4mproprement comme produites par la seule hé- 
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16**. Fort souvent, dans les gastrites chroniques, on rencon- 
tre des altérations évidentes du cœur, qu'il ne faut pas considé- 
rer comme en étant indépendantes, mais qui sont le résultat de 
la transmission sympathique de l'irritation de l'estomac. 

17^. Le traitement de l'apoplexie doit être tout antiphlogisti- 
qne, car la maladie est une irritation. 

18°. Les émétiques, les purgatifs, les vésicatoires , sont , dans 
le plus grand nombre de cas , funestes. Quand ils réussissent, c'est 
en produisant une répulsion; mais il eit rare de l'obtenir, et le 
plus souvent l'irritation qui doit la produire tourne au profit de 
la maladie qu'ils étaient destinés à combattre. 

1 9°. Tâcher de procurer cette révulsion serait faire courir au 
malade de très-grands dangers sans avoir beaucoup de chances 
de succès. Il est facile de concevoir, en effet, qu'une altération 
profonde du cerveau ou de ses membranes ne peut pas être gué- 
rie d'une manière rapide, et que le déplacement de l'irritation 
qui Ta déterminée doit être très-difEcile , surtout si les moyens 
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qa'on emploie agissent sur une surface liée d'ane manière anssî 
intime avec le cervean que la membrane muqueuse digestive. 

ao . Toutes les substances qui sont regardées comme propres 
àreleTerJes forces, à donner du ton, à diminuer la stupeur , la 
prostration, etc., doivent être proscrites avec soin tant qu'il 
.existe de Firritation dans l'encéphale et dans l'estomac. 

21**. Recourir aux excitans, tels que l'électricité, la noix vo- 
mique, etc., pour combattre les paralysies consécutives, c'est 
âToir de la nature de la maladie une idée tout-à-fait fausse, et 
vouloir plonger son m.nlade dans le tombeau. Ces moyens ne 
penvent point en effet réparer les ravages qui existent dans le 
cerveau, tandis qu'ils sont de nature à les étendre et à les aggra- 
va rapidement, ainsi qu'on a pu s'en convaincre^n lisant l'ob- 
tervation de Souchet. 

22^. Dans les convalescences, l'estomac mérite une attention 
toute ^particulière; le praticien ne doit jamais oublier qu'une sti- 
mulation trop forte, opérée sur la muqueuse, est capable d'opé- 
rer une recrudescence souvent mortelle. Le régime le plus léger, 
les boissons adoucissantes , l'observation exacte de tous les pré- 
ceptes hygiéniques, et l'éloignement des causes capables d'exci- 
ter l'estomac et le cerveau, tels sont les moyens les plus propres 
à maintenir la guérison. 

23®. L'emploi des moyens pçopres a calmer l'irritation céré- 
brale et gastrique, qui existe ordinairement chez Jes sujets qui 
présentent des prodromes d'apoplexie, est le seul anti-apoplecti-» 
que sur "lequel oi^doive compter. . Ratier. 

SI9. NOGLB EPT£R&ETNIirGE& OM BÔXKEKOPPEa, KOXOPPE& , CtC. 

Notice sur la petite-vérole naturelle, la vaccine et la varicelle; 
par le prof. Wendt. Copenhague ; i3 mars 1824. 

La petite-vérole qui a paru à Copenhague vers la fin de l'an- 
née 1823, et au commencement de 1824 9 a été communiquée par 
un garçon brasseur qui se trouvait sur un vaisseau étranger sta- 
tionné dans le port, et à bord duquel la petite-vérole régnait 
depuis le mois de juin 1823. Cet homme était en ville depuis plu- 
sieurs jours lorsqu'on s'aperçut que son corps était couvert 
d'une éruption suspecte. On le fit conduire à l'hôpital de Frédé- 
ric, où il fiit visité par plusieurs étudians en médecine, qui ne 
connaissaient la petite-vérole que de nom. Douze ou treize jours 
après cette yisite , un des étudians fut pris d'une maladie que le 
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D**. Ltmd nomma petite-vérole «doacie. Deux autres jeunes gens, 
qui étaient venus visiter rétudiant, furent aussi attaqués de la 
même maladie. Malgré tous les soins pris par l'administration 
pour que le brasseur subit la plus stricte quarantaine, quatre en^ 
fans malades à l'hôpital, vaccinés trop récemment pour qne la 
vaccine eût eu le temps de se déyelopper, eurent la petite-vérole 
naturelle. On présume qu'ils reçurent la contagion par le moyen 
d'un petit chien qui s'était introduit furtivement dans le lieu wà 
le brasseur était en quarantaine. La servante du portier, à la«> 
quelle le petit chien appartenait , eut aussi la petite-vérole. Le 
brasseur, ainsi que les autres personnes qui avaient reçu la con^ 
tagion , n'avaient pas été vaccinés. De ces cinq malades^ un seul 
enÊmt de dix--liuit mois, d'une complexion extrêmement faible, 
succomba; deux petites filles , qui étaient couchées dans la même 
cbambre que cet enfant , eurent une éruption de varicelle très- 
bénigne. Plusieurs des étudians qui habitaient ou fréquentaient 
l'hôpital eurent aussi une éruption semblable à la varicelle. Les 
mesures prises. par l'autorité n'ont point tardé à arrêter ce Eéau 
des populations , et ont forcé les personnes indifférentes^ ou de 
mauvaise volonté,! accepter enfin le bienfait de la vaccination. 

C. Laurent. 

aao. Observations sur quelques ph^nomèi^es t>EU cohkus 
qu'offre le goItre I%us les tropiques , dans les plaines et 
sur les plateaux des Andes; par A. de Humboldt. {foum»de 
Physiol, expérim,^ avril i8a4> pag* 109. ) 

£n Europe , on observe que les goitretix sont le plus com- 
muns dans des vallées liumides, étroites, très- chaudes pendant 
l'été et dont l'air est constamment stagnant. Dans les Alpes de 
la Suisse et de la Savoie , on croit assez généralement qu'on 
peut préserver les individus de cet engorgement morbifique en 
les transplantant très -jeunes dans les hautes régions des monta- 
gnes où règne une basse température et où les vents ont un libre 
accès ; mais il résulte des observations faites en Amérique par 
M. de Humboldt qu'il y a des goitres à la fois dans le cours 
itiférieUr du Rio-Magdaléûa ( de Honda jusqu'au conflueiit du> 
Cauca) , dans le cours su(>érieur du Rio-Magdaleàa (entre l^éita 
et Honda ) , et sur le plateau de Bogota , 6>ooo pi^ au-dessus du 
lit de la rivière ; il y a plus même , les^ goitreux sont plus fréquens^ 
encore dans le cours supérieur du fleuve, là où règne la sèche-- 
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resse et les vents y que dans Tair humide et stagnant auxtpiels le* 
habitans sont exposés sur les bords du Bas-Magda!ena (pendant 
le cours inférieur du fleuve ). L9 migration de la maladie des 
basses régions vers le plateau , est un phénomène dont on ne 
peut assigner les causes, et les progrès du mal sont si effrayans , 
que le ministre de Tintérieup^e la république de Colombie , 
M. Restrepo, homme instruit^ quia nivelé baroroétriquement la 
province d'AntioqMlli^ a cru, dans son dernier rapport au congrès 
( en avril 1 8^3 ), devoir fixer l'attention du gouvernement sur le 
goitre {Enfertnedad de los Cotos ) , « qui étend tous les jours da- 
» vanfage son funeste empire dans la Nouvelle-Grenade, et qui 
» ne règne pas seulement dans les vallées chaudes et tempérées , 
i mais qui attaque aussi les habitans des sommets glacés ( c//7zax 
» heladas) des Cordilières (1). » 

M. de Humboldt résume ainsi qu'il suit les différences qui exis* 
tent entre les régions dont noi|s venons de parler. La i^^, ( cours 
inférieur du Rio-Magdalena ) est une épaisse forêt; la 2*. (le 
cours supérieur du Rio-Magdalena) et la 3«. (le plateau de 
Bogota) offrent un sol dénué de végétation. La x*^^. et la 3*. 
sont au maximum d'humidité, la 2®. est d'une sécheresse extrê- 
me 5 les vents soufflent impétueusement dans la 2®. et dans la 3®. 
région , l'air est stagnant dans la première. A ces différences 
frappantes il faut ajouter celle de la température : le thermo- 
mètre se soutient toute l'année dans la 2*^. région entre 22 et 33^ 
cent.; et dans la 3*., entre 4 et 17**. Les eaux que boivent les 
habitans à Mariquita, à Honda et à Santa-Fé de Bogota , où l'on 
trouve des goitres, ne sont pas des eaux de neige; elles sont de 
roches granitiques, du grès et du calcaire, La température des 
eaux de Santa-Fé et de Mompox, que boivent les goîtreux^dilïère 
de 9 à 10°. Les goitres sont les plusJiideux à Mariquita, où les 
sources, qui coulent sur du granit^ sont, d'après les expérien- 
ces de M. de Humboldt , chimiquement plus pures que celles 
d'Honda et de Bogota et où le climat est beaucoup moins ardent 
que sur les rives du Magdalena. 

On pourrait croire, peut-être, que l'atonie du système glan- 
duleux dépend moins de la température absolue que d'un refroi- 



(i) Memona que et Secretario , de estadoy del inierior présenta al 
Congreso di Colombia , iSaS, page 18. 
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dlssem(rat subit de l'atmosphère , de la différence de température 
entre la nuit et le jour; mais dans la vallée du Bfagdalena, où 
règne la constance des basses régions des tropiques , l'étendue 
de l'échelle que parcourt le thermomètre dans Tannée entière 
n'est que d'un très-petit nombre de degrés. Deux jeunes savans 
français, d'une instruction solidt et variée, MM. Boussingault 
et Roulin, ont fixé leur demeure en ce pays ; chimistes et méde- 
cins à la fois y pe.ut'étre seront-ils assez he«i|>iix pour découvrir 
la eause de la marche progressive du goitre des basses régions 
vers les plateaux des Cordilières. 

Les Indiens y ou indigènes cuivrés de l'Amérique, et les nè- 
gres (i), soul presque exempts de cette maladie. Le voyageur 
courageux ^pÉi récemment a visité la haute vallée du Nil-Bien 
jusqu'au io<^. degré de latitude^ M. Cailliaud, assure aussi n'a- 
voir pas rencontré de goitre p«irmi les peuples noirs : il y en a 
quelques rares exemples dans le Sennaar. M. de Humboldt n'a 
jamais vu de goitreux sur les rives de l'Orénoque, du Cassiquiare 
et duRio-Negro, où (au sud des cataractes d'Aturès) aucun 
souffle de vent ne se fait sentir, et où le climat /est d'une cha- 
leur et d'une humidité excessives; tandis que, sur le haut pla- 
teau de la province du Quito , au pied du Nevado , du Corazon, 

(i) (cDans la région montagneuse du Bre'sil, observe M. Auguste de 
Saint-Hilaire , les goitres sont très-communs dans les villages voisins 
de Villa-Rica , sur un plateau de 63o toises d^ëlévation , et assez tem- 
péré pour que le café vî'y vienne pas. Cependant nulle part on ne voit 
autant de goîtreux qu^aux environs de Saint-Paul , et surtout dans les 
petites villes de Jundiahy et de Jacarhy, dont le climat est assez chaud. 
Les papiidos ( gottreux ) de Jundiahy ont passé en proverbe dans une 
grande partie du Brésil. Celte maladie nVpargne aucune des trois races; 
cependant il m'a semblé que c'e'taient les métis d'Indiens et de blancs 
et les mulâtres qu'elle attaquait le plus. Il est trés-remarquable que , 
selon une opinion populaire , les goitreux qui descendent du plateau 
de Viila-Rica dans la vallée très-chaude du Rio-San-Francisco perdent 
le gottre. Lorsque je quittai les environs de Villa-Rica, je pris, dans 
le village de San-Miguel de Mato-Dentro , un mulâtre qui avait un 
gottre énorme. Des muletiers qui avaient fait souvent le trajet de la 
vallée du Rio-San-Francisco lui annoncèrent que dans le voyage qull 
allait entreprendre il guérirait de sa maladie, et effectivement, au bout 
de deux mois environ que je passai dans la large vallée du Rio-Fran- 
cisco , le goître avait déjà diminué de près d'un tiers. » Voyez anssi 
les observations de M. Caldeleugh , dans Daniel , Meteor, Essah , 
i8a3 , p. 346. 



^54 Médecine. 

dans les villages d'Aloasi et de Chichinche (i)> à plus de iSoo 
toises de hauteur (dans an climat où le thermomètre i»e soutient 
tonte l'année, le jour à i4 ou i6" cent.) il y a de véritables cré- 
tins parmi les hommes de race blanche. On voit d'après ces dé- 
tails curieux combien nous sommes loin de connaître les causes 
qui rendent le goitre endémique dans certaines contrées y et com- 
bien les conjectures faites jusqu'à ce jour sont peu fondées. D. F. 

aai. Sc& L£s ACCfBvns cAusés par les foissoks vehiheûx des 
Antilles ; par William Feecussoh , M. D. ( Transact, ùf the 
royal Society ofEdinburgh , vol. IX , p. 65.) 

Le bruit s'était répandu aux Antilles que les AÇfS de ces pa- 
rages abondaient en poissons venimeux. Une. aMÉIte fut insti- 
toée; et en voici les résultats. 

U a été reconnu que sur 16 différentes espèces de poissons , 
plus ou moins venimeux , une seule , la sardine dorée ( Clupea 
heryssa des naturalistes ) , était véritablement dangereuse ; les 
autres ne l'étaient qu'accidentellement, notamment le hareng 
aux gros yeux ( le scomber), et la Becune (Perça major). 

Voici les effets de deux de ces poissons , et le traitement em- 
ployé contre les accidens qu'ils ont occasionés. 

Le hareng aux gros yeux, — Une famille qui en avait mangé 
ressentit au bout de quelques heures les effets du poison. Les 
symptômes furent divers : chez les uns , ils s'annonçaient par le 
choiera morbusj avec des taches vermeilles sur la peau , assez 
semblables à celles que l'on voit dans la fièvre scarlatine , seu- 
lement les parties affectées étaient plus élevées ; tous éprouvaient 
de grandes douleurs dans les os sous-cutanés , plus particulière- 
ment aux os du visage; la fièvre était violente et accompagnée 
d'un engourdissement douloureux a la plante des pieds, de 
tremblemens spasmodiques et de tiraillemens. Tous les domesti- 
ques nègres furent plus fortement attaqués que les blancs ; le 
cuisinier nègre mourut des effets du poison. 

Le traitement fîit ainsi qu'il suit : après avoir fait vomîr^ on 
prescrivit d'abord le sulfure de potasse à hautes doses, et 
aussi souvent que l'estomac pouvait le supporter ; ensuite on fit 
usage des boissons mucilagineuses sucrées, sous toutes les formes 
possibles. Ce traitement , mais plus particulièrement l'usage du 

(i) Seminario de Santa-Ji'é p tom. 1, p. 3^. 
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«ncre, parut très - efficace. I<es remèdes alcalins produisirent 
peu d*effet. 

La sardine dorée, — A certaines époques de l'année , ce pois- 
son parait être le poison indigène le pins actif qui existe. On a tu 
des nègres tomber morts en mangeant ce poisson, et n'ayant 
mis encore qu'une partie du poisson dans la bouche. Il produit le 
même effet sur les animaux. On assure même qu'un nègre mou- 
rat pour avoir mis , par mégarde , une sardine dorée dans sa 
bouche et quoiqu'il l'eût rejetée après l'avoir seulement mâchée. 

Les personnes qui avaient le bonheur d'échapper aux premiers* 
accidens souffraient pendant tout le reste de leur vie. L'exfolia- 
tion des os mm i c utanés, des ulcères, des paralysies partielles 
sont les accidéniéonsécutifs. 
^ On n'a pu découvrir pour ces symptômes secondaires aucun re- 
mède efficace; mais on ne peut révoquer en doute l'étonnant 
effet qu'eut, comme antidote du poison, l'emploi du sucre, par- 
ticulièrement le suc de canne retiré par expression. 

On a conjecturé que la sardine dorée contractait sa qualité ve- 
nimeuse en passant sur des bancs de minerai, de cuivre, au fond 
de la mer. Mais cette supposition a paru trop gratuite , et il parait 
que le poison tient plutôt à la nature du poisson. 

Comme les gros poissons se montrent très-friands de la sar- 
dine dorée, on présume avec plus de fondement que c'est en 
s'en nourrissant qu'ils contractent dans certaines saisons la qua- 
lité venimeuse qu'on leur a reconnue , et que l'on atténue au 
moins en ayant la précaution de les vider aussitôt après qu'ils 
sont péchés (i). 

222. Essai sur la MinECiNs populaire et ses dangers; thèse 
présentée et soutenue à la Faculté de médecine de Paris; par 
P. Philippe Colon , D^". M. In-4* 65 p. Paris ; 1 824 ; Baillère. 

Les plus grands maux pour Thomme sont peut-être la cré- 
dulité et la crainte de la mort ; telle est du moins la double ori- 
gine de tant de pratiques ridicules, lorsqu'elles ne-sont point fu- 
nestes , de la médecine populaire , la double mine qu'exploitent 
atec tant d'avantage les charlatans, les jongleurs, et tous ceux 
qui vivent de l'ignorance , des préjugés et des sottises des autres» 

(1) On sait que M. Moreau de Jonnès a publié en France un Mé- 
moire fort curieux sur les poissons toxicophores , qui renferme des dé- 
tails beaucoup plus précis que ceux donnés par M. Fergusson. {iy,duR.) * 
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Cette réflexion est suggérée par l'essai de M. Colon. Ce médecIn^ 
parle successiyement/fies pratiques médicales le plus fréquem> 
ment employées 'par le peuple , des remè()ts secrets et des ou- 
vrages destinés à mettre la science de guérir à la portée des gens 
du monde. Comme les faits qu'il rapporte , les anecdotes qu'if 
raconte, les manœuvres, les ruses, les fourberies qu'il découvre, 
sont ou doivent être connues de tous les lecteurs de ce Bulletin , 
et que d'ailleurs ils n'appartiennent point à la science propre- 
ment dite y je les passerai sous silence. Jt: dirai seulement qu'il 
condamne sans distinction, eomme plus ou moins mauvais , tous 
les livres de médecine populaire ; et j'ajouterai que la sévérité, 
la rigueur, l'indignation d'expressions avec laquelle il flétrit les 
charlatans , les inventeurs ou les vendeurs d*arcai|fel, mais surtout 
le fameux Leroy, rappellent cette sortie de feu Cliaumeton s'é- 
criant, à propos du bézoard végétal : « Que de profanes j'aper- 
» cois ici dans le temple sacré d'Hygie ! Que.de noms dignes du 
V plus profond mépris viennent se présenter à ma mémoire et à ma 
» plume ! les Ailhaud , les Godernaux , les d'Archer , les Laffec- 
» teur, les Lioult, et tant d'autres qui portent sur le fronT le 
» sceau de l'infamie !» L. R. Y. 

223. Observations sur le Delirium ebriositatis ; par M. Blake^ 

M. Blake, chirurgien de l'armée de la Jamaïque , ayant ob- 
servé l'influence délétère que des boissons alcohollques exer- 
çaient sur les soldats qu'il soignait^ recueillit plusieurs obser- 
vations d'une maladie qu'il appelle delirium ebriositatis. Il dis- 
tingue trois périodes dans la marche de cette affection. 

i^*'. période. Pouls lent, mains froides et glaciales, faiblesse 
générale, crampes dans les muscles, nausées, tremblement des 
mains et de la langue, anxiété générale, sommeil le jour, entre 
coupé de rêves effrayans. 

2®. péiiode.'Expression égarée de la figure , réponses brèves , 
intervalles de délire. La durée de cette période varie suivant le 
tempérament jet la manière de vivre du malade ; ce qui la carac- 
térise essentiellement , ce sont l'agitation , les hallucinations les 
plus variées, l'absence du sommeil ; enfin un état d'excitation 
générale , suivie d'intervalles de prostration. i 

Dans la 3^. période les symptômes deviennent plus graves;, 
somnolence; pouls petit, concentré, faible; figure décomposée» 
taciturnité ou loquacité continuelle. Délire, langue aride et sèr- 
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che y déjections inTolontaires ; un calme trompeur précède de 
quelques heures la mort. 

L'ensemble de cet symptômes caractéristiques ne peut laisser 
^ucun doute sur la nature de cette affection, sur laquelle des 
travaux récens ont jeté une si vive lumière. On doit la considérer 
comme une inflammation de la pulpe cérébrale , une cérébrite , 
ou ramollissement du cerveau. [Ann, Génér,^ mai i8a4.) 

PllfEL fils. 

114. Questions sua la riiTHi jauhe y adressées à la Société mé- 
dicale d'émulation , pi(r M.Dupozcghel , méd. milit. à l'armée 
d'occupation en Espagne. [Bull, de la Soc. Médical dÉmuL , 

avril 1824*) 

1^. Pourquoi Cadix et l'Ile de Léon , portion extrêmement sa- 
lubre de l'Andalousie, pendant toutes les saisons de l'année , 
deviendraient elles seulement, pendant un ou deux mois de 
Tété, et à un intervalle de trois, quatre, cinq et six ans, un 
foyer d'infection, sous l'influence de causes locales qui sont con- 
tinuellement les mêmes ? 

a°. Comment expliquer, par l'infection, le hasard singulier 
qui fait que l'épidémie ne se présente que lorsqu'il arrive des 
vaisseaux contagieux de l'Amérique ? 

3°. Pourquoi l'année dernière, si la fièvre jaune naît réelle- 
ment d'infection locale ; pourquoi, dis-je. Tannée dernière, quand 
la ville de Cadix était, encombrée de réfugiés de Madrid^ quand 
les esprits étaient démoralisés, que les alimens frais étaient rares, 
que les troupes n'avaient point de distributions réglées, que la 
chaleur enfin était aussi intense que dans les années précédentes, 
et que le gouvernement, entièrement occupé de ses moyens de 
défense, pensait peu aux soins de salubrité et de police municipale; 
comment, avec toutes ces causes réunies, l'épidémie ne s'est-^elle 
point manifestée? 

4*^. Comment expliquer , par l'infection , l'épidémie du port 
du Passage en Biscaye , port ou la fièvre jaune était inconnue? 

Bri... 

'tkiS. Se la febbre ci alla etc. La fièvre jaune est-elle conta- 
gieuse ou non? Mémoire du docteur G. Palloni. In-8. Li- 
vourne;i824; Glauco Masi. 

L'auteur, passant en revue tons les faits et les raisonnemens 

/ 
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apportés parles partisans de la contagion et parlears adversaires, 
se range parmi ces premiers. £. M. Baillt. 

326. Sur l'usage INTÉIIEUR du DSUTO-CHiORURE DE MERCURE , 

par le D'. Witieind. [Hufeland^ s ^ Journal derpract, Heil- 
Aunde, janyier 1824 , page 38. ) 

Dans cet article intéressant , le D^. Witikind s'applique à dé- 
montrer combien le deato-chlomre de mercure est préférable 
aux autres préparations de ce métal pour combattre toutes les af- 
fections syphilitiques. Il se fonde, i®. sur ce que Textréme divi- 
sion dans laquelle se trouve le métal à l'état de sel lui permet 
d'agir sur une grande surface du corps ; 2?. sur ce que cette 
préparation agit à une dose beaucoup moindre que les autres ; 
3^. sur ce que le sublimé détermine plus difficilement la saliva- 
« tion que le calomélas , etc. L'auteur de cet article parcourt ensuite 
les différens symptômes syphilitiques et les modifications qu'il 
croit nécessaire d'apporter dans l'administration du sublimé; il 
pense que les pilules méritent la préférence , et répond aux re- 
proches qu'on leur fait généralement de passer souvent dans les 
selles. Pour lablennorrhagie, M. Witikind pense qu'elle ne doit 
pas être combattue par les préparations mercurielles. Dans un 
second paragraphe, l'auteur démontre les avantages^ du même 
sel dans le traitement externe de la syphilis. H. Holl. 

227. Du GEoup CONSIDÉRÉ CHEZ l'adulte, par M. Louis* 

Feu d'auteurs se sont occupés du croup considéré chez l'a- 
dulte. Les recueils de médecine en contiennent peu d'exemples 
bien constatés. L'auteur de ce mémoire en rapporte huit obser- 
vations, dont sept sont confirmées par l'inspection cadavérique. 
Ces faits bien décrits ne permettent plus de douter que le croup 
ne puisse survenir chez des sujets adultes et même fort avancés 
en âge. Ce qu'il y a de remarquable dans la plupart de ces ob- 
servations, c'est que l'affection du larynx s'est manifestée pen- 
dant la durée d'autres phlegmdsies chroniques. [^Archives Géné- 
rales de Médecine, }^xly, 1824.) PiNEL fils. 

220. Spécimen TOPOORAPHiiS medicje dorpatensis , dissert, 
inaug. medica , auct. C. L. Moritz. 1823 ; in-8., 80 p. Dorpat. ; 

Après avoir esquissé dans le i®^. eha[pijtre l'histoire de k ville 
de Dorpat/ l'auteur traite au 2®. du sol, au 3®. de la vill|mêmey 
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nu 4*. da cllinat et de la température , et au 5*. des babitans. 
Dans le 6^. chapitre on trouve une notice des hôpitaux et in- 
stitutions relatives à la roëdecîne. Le 7^. chapitre enfin traite dea 
maladies régnantes; un supplément donne des extraits des re- 
gistres des naissances et décès. Comme nous n'avons pas sou- 
vent occasion de parler de la médecine locale de ce pays, nous 
citerons^ en, passant, deux ouvrages relatifs à des matières sem- 
blables : l'un est la dissertation inaugurale de morhis inter Es- 
thonos endemiciSf'paiT Q, £. BAERy esthonien, Dorpat, 1814, 
in-8., où l'auteur, ayant consacré les a premiers chapitres à 
l'Esthonie et aux Esthoniens, parle au 3^. des maladies de et 
peuple, et an 4^- du traitement. Le second ouvrage, Prodromtu 
Florœ Osiliensis ( Flore de l'Ile d*OEsei ) , Riga , i8a3, est inté- 
Fessant par l'inidication de l'emploi médical que font les Estho- 
niens depuis long-temps de certaines plantes. D. 

229. Topographie de la ville de Bagdad, par M. Meunier, 
médecin français établi dans cette ville. [Ballet . de la Soc, 
àtédic, d'Èmul.y avril 1824.) 

Bagdad fut la capitale des Sarrasins sous le calife Almansor, 
qui la fit bâtir l'an 768 de J.-C. Cette ville, célèbre dans l'empire 
des califes, se trouve au 33^. degré de latitude septentrionale, à 
%o lieues de l'embouchure du Tigre, qui la traVerse dans toute sa 
longueur et la sépare en deux cités ; la plus considérable est for- 
tifiée et la 2^. est ouverte. Les rives du Tigre aux environs de Bag- 
dad sont fertiles et d'un aspect ravissant; elles sont couvertes de 
jardins, de vergers, etc., où croissent en abondance les orangers , 
les citronniers , les cèdres, les ananas, les bananiers, les plantes 
légumineuses , les arbres fruitiers à noyaux , tels que le palmier, 
le jujubier, le cerisier, le pécher , etc. Mais éloignez-vous un 
peu du fleuve, vous rencontrez des plages sablonneuses^ arides 
et désertes , où soufflent dans certaines saisons des vents brùlans 
et funestes comme le Samicl, La ville de Bagdad est bâtie comme 
toutes les grandes cités de l'Orient : des palais pour les riches, 
des masures pour les pauvres. Les maisons sont séparées par 
des rues étroites et point pavées. L'intérieur des habitations 
offre de vastes salles qui s'étendent du rez-de-chaussée au feite 
du bâtiment. Une fontaine, terminée par des arrosoirs à tuyaux 
capillaires , y verse sans cesse dans un bassin de marbre ou de 
por^yre une eau fraiehe el limpide, propre à rafraîchir la. 
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salle. Cest là que les Musulmans passent à fumer y à savourer 
les parfums, à prendre du café et des sorbets , le temps le plu» 
chaud du jour, etc. Le climat de Bagdad présente dans le prin- 
temps et l'automne de grandes variations de température. Le 
thermomètre varie du jour à la nuit de 10 à 12 degrés, terme 
moyen. A cet abaissement de température pendant la nuit se 
joint \ine humidité plus ou moins insalubre que procurent les 
eaux des bassins épars dans la cité ou aux environs, le fleuve et 
les cloaques qu'on rencontre fréquemment dans les carrefours 
et les faubourgs de la ville. Les eaux' stagnantes sur lesquelles 
les vents passent, se trouvant infectées, éprouvent une sorte de 
décomposition qui porte atteinte à la vie des poissons, qui se 
putréfient à leur tour et fournissent des émanations délétères 
qui contribuent à produire les maladies endémiques propres à 
cette contrée, et notamment le choiera morhus ^ que l'auteur de- 
cette topographie y a observé en 182 1. 

M. Meunier termine la topographie que nous venons d'indi- 
quer sommairement par le récit d'une catastrophe qui désola 
Bagdad à la fin de l'été de 1819, sous l'influence des vents fu- 
nestes du désert. Une quarantaine d'individus, tous robustes , 
furent comme frappés de la foudre dans les rués et les bazars ,. 
et périrent asphyxiés. Ces accidens sont assez communs dans le» 
déserts de l'Orient. Bricheteau. 

a3o. Observations et considérations sur l'oblitération des^ 
VEINES, regardée comme cause d'hydropisie ; par M. J. Bouil- 

LAUD , D. M. p. 

L'auteur de ces recherches intéressantes établit, par des ob- 
servations recueillies avec soin, que les hydropisies dites pas- 
sives, ou attribuées à une débilité générale, sont produites dans 
bien des cas par l'oblitération des différentes parties du système 
veineux ; il démontre que lorsqu'il existe une infiltration des 
membres inférieurs , elle est due à l'oblitération des veines de 
ces deux parties ; que le cours du sang veineux est arrêté dan» 
un seul membre lorsque cette partie seule est infiltrée; que l'o- 
blitération de la veine-porte occasione l'hydropisie ascite pure 
et simple , et qu'il en est de même pour l'infiltratioft des membres 
thorachiques. L'obstacle à la circulation veineuse parait être le 
plus souvent un caillot, d'apparence gélatineuse, plus ou moins 
dur et adhérent aux parois des veines. Pinel fil». 
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a3i. Du Ramollissemeut avec amincissement, et de la des- 

TEUCTIOR DE LA MEMBEAIIE MUQUEUSE DE l'eSTOMAC, pat 

M. Louis , D.-M.-P. ( Mémoire présenté à rAcadémie royale 
de médecine, section de médecine , le 27 janvier 1824.) 

Il est une lésion qui consiste dans le ramollissement avee 
amincissement et quelquefois destruction complète d'une partie 
plus ou moins étendue de la membrane muqueuse de l'estomac. 
M. Louisy^yant souvent rencontré cette altération à l'ouverture 
de sujets qui avaient succombé à dos maladies chroniques , en 
rapporte un assez grand nombre d'observations, et décrit avec 
soin les caractères anatomiques de cette lésion, mal observée 
quoique très-fréquente. ( jirch. gén.^ mai 1824*) Pinel fils. 

sBa. Collection des différens écaiTS du Prof. J. Tomma- 
siNi, relatifs à la nouvelle doctrine italienne. Un vol. de aiS 
pag. in-8*. Naples ; i823. 

Le premier volume contient : i*^. La nécessité d'unir en méde- 
cine la philosophie à l'observation. 2^. Prolégomènes sur la nou- 
velle doctrine médicale italienne. 3**. Première et deuxième let- 
tres adressées au professeur Ma tthaeis, sur la fièvre pétéchiale 
et sur la nouvelle doctrine. 4^> Des fièvres contagieuses et des 
constitutions épidémiques. 

a33. Della nécessita di sottoporre, etc. De la nécessité de 
présenter en résultats statistiques les faits les plus importans 
delà médecine pratique; discours prononcé par le Prof. Tom« 
MASiNi , à l'ouverture de son cours de clinique médicale dans 
l'université de Bologne, pendant l'année scolaire de 182 1» 
1 822. [Jnnali ttniversali di Medicina , fév. et mars 1824. ) 

L'auteur, après s'être arrêté quelque temps sur l'importance 
des faits en médecine, sur leur stabilité au milieu de toutes les 
théories qui ont été proposées successivement par divers auteurs, 
développe le but de son projet , indique les moyens de l'accom- 
plir de la manière la plus convenable , et examine tous les avan- 
tages qui en résulteraient pour la médecine pratique; il donne 
ensuite un essai pour l'application de ses principes; il rapporte, 
que par ce moyen il est parvenu à faire voir que la vertu merveil- . 
leuse accordée par plusieurs auteurs à certains médicamens dans 
an genre donné de maladie n'existe pas réellement; enfin il ter^ 
C. Tome II. 16 
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mine par nn tablenn rMigc dans le but de faire connaître lei ré- 
sultats des médicamens employés. 

^34. Della flogosi. Lettres silr Tinflaroniation dans les fièvres in- 
- termittentes pernicieuses, par F. Puccinotti. In-8. ; Urbîno ; 
1823. {Giomal, delL ItaL Lett.y n*». 58, juillet et août 1823.) 

L'auteur s'élève contre l'opinion de ceux qui croient avoir tout 
fait pour le traitement des fièvres intermittentes pernicieuses 
quand ils ont proposé le quinquina ; il cite toutes les observations 
de ces auteurs , d'après lesquelles il se croit autorisé à recon- 
naître des inflammations comme existantes avec ces maladies, et 
nécessitant l'emploi des saignées avec l'administration du quin- 
quina. 

a35. Cas rare d'une affection pri^cordiale. Lettres adressées 
au D*^. Poggi, chirurgien assistant à la clinique cbirurgricaîe de 
Paiie; par le D^. Del Chiappa, Professeur de méd. prat. 
{ Giom, di Fisica^ decad. 11 , t. vu, 1*". bimest. 1824. ) , 

Le sujet de cette observation est un cuisinier robuste, de a6 
ans, habituellement pléthorique, ayant une respiration géhée, 
stertoreuse, courte, avec sifflement, pouls inégaux, douleur 
derrière le sternum, vers les épaules; toux sèche, crachats san- 
guinolens, etc. Après une maladie jugée d'abord bronchite, et 
par suite précordiale,' il succomba. A l'ouverture on trouYa 
un épanchement de sang, assez considérable dans le péricar- 
de; en examinant avec soin on vit quelques-uns des \fasa 
vasorum ouverts en dehors, et par conséquent ayant fourni le 
sang épanché. ^ 

a36. Essai sur la vitalité dans les maladies, première partie ; 
De l'action des médicamens sur la vitalité et la fibre organique 
vivante, 2*. partie;, par Emmanuel Recanati. Venise; 1822. 

L'auteur considère d'abord les effets qui résultent de l'action 
des causes qui peuvent agir sur les différentes parties du corps 
humain ; ensuite il applique sa théorie à l'explication des dia- 
thèses des maladies hypersthéniques et hyposthéniques , et enfin 
à celle des fièvres. Dans sa seconde partie l'auteur , continuant 
toujours à appliquer sa théorie, examine l'action primitive des 
médicamens sur la fibre organique vivante , leur action élective 
ou spéciale; il passe ensuite en revue l'action des stimulans , de» 
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aotîspasnodîqiie» et des sédatifs; celle des mëdîcamens qui ang- 
mentent les sécrétions et les excrétions ordinaires , de ceax qui 
facilitent la destruction des substances nnisibles à IVconomie , et 
de ceax qni ont siniplenMnt une action chimique et physique; 
enfin il achèye son essai par quelques considérations sur la force 
qui préside à la conservation des lois de l'économie. ( Ann^ 
univ, y avril et mai 1824* ) 

^37. Dk la DirrÉRENCE DE LA PETITE-T^EOLE VOLANTE ET DE LA 

PETiTE-vxaoLE NATURELLE. Observations de Vincent Sbtte, 
médecin de Venise. 

I/auteur rapporte qu'ayant été placé favorablement pour ob- 
server les effefs de ces deux maladies, il a trouvé que la petite-vé- 
role volante ne changeait jamais de nature, et restait toujours bé- 
nigne, tandis que la petite-vérole naturelle produisait des effets 
variables et souvent dangereux , d'où il conclut qu'il n'y a pas 
d'identité entre le germe spécifique de l'une et de l'autre. ( j4nn. 
i£/z/V.y avril etnuii i8a40 

a38. MinroiEE sur l'hydrophobie ; par A. Cappello , D. M. 

à Rome. 

Après avoir parcouru rapidement les opinions émises sur l'o*- 
rigine , le siège et le traitement de cette maladie, et démontré que 
nous sommes dans une ignorance profonde à cet égard , l'au- 
teur arrive à exposer ses propres expériences et ses observations. 
Il a vérifié qu'il n'y avait inoculation de l'hydrophobie que dans le 
cas où l'individu était attaqué spontanément de cette maladie, et 
que le virus de seconde origine ne pouvait la communiquer ; en- 
fin l'auteur termine par quelques considérations sur la nature de 
cette maladie. (Jnn. univ, , avril et mai 1824.) E.-M. Baillt. 

189. Revue médicale française et étrangère, et Journal 
de Clinique de THôtel-Dieu et de la Charité de Paris. ( Janv, , 
fcp, et mars \%^!^.) 

Les éditeurs de la Revue médicale ont, cette année ^ étendu et 
perfectionné le plan de ce journal. Il se divise en deux parties 
principales. La première renferme des mémoires originaux sur 
différens points de médecine pratique , et se trouve spécialement 
consacrée aux observations ou histoires particulières de mala^- 
dies, pour la plupart recueillies aux cliniques de MM. les pro- 
fesseurs Cayol, Laënnec et Récamier. Cette partie du journal est 
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également enricliie des résultats de la pntiiiae de pliiâeiin 
dectos justement célèbres. La seconde a pi^vir objet rezamen 
critique des onTrages des médecins français "et étrangers, ainsi 
que l'analyse des dirers journaux de ii|ldecine. 

Dans les cahiers que nous analysons on remarque plus particn- 
liérement les articles sui^ans : 

N^ de janvier, i*. Mémoire sur la philosophie de la médecine 
pratique y ou des Méthodes à mivrgjfour procéder à la détemd-' 
nation analytique des indications ; par F. Bérard. L'auteur ex- 
pose les principes d'après lesquels on doit , selon lui , observer 
et raisonner en médecine pratique. Mais comme il énonce ces 
opinions sans les développer , sans faire aucune application de 
ses principes , nous ne pouvons nous permettre d'analyser son 
mémoine , qui se trouve développé dans un supplément qu'il a 
ajouté à la nouvelle édition de la Doctrine générale des maladies 
duroniques , de Dumas , dont plus tard on pourra rendre compte. 
'— 2<>. Mémoire sur l'existence de la paralysie du même côté que 
la lésion cérébrale qui la détermine; par A. J. Ba^. L'auteur rap« 
porte sept observations, dont six sont extraites des ouvrages dé 
Smetius, Fores tus, Yalsalva, Brunner et Morgagni; et la dep- 
nière lui appartient en propre. De ces observations il résulte que 
dans six cas l'altération encéphalique et la paralysie avaient lieu 
à droite, et que dans un seul l'une et l'autre se^ rencontrèrent 
à gauche ; qpe dans trob cas la lésion consistait en une hémorra- 
gie sanguine dans la substance cérébrale ; que dans un seulement 
Tépanchement sanguin existait dans le crâne; et que dans les trois 
autres cas on trouva un ramollissement de la substance céré- 
brale. — 3». Observations tendantes a éclairer la doctrine des 
phénomènes spasmodiques dans les cas de ramollissement du 
cerveau ; par L. Martinet. L'auteur établit , d'après plusieurs ob- 
servations, que dans les cas de ramollissement du cerveau, qu'il y 
ait infiltration sanguine de la pulpe cérébrale ou non, la paralysie 
peut ne pas exister, ou peut survenir de prime abord, sans être 
précédée de phénomènes spasmodiques. — 4®* Plusieurs Observa'- 
tiens sur quelques cas de guérison d'arachnitis ; par L. Martinet. 
— 5®. Mémoire sur la possibilité de reconnaître , par les moyens 
chimiques y la présence de Vadtate de morphine chez les animaux 
empoisonnés par cette substance vénéneuse ; par J. L. Lassa igné. 
(Voy. le Bulletin des Sciences médicales , p. 146, n**. |54, cah. 
de février.) 
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Numéro de février, i®. Note sur une épidémie de fièvre typhoïde 
observée à Paris en i8a3 , par M. Fizeau ; ainsi qu'une observa-- 
iion de M. Récamicr sur le même sujet, — a^. Recherches chimi" 
ques sur t emploi thérapeutique de V acétate de morphine dans 
plusieurs maladies /par V. Bally , médecin de l'hospice de la 
Pitié; avec des réflexions ^ par M. Amédée Dupau. — "3®. Mé^ 
moire sur Ut rétroversion de V utérus ^ par M. Bellanger. — 4*** ^^ 
moire sur le cancer du cœur; par MM. Andral et Bayle. Ces deux 
derniers articles offrant un ftitérlè tout particulier , nous analy- 
serons chacun d'eux séparément. 

Numéro de mars. 1®. Observations faites à V Hôtel- Dieu , pen^ 
dant Vannée x8a3, sous les jeux de M, le professeur Récamier, 
sur le sang et la couenne inflammatoire; par M. J. £. Belhomme ; 
précédées de réflexions générales ^ par An t. Dugès. M. Dngès of- 
fre une analyse rapide et précise des Opinions et des observations 
des différens auteurs qui se sont occupés des qualités physiques 
et chimiques du sang , ainsi que de ses altérations pathologiques. 
Il rapporte qodlques-uns des faits nombreux que M. Belhomme 
a recueillis sur ce sujet. De ses propres observations l'auteur 
conclut : « Que les contradictions observées par les auteurs peu^ 
» vent s'expliquer par les diverses combinaisons des conditions 
» extérieures et des conditions intérieures ou individuelles; que 
» les affections ou dispositions sthéniques et inflammatoires d'une 
» part ; la largeur de l'ouverture et Tétroitesse du vase , d'autre 
» part , favorisent le départ des principes du sang, la formation 
» de la couenne j etc.; que tantôt les conditions individuelles 
» sont assez puissantes pour que leur influence soit à peine mo- 
» difiée par les conditions extérieures ; que tantôt , au contraire, 
> elles sont tout-à-fait effacées et annulées par ces dernières; et 
» que le plus souvent enfin ces conditions renforcent ou affai- 
» blîssent leurs effets par leur concordance ou par leur op- 
» position. » 

a°. Mémoire sur Remploi du sulfate de quinine à haute dose 
dans des cas de fièvres intermittentes observées en Italie ; par L. 
Martinet. L'auteur, se trouvant en Italie dans le cours' de 1821 
et 1822, se livra à quelques recherches sur l'action du sulfate de 
quinine. Il fit ses expériences à Migliarino , pays situé à une lieue 
de Pise. Ce terrain, plat et marécageux , est entouré d'eau de 
toutes parts: d'un côté par le Cerchio, et de l'autre par le lac 
MacciucuU et la Méditerranée. Les premiers malades auxquels 
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M. Martinet donna aes soins étaient atteints de fièrre quoti- 
dienne. U leur administra lo grains de sul&te de quinine « en 
deux doses y pendant l'apyrexie. L'accès revint. Il consomma ainsi 
5 à 6 prises de ce sel sans aucun résultat. Alors il poussa la dose 
à 189 :i4 et 3o grains à la fois, et réussit complètement. Il p^é-^ 
tend même avoir été obligé d'aller jubqu*â 35 grains , dans le cas 
de fièvres intenses et de longue durée. L'uuteur assure n'avoir 
jamais observé d'aecidens. A Florence il continua ses expérien- 
ces et obtint les mêmes résuJlils. jlw.ome il ne traita que la fa- 
mille d'un chirurgien distingué, qui habitait le bord du Tibre et 
était atteinte de fièvre quotidienne depuis plusieurs mois. La 
mère et la demoiselle furent guéries. A l'appui de ses expériences, 
l'auteur rapporte 6 observations, dont deux de fièvre quoti- 
dienne, trois de fièvre quarte , et une de double tierce , qui fu- 
rent toutes guéries par l'emploi du sulfate de quinine , à haute 
dose. Ses résultats sont ; que le sul£ite de quinine administré à 
la dose de 12 à 18 grains n'a point supprimé les accès; qu'à la 
dose de 20 à 24 grains ils ont complètement disparu; que l'usage 
de ce sel^ à cette même dose, n'a été suivi d'aucun trouble dans 
les viscères abdominaux , et que les malades ont complètement 
recouvré la santé. 

3°. Recherches faites à l'hospice de la Pitié ^ sous les yeux de 
M, Serres, pour déterminer les rapports des lésions du cerueau 
avec les paralysies des membres sujjérieurs et inférieurs ; par 
M. Lacrampe-Loustau. {y oy. Bulletin des Sciences médicales^ 
cahier de mai, p. 54» n^. 29, où nous avons rendu compte de 
ce mémoire. } L. Simoit. 

240. Mévoire sur le cancer du cœur; par MM. Aitdral et 

Batle. ( Revue Méd, , févr. 1824.) 

Ce mémoire contient trois observations. 

La première a pour objet un homme de 56 ans, qui entra à 
, l'hôpital de la Charité, dans le courant de mai 1821. Il offrait 
alors tous les symptômes d'une hypertrophie des parois du ven- 
tricule gauche du cœur. Ce malade mourut 7 à 8 jours après 
son entrée. L'autopsie fit voir de nombreuses bosselures situées 
à la face postérieure du cœur, et formées d'un tissu frès-dur, 
gris-bleuâtre, demi- transparent en quelques points; d'un blanc 
plus opaque dans quelques autres, et sillonné par des lignes 
rougeâtres qui , s'entre-croisant, laissaient entre elles des aréoles 
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àt forme et de grandeur variables. Ce tissu occupait la presque 
totalité de la paroi interne du ventricule droit. Dans quelquea 
poiots seulement on rencontrait quelques faisceaux de fibres 
musculaires^ décolorées, et comme atrophiées. Les colonnes char- 
nues qui donnent attache aux tendons de la valvule tricuspide 
étaient intactes. La même dégénération existait dans toute l'éten- 
due des parois de l'oreillette droite, si ce n'est dans l'appendice 
auriculaire. L'artère cardiaque rampait intacte au/ milieu du tissu 
graisseux ; le ventricule gauche était hypertrophié, et son orifice 
aortique rétréci par des ossifications. 

La deuxième observation contient l'histoire d'un lapidaire , 
âgé de 37 ans , qui, jusqu'à 35, jouit d'une parfaite santé. Alors 
il devint légèrement asthmatique. Pendant les 5 ou 6 mois sul- 
tans, il sentit un peu de gène dans la respiration, sans autre 
phénomène morbide appréciable. Ce malade entra a la Charité 
dans le courant de novembre 1821. 11 était maigre et dans un 
•état de complet dépérissement ; la face était jaune-paille ; le soir 
il éprouvait on léger mouvement fébrile, sans sueur; aucun or- 
i;aBe ne parut lésé. Dans le courant de décembre il éprouva à 
plusieurs reprises des douleurs vives mais passagères à la région 
du cœur; et de temps à autre d'assez fortes palpitations. Cepen- 
dant l'auscultation ne découvrait aucune altération appréciable. 
Au commencement de janvier, les membres supérieurs, puis les 
inférieurs s'infiltrèrent, et le malade succomba. Autopsie : œdème 
des membres et de la face ; muscles pâles et irès-gréles ; la paroi 
externe du ventricule droit du cœur était occupée par une tu- 
meur bosselée, qui, par sa forme et sa saillie considérable , 
semblait un cœur surnuméraire , qui , s'étendant de la pointe du 
ventricule à sa base, envahissait dans l'espace de quelques lignes 
le tissu de l'oreillelte. Cette tumeur était entièrement formée par 
du tissu encéphaloïde , en partie ramolli. Les autres parties du 
cœur étaient saines, ainsi que les deux poumons. Rien de remar- 
quable dans les organes cérébraux et abdominaux. 

La troisième observation est relative à un ancien militaire qui, 
depuis plusieurs années, était dans un état d'imbécillité; et qui , 
depuis deux ans, portait à la joue gauche une petite tumeur qui 
eo peu de temps prit un accroissement considérable. La respira - 
tiou paraissait parfaitement libre , les battemens du cœur n'a- 
vaient point attiré l'attention ; le malade conservait un embon- 
point considérable. Il mourut le a3 octobre x8ai. Autopaù : U 
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cadaTre était dans nn état ^cmboopaHil mascnlabne et graisseos 
considérable. Dans tonte son étendue, la pem a^ait la rongeur 
de rérjsipèle. Les glandes inguinales étaient tuméfiées et rouges. 
La tumeur de la joue gaudie remplissait le sinus maxillaire et 
reposait en bas sur la mâchoire inférieure. Dans ce sens , les 
gencives étaient ropges et boursoufflées ; en haut, Fos maxillaire 
et les dents adhéraient à la tumeur, qui, dans la bouche, était 
profondément ulcérée et baignée par un pus brunâtre et icbo« 
renx.Le péricarde contenait 8 OKces de sérosité limpide. Le cœur, 
plus yolumineux d'un tiers qne dans Fétat naturel, présentait 
au toucher plusieurs duretés considérables. La cavité de Foreil- 
lette droite était très -dilatée; ses parois, très -consistantes^ 
ayaient une couleur grisâtre , une structure lardacée. L'orifice 
des veines caves était rétréci. Le pourtour de forifice aurico- 
ventriculaire , n'offrant aucune trace de sa structure primitive , 
était transformé en une matière lardacée. L'oreillette gauche of- 
frait la même altération , et les veines pulmonaires étaient rétré- 
des à leur orifice. Les ventricules étaient sains; mais leur cloison 
était cancéreuse. La memlmine interne des oreillettes offrait çà 
et là des plaques d'un rouge vif. La membrane muqueuse intes- 
tinale était rouge et tapissée de mucosités sanguinolentes. 

Cette dernière observation , plus intéressante que les deux an- 
Ires, nous semble d'autant plus remarquable qu'elle offre des 
désorganisations considérables , sans phénomène morbide ap- 
préciable. En général , le mémoire que nous venons d'analjser 
mérite d'autant plus l'attention des praticiens, qne la maladie 
dont il est l'objet est encore de nos jours inconnue , même des 
médecins qui se sont le plus occupés d'anatomie pathologique. 

L. SlMOET. 

241* OxcANOir DB l'akt de guiêrir; traduit de l'original alle^ 
mand, du docteur Samuel H ahnemaitn ; par £. G. de BmnH- 
How. Dresde; Arnold; 1824. 

Cette traduction française du fameux système homœopathi-^ 
que 9 du docteur Habnemann, vient de paraître en Allemagne; 
nous ne la connaissons encore que par l'annonce qui nous par- 
vient. Nous nous bornerons à ajouter que pour soutenir ce sys- 
tème, le docteur Stapf, à Naumbourg, fait paraître, depuis i8aa, 
à Leipzig, des Archives pour la médecine hqmœopathiq^e. 
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(Jnhwjur die homôopathische HeilÂunde.) U en a été publié, 
josqu à présent, sept cahiers.) 

242. Decadas de Mkoigira t de CiEuciA PEACTicAs; 1824. Dé- 
cades de médecine et de chirurgie pratique , tome XI. 

Ce recueil et le Periodico de la Sociedad medico*quirurgica 
de Cadiz , sont les deux seuls journaux de médecine qui se pu- 
blient en Espagne et même dans toute la péninsule qui est au 
delà des Pyrénées , car le Portugal n'en possède aucun. Celui 
dont nous ayons reçu le tome XI parait à Madrid, sous la 
direction du docteur don Manuel Hurtado de Mendoza, les 10, 
20 et 3o de chaque mois, par cahiers d« 36 pages, petit in-4^«; 
neuf cahiers fout un volume. 

Chaque cahier des Décades de médecine et de chirurgie 
commence par la traduction de la Ciinique des Annales de la 
médecine physiologique , par M. Broussais. Cette partie est la 
principale , et pour l'étendue qui lui est accordée , et pour le 
but que s'est proposé M. Hurtado , qui n'est autre que de pro- 
pager dans son pays la doctrine et les opinions du célèbre mé* 
decin français. ^ 

Viennent ensuite des notes, des observations, etc., communi- 
quées aux rédacteurs , et qui ne sont , pour la plupart , que des 
extraits des journaux de médecine étrangers* Ces articles sont, 
suivant leurs sujets , rangés sous les titres de médecine pratique 
et de thérapeutique. C'est parmi eux qu'il faut chercher tout ce 
qu'il y a d'original dans le recueil. 

Puis, sous le iiïTt àe Littérature médicale étrangère ^ sont 
réunis des extraits , presque toujours beaucoup trop courts , des 
seuls journaux de médecine français, dits principaux , au nom* 
bre desquels on est étonné de ne point voir figurer , du moins 
dans les neufs cahiers que j'ai sous les yeux , ni les Archives gé^ 
nérales de médecine , ni la Revue ni la Bibliothèque médicale. 

Une autre partie, intitulée Variétés médicales y annonce, en 
quelques lignes, les nouvelles de médecine, les travaux de l'aca- 
démie royale de médecine de Paris , et ceux qui intéressent la 
science de guérir, de l'Académie' des sciences de la même ville ^ 
de la Société royale de Londres , et de quelques autres sociétés 
savantes. 

Enfin les cahiers sont terminés par un article de Bibliographie 
médicale. 
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Traduction espagnole du grand Dictionnaire français des sciet^ 

ces médicales. 

Sous le dernier titre, c'est-à-dire sous celui de bibliographie , 
il n'est fait mention , dans to.us les cahiers de trois mois , que 
d'un seul ouvrage, la traduction du grand Dictionnaire des 
sciences médicales. Les traducteurs promettent bien de réduire , 
autant qu'il leur sera possible « cette vaste entreprise de cinquante 
médecins français; mais leur dixième volume s'arrête aux articles 
qui commencent par les lettres Dis. Quoi qu'il en soit , il pa- 
raît que les traducteurs ont omis entièrement les mots clonique^ 
clonisme^ codex y comateux^ cravate^ croissance , cruor ^ etc. ^ 
etc. j et fait des suppressions aux articles clitoris , continence , , 
convulsionnaires ^ copulation. Dans tout le reste , la traduction 
est annoncée comme littérale. 

Je ne parlerai ici que de deux articles contenus dans le tome 
onzième des Décades de médecine et de chirurgie , tous les au- 
tres n'étant , sans exception , que des traductions ou des extraits 
des journaux français de médecine. 

Sur la potion stibio-opiacée du docteur Peyson. 

Le premier de ces articles est relatif à l'emploi de la potion 
stibio'Opiacée et de la pommade stibiée du docteur Peyson contre 
les fièvres intermittentes. Il est de M. le docteur Lalanne , mé- 
decin de l'armée française, employé à i'hôpiial militaire de Ma- 
drid. Parmi les observations assez nombreuses qu'il a recueillies 
dans cet hôpital sur le mode de traitement dont il s'agit , notre 
compatriote en donne quatre bien détaillées, et il les £iit suivre 
des propositions suivantes : 

i^. La potion stibio-opiacée convient particulièrement dans 
les fièvres intermittentes simples , dont Tapyrexie est complète et 
exemple de toute douleur viscérale, et lorsqu'il n'y a d'autre 
indication à remplir que d'empêcher le retour du paroxisme. 

a^. Elle convient encore dans les cas où, après des phlegma- 
sies de longue durée, il y a des accès fébriles qu'il faut suppri- 
mer promptement , surtout lorsqu'il est important d'activer l'ab- 
sorption; mais alors le quinquina lui est préférable. 

3*^. Elle est nuisible, au contraire, toutes les fois qu'avec la 
fièvre il existe une irritation ou une sub-irritation viscérale. 

4°. Elle produit néanmoins de bons effets lorsqu'il existe une 
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•ttb-irriUtÎQii gastrique récente et légère, si on remploie dès le 
principe de la maladie. 

5^. L'usage de cette potion ne doit être continué que pendant 
3, 4» ^9 ou au plus 6 jours. Quand elle a produit l'effet désiré, il 
Àut en éloigner insensiblement les doses , et ensuite la supprimer 
tout «à- fait. 

M. Lalanne compte beaucoup moins sur la pommade stibiée 
que sur la potion stibio -opiacée ; il termine en recommandant 
aux praticiens d'observer avec beaucoup de soin l'action des pre- 
mières doses de celle-ci, parce que les malades la rejettent sou- 
vent par le vomissement. 

J^ièvre continue j douleur opiniâtre et diabète guéris à lajoispar 

une seule application de sangsues. 

Le second article original est une lettre du doct. Joseph Gomea 
Carrasco, de Constantiua. Ce médecin rapporte l'observation cu- 
rieuse d'une femme qui était prise depuis troiimois d'une légère 
fièvre continue avec des exacerbations les soirs, et d'une douleur 
fixée à la partie latérale gauche du tronc. Cet état empira ; il s'y 
joignit de l'urodynie, puis un diabète sucré (qui fit rendre à la 
malade des quantités prodigieuses d'urine), et, ce qui est assez 
remarquable avec un diabète, le dégoût des boissons porté pres- 
que jusqu'à l'horreur. Ajoutez encore l'insomnie, la constipa- 
tion, la rougeur de la langue et le marasme le plus complet. L'o- 
pium et le quinquina avaieiit été prodigués. M. Carrasco crut 
devoir recourir aux seuls antiphlogistiques; il fit appliquer douze 
sangsues sur le siège de la douleur; celle-ci cessa entièrement 
deux heures après pour ne plus se faire sentir; et, sans autre re- 
mède , la fièvre et le diabète se trouvèrent parfaitement guéris 
au bout* de 17 jours. 

L'auteur ajoute à ce fait des réflexions sur la doctrine de 
M. Broussais, dont il est un des plus ardens partisans. L. K. V. 

14^* Annaxi della medicina fisiologico-patolocica gompi- 
LATi DA G. Strambio. Annales de la médecine pliysiologico- 
pathologique rédigées par G. Strambio , D. M. Milan. (1". 
année; janvier, février et mars 1824. ) 

Ces trois cahiers contiennent : i^. Un discours préliminaire 
dans lequel M. Strambio annonce que le but de sou journal est 
de £aire connaître aux jeunes médçcins italiens la nouvelle doc- 
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trine médicale française. Il trace rhîstoriqiie des dîrerses doc- 
trines médicales depuis Hîppocrate jusqu'à nous. Il s'attache 
plus particnlièrement à faire ressortir les dangers de la doctrine 
de Brown. Il attaque aYcc force le contro-stitnuUsme de M. Ra^ 
son; et termine en disant que tons les'systèmes qui, jusqu'à ce 
jour, ont joui d'une fayeur plus ou moins grande , lui semblent 
faux et erronés , en ce qu'ils reposent plutôt sur l'empirisme 
que sur une connaissance approfondie de l'organisme et de ses 
fonctions. 7?. Une traduction littérale des propositions physiolo- 
gico-pathologiques publiées par M. Broussais en tête de l'examen 
des doctrines médicales et des systèmes de nosologie ( a^. édi- 
tion ). Ces propositions sont accompagnées^d'un commentaire. 
3o. La traduction italienne d'une lettre adressée par M. Stram* 
bio à M. Ph. Fontaneilles et insérée dans les Annales de la mé- 
decine physiologique (Voyez tome 4 t p- 166), contenant des 
réflexions critiques sur le tableau de la mortalité du grand hô- 
pital de Milîm , comparée à celle de la clinique de M. RasorL 
4°' £nfin une longue dissertation sur la Pellagre , dans laquelle 
l'auteur établit que cette maladie est toujours sympathique et 
jamais essentielle ; que toujours elle est le résultat d'une gastro- 
entérite chronique. 

Nous croyons que la doctrine de M. Broussais trouvera dans 
M. Strambio un judicieux interprète. L. Simoh. 

244* HiPPOCKATES, XAGAZIJN TOEGKWI/D AAN DEV GEHEELEN OX- 

VANG TAN DE GEHEESEUNDE. Hîppocrate; ouvragc périodique, 
destiné à embrasser tout l'art de la médecine > publié par 
Sandeb etWAGHTEE; Tol.vi.y cah.^. et 3. Rotterdam; 1823. 

Voici une courte indication des articles contenus dansles a*, et 
3^. cahiers de ce journal de médecine, écrit en hollandais. 

a*'. Cah. Notice sur la petite-vérole qui règne sur la côte de Gui^ 
n^ey par le D'. Reyuhout. Sur celte côte d'Afrique, la petite* 
vérole fait tous les ans de grands ravages. L'auteur, qui a séjourné 
cinq ans dans cette contrée, a observé que par la suppuration et 
l'ulcération des boutons de la petite-vérole, le réseau de Malpighi 
n'est point attaqué. Les essais de vaccine n'ont point eu de suc- 
cès, parce que le vaccin envoyé d'Europe avait été altéré du- 
rant le trajet. Peu de temps avant le départ 4a docteur Reyn* 
hout, il était arrivé d'autre vaccin mieux conservé, qui peut- 
être aura eu plus d'efficacité. 
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Remarques sur la guérison éCun vomissement de semg^ causé 
par la suppression des menstrues^ par le D^. Pool. Ces remarques 
confirment ce qae d'autres médecins ont obseryé sur le vomis- 
sement de sang qui survient quelquefois à la suite de la sup- 
pression des menstrues , et qui peut être très-violent sans causer 
pourtant la mort. 

Remarques sur une paralysie des membres inférieurs^ avec des 
circonstances graves , et guérie sans les secours de Part , par le D'. 
Heller. Une jeune fille , a la suite d*une fièvre accompagnée d'at- 
taques de perfs , eut la partie inférieure du corps paralysée ; 
cet état dura 9 ans^ les jambes se trouvèrent 'extraordinaire- 
ment contractées. Dans sa 17®. année ^ trois mois après avoir eu 
pour la première fois ses règles , elle recouvra tout à coup Tu- 
sage de tous ses membres. L'auteur s'étonne avec raison que, 
pendant ce temps , les articulations des genoux n'aient point été 
attaquées de l'ankylose. 

Exemple d* une guérison heureuse depkthisie^ par le D'. Stipriaan 
Luiscius. Une femme d'environ 5o ans avait tous les symptômes 
d'une phthisie, et fut traitée en conséquence, mais sans succès. Tout 
à coup elle rendit par la toux une esquille d'os de bœuf, qu'elle 
se souvint avoir avalée 8 mois auparavant , en prenant un bouil- 
lon. Depuis lors, a l'aide du traitement prescrit, elle futentière- 
ment rétablie. L'auteur demandeoù cet os s'était placé ? La femme 
rendit en 24 heures une pinte et demie d'une matière blanchâtre 
semblable au pus. 

Observation d'un renversement de matrice , par J. Heller. 
Une femme enceinte de 5 mob mourut des suites de cette ma- 
ladie, que l'auteur décrit avec beaucoup de soin. 

Les autres articles de ce cahier sont traduits de l'allemand. 

Cah. 3. De remploi médical de V extrait dejusquiamCy par le 
D''. Égeling. D'après les expériences de Tauteur , l'extrait de jus-^ 
quiame est un remède très-incertain; dans la plupart des cas, iL 
n'eut 'guère d'e£fet sensible, et dans les cas où il se manifestait 
quelque effet y cela se réduisait ordinairement à quelques symp^ 
t6mes narcotiques; on obtint rarement des effets caïmans, 
quoique le remède fut administré joumellemeni à la dose de 10 
grains à environ a scrupules ; une dose même de 60 à 70 grains 
n'eut point d'effet. M. Égeling pense que la jusquiame éle- 
vée dans nos jardins de botanique reçoit du climat ainsi que du 
sol d'autres qualités que la jusquiame dont Storch et d'autre^^ 



^54 Médecine. 

médecins ont fait nsage.' L'autear engagé en conséquenee ses eon« 
frères à suivre attentivement les effets de ce- remède , et à faire 
connaître leurs ob.servations^ afin de parvenir à en connaître les 
véritables qualités. L'anteur a omis de dire s'il a employé' ce re* 
roède seul ou conjointement à d'autres médicamens; il aurait fal- 
lu avoir égard à cette circonstance qui peut changer l'état de la 
question. 

Observation de T effet de lajusquiame sur une catareicte com^ 
mençantey par Nortier. L'auteur parle avec éloge de l'application 
extérieure de la jusquiame^ et confirme par deux observations y 
l'opinion de Sauvage sur l'effet de ce remède. Dans chacun 
des deux cas, Tœil fut humecté plusieurs fois par jour avec une 
solution d'extrait de jusquiame dans de l'eau distillée. Le pre- 
mier cas est moins précis que le second^ à cause des remèdes 
incertains qui furent prescrits simultanément. L'effet de ce re- 
mède mérite d'être examiné ; il faudrait plus d'expériences en sa 
faveur pour qu'il inspirât de la confiance. L'auteur se montre con- 
traire à l'application d'un vésicatoire aux tempes dans diverses 
maladies des yeux,par la raison qu'un vésicatoire cause en cet en- 
droit une fluxion trop considérable; il aime mieux le placer entre 
l'extrémité de la mâchoire inférieure et la saillie de l'os tempo- 
ral, par la raison que là les nerfs 'de la mâchoire inférieure y 
sont rassembles sous la peau , et qu'ainsi , par ce faisceau de 
nerfs, on agit mieux sur la vue. Nous ne partageons pas cet 
avis, et nous avons pour nous beaucoup de gens de l'art qui ont 
appliqué avec le plus grand succès des vésicatoires aux tempes ; 
et nous deinanderons à l'auteur si les nerfs ne se trouvent pas 
aussi immédiatement sous les tempes , et ne peuvent pas éga- 
lement bien opérer sur la vue. 

Essai physiolof^lque sur la peau y considérée comme organe delà 
respiration^ par le D^ Vaniies. Nous n'avons trouvé rien de 
nouveau dans cette dissertation; on n'y cite pas les observations 
les plus récentes de la clîfmie et de l'histoire naturelle, snr les 
fonctions de la peau. 

Remarques sur une paralysie des membres inférieurs ^ guérie 
par C usage de la noix vomique, par le D*". Snabilé. Observations 
qui rétmissent toutes les apparences de la vérité , et deviendront 
utiles à la médecine pratique. Un homme de l'île de Banca , 
obligé de travailler pendant plusieurs jours et plusieurs nuits 
dans l'ean de mer , pour sauver un vaissean échoué , fut para- 
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Ijsé de la partie inférieure du corps. On essaya divers moyent 
de gnérison, même l'électricité et le galvanisme, roau sans suc- 
cès. Environ 2 ans après , il fut rétabli à l'hôpital de Leyde , 
par le moyen de la noix vomique. M. Snabilé commença par 
lai en faire prendre un grain par jour, puis, allant toujours en 
augmentant, il finit par lui en administrer une dose de ao grains 
en poudre. 

Sur Vérysipèle des nouveau^nés et sur V endurcissement du tis» 
su cellulaire , par Nortier. L'auteur décrit avec soin ces deux ma- 
ladies , et nous fait connaître le traitement qu'il a employé avec 
succès dans quelques cas. 

Des Observations sur le sulfate de quinine paiT le D*^. Alexan* 
der, terminent le cahier. L'auteur fait connaître cinq observa- 
tions qui confirment l'efficacité de ce nouveau remède, non-seu- 
lement dans la fièvre intermittente > mais aussi dans la fièvre 
rémittente; il résulte de ces observations que le sulfate de 
quinine est préférable au quinquina , puisque celui-ci fut sans 
effet contre une fièvre intermittente, tandis qu'une fièvre, 
encore était-^e une fièvre quarte, disparut après que le raalade^ 
>eut pris seulement 10 grains de sulfate de quinine ( Letter» 
kundig magazijn, i8a4 9 n^». I et IV.) (i). 

14^* Genees, heel en scheidexundige vERHANDELiNGEir. Mé- 
moires sur la médecine, la chirurgie et la chimie, de la pre- 
mière classe de l'Institut royal des Pays-Bas , pour les sciences, 
lettres et beaux-arts. in-4*9 Amsterdam; 1824. 

s46« Bibliothèque médicale, nationale et érHANGÈRE. Pre- 
mière livraison; Bruxelles; 1824* 

D'après le prospectus, le plan de ce nouveau journal de mé- 
decine a été arrêté de concert avec le professeur Broussàis , qui 
doit communiquer ses Annales de la médecine physiologique ^ 
c'est-à-dire le manuscrit du journal de ce nom publié à Parts, en 
sorte que les deux journaux puissent paraître le même jour 
à Paris et à Bruxelles. On doit extraire aussi les articles des jour- 
naux die médecine allemands , anglais , français, hollandais, etc. , 
et admettre toutes les opinions. On s'abonne chez le libraire 
Tarlier , à raison de 24 fr. par an. 



(i) Ces articles et les réflexions qui y sont jointes appartiennent ai» 
iouroaliite hollandais* 
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247- DissERTATio HEDiCA inauguralis de hirudinis historîA natQ- 
ràli et msu medîco; par A. van Càlcar ; Leyde; x823. 

Après des notions zoologiqaes, anatomiques et physiologiques 
sur la sangsue , l'auteur examine les effets de Temploi des sang- 
sues et les cas où il convient d*y avoir recours; il croit que Ga- 
Hcn et Celse donnaient la préférence aux ventouses sur les sang- 
sues ; il fait peu de cas du bdellomètre , qui lui paraît trop com- 
pliqué , peu efficace et peu commode. L'auteur en traitant de 
l'application des sangsues dans diverses maladies, r^ipporte beau- 
coup d'observations pratiques. 

CHIRURGIE. 

^48* ^^I'^^<^^S DE CHIRURGIE ETRANGERE, par UUC SOCÎété dc 

chirurgiens de Genève, composée de MM. P.-J. Maunoir^ 
C.-T. Maunoir, professeurs ; F. Mator, B.-G. Pesghier, 
J.-C. MoRiN, J-P. DupiN, F. Olivet, DD.-CC. Un vol. 
in-8. de XV et 673 p. avec a pi. Genève et Paris; 1824; 
J.-J. Paschoud. 

Les éditeurs de ces mélanges veulent surtout traduire les mé- 
moires dans lesquels un auteur développe une idée fondamen- 
tale et nouvelle ; aussi parleront-ils rarement des ouvrages qui re« 
prennent la science dans son ensemble , et dans lesquels se trouve 
une multitude de faits déjà connus, à moins qu'un ordre nouveau, 
que quelques vues piquantes et utiles , ne leur paraissent mériter 
une attention spéciale ; alors il pourront donner un extrait de 
l'ouvrage , mais ils laisseront de côté tout ce qui ne leur paraîtra 
pas neuf. 

Les auteurs ont cru devoir faire entrer dans le premier vol. 
de cette collection française , des mémoires ou des observations 
prises dans )es trois langues les plnç répandues ( l'anglais , 
l'allemand et l'italien ) , et réunir des. faits publiés à des épo- 
ques différentes qui se liaient par la nature du sujet. On trouve 
donc dans cette première partie :i^* un mémoire traduit de 
l'itatieu, fourni par le pfoi'^* Scarpa , sur la gfpssesse accom- 
pagnée d'ascite. Ce célèbre chirurgien trace la marche que l'on 
doit suivre dans cette complication de la grossesse; et à la suite 
se trouve un autre mémoire dans lequel le D'. Cruch , chirur- 
gien de l'hôpital de Pavie , rapporte" deux cas de piiracentèse de 
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Tabdotnen, pratiqiu^c suivant la inc^tliode de Soerpa sur deux 
flammes grosses ascitiques. Deux appendices contenant des ré- 
fiej^ions et des observations propres a compléter rjiistoire de 
cette conip^cation de la grossesse, ont été ajoutés par M. C.-G. 
Peschier et Cli.-Th. Maunoir. Nous nous contenterons d'indi- 
quer ici les travaux contenus dans ce volume; nous reviendrons 
avec quelques détails sur chacun des mémoires qu'il renferme et 
dont nous n'avons pas encore rendu compte. 

21^. Un mémoire sur les produits de l'inflammation aiguë , par 
Th. Dowler. ( F, l'art 2x5 de ce cahier.) 

30. Lipome considérable extirpé avec succès par M. Astlej 
Cooper, chirurgien de l'hôpital de Guy. 

4®. Un mémoire du prol*^. Vacca Berlinghieri sur l'cesophago- 
tomie^ dans lequel il fait connaître un nouvel instrument qu'il a 
inventé pour pratiquer cette opération, il démontre qu'elle peut 
^tre exécutée dans un grand nombre de cas dans lesquels jusqu'à 
présent on n'avait pas osé recourir à ce moyen. 

5°. Quelques faits sur la piqûre des nerfs , par MM. Den- 
mark et Wardrop ; ce dernier a ajouté au récit des faits des dé- 
veloppemens sur les cas qu'il considère comme susceptibles de 
guérison par la section du tronc nerveux , et sur ceux qu'il croit 
exiger Tamputation de la partie. 

6^. Un mémoire du D^". Hutchinson sur le traitement du goitre 
par le séton, avec l'histoire de quelques malades pour lesquels ce 
moyen a été mis en usage. > 

7®. Plusieurs mémoires de MM. Thomas , Astley Cooper, Tra- 
vers, Chapman et Birt,surla dilatation de l'urètre chez la 
femme et même chez l'homme, avec Thbtoire d'un assez grand 
nombre de faits qui semblent prouver que chez la femme il est 
possible d'extraire, par ce moyen, des calculs très-volumineu,3ç 
sans causer d'incontinence d'urine, et que chez l'honime 0|i 
peut, par le même moyen, retirer des calculs d'un petit vo- 
lume (i). 

8°. Mémoire du D'. Jean Nép. Sauter sur l'extirpation to- 
t^e d'une matrice carcinomateuse, pratiquée avec succès sans 



(1) Nous avons déjà parlé, dans un cahier du BuAlctin îles 'ScieuccM 
tiàéfjict^lcs , de la méthode employée par M. Copper pour e^iiriOÂr^a lu. 
pierre iîiicz la iemme sans instriimens traji^clians. Kpiif coniplétf^oiis 
dans un j>rochain article ce qui nous reste à dire sur ce st^jet. D. F. 
C. TÔME IL 17 



2"d C/iirurgic, 

cUnié préalable de Tutérus n&tufclle ou artificielle. Dans ce mé- 
moire fort étendu , M. Sauter u examiné tout ce qui a été faic 
^ur ce sujet , c| donné beaucoup de détails sur l'opération qulT 
a faite avec succès. M. Ch. G. Peschier, qui a traduit cette mo- 
nographie, y a ajouté nn appendice dans lequel il présente 
quelques réflexions sur le traitement suivi par l'auteur^ et rap- 
porte une note importante tirée du journal de Gôttingue sut' 
ravantage qu*a retiré Osiander de l'eau de laurier -cerise, em- 
ployée, tant à rintérieur qu'à l'extérieur, dans un grand nombre 
de cas de résection partielle de l'utérus. 

90. Deux mémoires accompagnés d'observations sur l'emploi 
du séton dans le traitement des fractures non consolidées, par 
les docteurs Wardrop et Earle. M. Brodie a fait une addition 
au ménioire de M. Wardrop. 

10®. Mémoire sur les maladies de la glande lacrymale, par 
Ch. H. Todd. 

II*'. Une notice sur deux nerfs de l'œil humain, découverts 
par Joseph Trasmondi. (Voy. le /i^.cahier de ce BuUetîn^j^. 291.} 

12**. Sur l'usage du sac lacrymal, par Geri. 

1 3^. Mémoire sur un nouveau procédé avec la description 
d'un nouvel instrument pour l'extraction de la cataracte et pour 
l'opération de la pupille artificielle. D. F. 

249* MÉKOIRES de MÉpECIHE, CHIRURGIE ET PHARMACIE MILI- 

•gmts; rédigés par MM. ëstienne et Begin. In-8., to. XIII. 
Paris; 1824* 

Après un avertissement de 5a pages , consacré à faire ressortir 
le mérite des volumes déjà publiés , à indiquer les lacunes qui 
restent à remplir, et k critiquer la doctrine physiologique , on 
trouve une Notice topographique et tnédicale sur Bagnoles , par 
M. E. Estiénne. 

Cette Notice est un mémoire fort étendu , divise en dix 
chapitres. Les trois premiers forment à peine la matière àt 
seîie pages. Ils ont pour titre : le i*"^. , Situation et description 
dé Bagnoles j de ses bains ^ de ses douches; le a®. , Hôpital près 
lès bains; le 3®. , Du sot de Bagnoles , et de son influence sur la 
salubrité de ce lieu. Le 4^* «t le 5®. chap. forment à eux seuls les 
trois quarts du mémoire; ils sont destinés k l'examen, x^. des 
végétaux cultivés à Bagnoles ^ de leurs propriétés et de leurs 
usages; a®, des animaux nés, élevés ou entretenus à Bagnoles f 
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et de là manière de s'en servir. L'auteur entre dans des détails 
connus de tout le monde. 

Le 6*. chap., d'une assez courte étendue, rehferme quelques 
détails sur Tair, les vents , le tonnerre, les feux follets, les brouil- 
lards, la pluie. 

Le chapitre 7 est consacré à Texamen des propriétés phy-^ 
siques , chimiques et médicales des eaux de Bagnoles , que 
Fauteur divise en eau commune, eau thermale, eau martiale. 

On trouve dans le chapitre 8 l'exposition de la méthode cura- 
tive usitée à Bagnoles. 

Dans le chapitre 9 on examine les avantages et les incon-* 
véoLens qui! y aurait k établir un hôpital militaire à Bagno- 
les. M. Estienne pense que Bagnoles, dans l* intérêt du proprié^ 
taire de ses eaux , dans celui du trésor public , et surtout dans 
l'intérêt de l'humanité ^ doit se borner au service des malades 
riches. 

Enfin le chapitre 10 n'est autre chose qu'une table synop- 
tique des maladies traitées aux eaux minérales de Bagnoles 
pendant l'été hippocratique de i8aa , et des résultats de ce trai- 
tement. 

Le mémoire dont nous venons de parler est suivi d'un Exposé 
de la clinique médicale de Vhâpital militaire d'instruction de 
Lille ^ pendant l'année i8ai , par M. Vaidy. L'auteur dit quel- 
ques mots sur plusieurs des maladies qu'il a eu occasiiaft de 
traiter dans lé cours de cette année. U parle successivedMnt de 
l'amygdalite, de l'arthrodynie , de la blennorrhagie, de la bron- 
chite, du choléra ^ de la congestion abdominale , de la congestion 
cérébrale , des dartres, de l'embarras gastrique, de l'entérite, de 
la gastrite, de la gastro-entérite , de l'épilepsie, de la fièvre inter^ 
mittente , de la névrodynie , de l'ophthalmite , de l'otite , de la 
périostite, de la péritonite , de la pleurite, de la pneumonite, dé 
la rhinite, de la stomatite et du typhus. , 

Ce qui nous a paru le plus remarquable dans le travail de 
M. Vaidy , c'est la différence qu'il établit entre la gastro-entérite 
aiguë et le choléra , entre la gastro-entérite fébrile et la fièvre \nr 
termittente. On y trouve aussi quelques détails instructifs sur la 
douleur considérée comme pouvant former le principal carac-» 
tère d'une classe de maladies, sur l'emploi de l'ammoniaque 
comme rubéfiant, vésioant et caustique, sur les dartres et leur 
traitement. 
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X.e contingent de la chiHirgi^ , pôitr ce iVi iroK, se borne ê 
deux observations ; la i'®. sur une plaie éPàrmc ajhu nu tkomxy 
suivie (Ternpjèmej par M. Vaisilière. Le malade mourut le on- 
zième jour. La a*, sur un allongement de la luette qui détermina 
des accidens analogues à ceux des pneumonies chroniques ^ par 
M. Cuynnt. On régarda pendant pliiâieurs mois la tbalade comme 
atteinte d*une inflammation du pottmon , avec GOexffttefice de tii^ 
bercules. On la traitait eii cotiséqitence ; Fêtât de da sanré empi- 
rait de jour en jour, et donnait de tlTCâ inquiétudes ^ lorsque 
M. Cuynat reconnut la cause du mal ^ et y mit fin eti excisant une 
porrion de la hiettë; Un rétablissement prompt snivil cette pe- 
tite opération. 

Ces déiTx observations sont accmnpagnées de réflexions par 
M. Bégin. 

A la suite de la 1^. obs^vation M. Bégin rapporte l'histoire 
d*une jeune fille atteinte de cette insupportable infirmité qui con- 
siste à exhaler par le nez Une odeur infecte et nauséabonde.. 
Cette jeune ]^er^titie était ^eponasée par ses parena et ses com- 
pagnes. Des médecins avaient déclaré qoe la maladie résidait- 
dans les bronches ou les poumons qu'ils supposaient ulcérés oti 
en suppuration. PibsiénrS- moyens avaient été employée» sans stic- 
eès. Un exâmën attentif de la malade démontra à M. hé^m que 
la miembrâttfe muqueuse ilasiile était le siège exclusif da mal y q[iie 
cel«é kbeMbrane était effectuée d'une infiammatiod chronique, et 
peut'-étk'e d'ttlcératîon& Un traitement, dirigé d'après ce dia* 
gnostic, procnra ëh déûs ihois et demi wie gtiérison radicale. 

La y. pak'tiié de ceirbhnne> sotis le titre de pharmacie et de 
chimie , se composas d'un mémoii^ de M. Sérullàs sur ntt moyen- 
d'enflammer ta p^udfe sous Veau h toutes les^ profondeurs ^ stms- 
feu^ et pat lé ^eul dôntact de V^au, La pôissibilité de ce feit est 
fondée stilr h'xn*opriété Qu'ont les alliages de pbtassiVim et de so- 
dium avec certains métaulE , ^t spécialement ayec Tantimoine et le 
blsmudi^de s'enflammer instantanément par le contact de l'ean^ 
ïi'Àlliage doit être disposé par rapport à la potidï*e , et par rap- 
j^ort ài'eati, dé telle manière que lorsque l'on permet à Teande 
se mettt^e ek contact avec l'aUiage, fin^mm^tion d« eelai-*ci se 
èommùniqlicà lapotidré. - . 

M. Sèrullaa commence son mén^reén indiquant là manière 
d'obtenir l'iÉiage du potassium avec le cuivre et faàtimôihe, 
avec l'argent et l'antimoine , avec le fer et l'antimoine, a.vee Té* 
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tain, avec )e plomb, avec t*anîimoine. Il le termine en disant 
-que «du charbon caleiné, plongé pendant quelque temps dans 
deTalcoliol concentré ou de Téther, divisé en petits fragment, 
«t jeté sur un bain de mercure recouvert d'une petite copclie 
d*eau bien propre , y tourne avec autant de vivacité que le cam- 
phre. Ces mouvemens , comme ceux du camphre , sont arrêtés à 
rinstant par une goutte d*huile ûxe^ et plus subitement encore 
par de l'huile essentielle de térébenthine , de citron , etc. » 

Le volume est terminé par une notice historique sur Pierre 
Cozcy ancien médecin militaire, mort en 1822 , âgé de près de 
68 ans. Cette notice est du professeur Tourdes. L'auteur par- 
court la vie de Coze; il le fait voir successivement chirurgien-ma- 
jor d'un régiment, médecin de plusieurs hôpitaux militaires, 
professeur de clinique interne , doyen de la faculté de luéd»- 
cine de Strasbourg, auteur de plusieurs topogrolphies et consti- 
tutions médicales ; de plusieurs mémoires sur 4a spiénite , le 
typhus, le scorbut aigu, le tétanos, Thydropisie aiguë des ven- 
tricules cérébraux. Ba!ijdelocquis. 

aSo. DlSSEKTATIO MED ICA INAUGUEALIS DE MaGROGLOSSA SCU lingÙse 

enoroûtate.^, jpar H»-F. Van Dœveeen. In-8. Léyde; 1824. 

Ce^jet n'est pas neuf; cependant le jeune médecin qui en est 
auteur fak preuve de connaissances; il a d'ailleurs euTavantagie 
de profiter des observations du prof. Dupiii son maître , ^qui a 
traité en 18 17 uoe jeune fiUe d'Amsterdam, qui présentait un dé- 
veloppement énorme de langue. Ce cas , et un autre observé sur 
une jeime fille de Leyde, font le sujet du premier chapitre; dans 
le second l'auteur les compare à des cas aembLa)>les ra^prtés par 
divers raédepins et chirurgiens. AvicenaeVst âaloiei lui je preinier 
qui ait observé k Macrogiossie. Dans le troisième ^chapitre il e;c- 
pose très en détail les causer, les symptômes et les^phénomènes de 
cette maladie. Cette affection de la langue est décrite avec beau- 
coup de soin; l'auteur cherche à prouver que la maçroghos^ie ré- 
sulte du peu de développement des nerfs qui se re«jdent a la. lan- 
gue, ainsi que de la déviation accidentelle des vaisseaux' sanguins , 
répandiis dans cette partie. Le demiei* chapitne traite des 4i«;eiv 
ses méthodes de guérison proposées par les médecins. L'ai|ttor 
se prononce pour !a Compreteion de la laiigue^ xionsetf lée* par 
Leblanc et ¥imder-Haar, et pratiquée par M. Dtapin sor la j««iae 
fîHe dent il a été,(|uestion plus haut, mais qui refssa eàsuit» 4e 
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se soumettre plus long-temps au traitement. Des planchesajantëe* 
à ce mémoire font bien connaître la nature de l.i macroglossie: 

a5 j . LiTHOTOMiE YAGiirALB pratiquée par M. Lavielle, officier de 
santé à Montfort. (Landes.) [Joum, Gén, deMéd,^ mars 1824.) 

Cette opération fut pratiquée suivant le procédé de M, Çlë- 
ment , chez une femme de soixante-dix ans , amaigrie et très -fai- 
ble. Le calcul pesait deux onces ; son extraction , bien que labo- 
rieuse j ne fut suivie d'aucun accident. La malade conserva une 
jBstule pour n'avoir pas voulu se soumettre pendant plus de trois 
jours à Tusage de la sonde ^ qu'on plaç^ dans le canal de l'urètre 
un mois après l'opération ji an moment où les urines commen- 
çaient à se faire jour par cette voie. Ratier. 

«k52. Obseevatioit su& uke affection cAirciEEusE développée 
sur la voûte palatine, et guérie par l'extirpation; par M. Gutot, 
chirurgien à NorgesT-U-Ville (Côte -d'Or). [Joum. Gén, de 
Méd.yTtïtiTsi^'iZ,) 

Une dame de soixante-deux ans éprouve un jour sur un point 
de la muqueuse palatine un léger gonflement presque sans dou- 
leur. Ce gonflement cesse pour reparaître après quinze jours; il 
augmente par degrés jusqu'au point d'atteindre le volume d'un 
petit œuf de poule; sa base est large; son sommet^ dirigé vers, 
les amygdales, offre une saillie de forme conique > allongée et 
épaisse; sa couleur e^t gris-blanchâtre, luisante; sa dureté réni- 
tente, élastique* Une ulcération superficielle se développe; les 
moyens intérieurs n'ont aucun succès. Une incision est pratiquées 
il semble à ropérateu;r que ^e bistouri pénètre dans un organe 
parenchymateux , et il voit s'écouler une assez grande quantité, 
de sang. L'hémorragie ne s'arrête qu'au bout de sepf à huit heu- 
res , et sous l'influence des astringens en gargarisme^ Quelques 
jours après des douleurs se développent dans la plaie , dont 1^. 
bords se renversent, en même temps que le fond deyient gri- 
sâtre , et qu'elle présente un aspect cancéreux. C'est dans cettç. 
circonstance que M.Guyot se décide à l'opération, nialgiré toutes, 
les chances défavorables qu'elle pouvait avoir. L:^ guécison fiit 
complète au bout d'un mois , et ne s'est p^ démentie depuis 
vingt-deux. 

M. Hervey-fDechégoin ^ rapporteur de I^ commission , pen^e. 
que la tnmerfr dont il s'agit n'était pas cancéreuse, mais plutôt de. 
nature fonguetue; il indique un point de suppuçatipp au cen^pe 
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4e la tiuneur, comme nn signe propre à faire penser qu'elle n'est 
poin( un véritable cancer, et que l'opération peut être pratiquée 
avec un espoir fondé de succès. Ratixi^. 

i53. Obseetatioits sur la hernie de l'iris^ l'oplilhalmie chro- 
nique et les usages de la rétine ; par M. Esprit GEirnaoN , mé- 
decin an Château-du-Loir ( Sarthe ). {Joum, Gén. de Méd. , 
mai i8a4*) 

L'auteur cherche à combattre Topinion d'un praticien Mo- 
derne , ^t ji prouver que la cautérisation est un moyen fort avaiv 
tagenz dans le traitement duStaphylome de l'iris. Encouragé par 
quelques succès^ M. Oendron a pensé qu'on pourrait faire une ap- 
plication utile de ce moyen thérapeutique aux opiithalmies rebel- 
les. Plusieurs observations suivies d'un heureux résultat sont citées 
k l'appui ; on y voit des sujets , privés plus ou moins complètement 
de la vue par suite de l'inflammation, 4 laquelle avait succédé l'o- 
pacité de la cornée y recouvrer cette précieuse faculté par la cauté- 
risation réitérée de la conjonctive palpébrale. M. Gendron donn^e 
sur cette cautérisation les préceptes suivans : il feut faire en sorte 
que l'escarre soit plus étendue transversalement que verticale- 
ment; la cautérisation se pratique seulement à la paupière infé- 
rieure. Bien que cette opération soit applicable aux ophthalmies 
anciennea, il faudrait bien s'en garder lorsque ces ophthalmies 
sont exaspérées ; elle ne doit être employée que comme un moyen 
extrême, lorsque l'ophtfaalmie, dans un état indolent, semble en- 
tretenue par une dilatation mécanique des vaisseaux capillaires, 
ou bien encore lorsque l'inflammation est bornée aux parties 
voisines d'une taie de la cornée. C'est surtout dans l'ophthalmie 
^rophuleuse, dit M. Gendron y que l'on aura occasion d'en ve- 
nir à ce moyen extrême. Il n'aura points comme leseton et le 
yésicntoire à la nuque , l'inconvénient d'exciter l'engorgement 
iirflamipatoire des ganglions lymphatiques du cou , engorgement 
auquel les scrophuleux sont si fecilement exposés, et je ne se- 
rais pas surpris qu'un tel moyen fût reconnu par la suite conunç 
^ dérivatif le plus énergique. 

Dans la seconde partie de son travail , intitulée Réflexions sur 
{es usages de la pupille^ M. Gendron tend à établir que eVst 
à sa contractilité plus ou moins grande qu'on doit attribuer les 
divers degrés de myopie et de presbyopie^ Il apporte à l'appui de 
f ette opinion plusieiirs observations fprt remarquabifs dans Le^- 
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qaellcs le rétrécin ^fccnt acddmtel de b popflle ^ aTaif corrigé 
la vyopie. D'après ces obserratioBs^ et que lque s e i.p < éi iewee s sur 
YcaX «ii t i ficie i , l'auteor se croît en droit dlnférer que c*est a la 
eoDtractilîté plus cm moiiis grande de la pupille c|«e Ton doit 
d'aperceroîr les objets â des distances variées. Tirant ensoite 
tme conséquence inmédiate de ce principe, il admet qne la dila- 
tation de la pupille est la cause de la myopie , et son état de con- 
traction babitndle la cause de la presbyopie ; enfin , selon lui y 
tout indiridu myope cesserait de l'être si l'on ponrait ajouter à 
la cODtractilité de la pupille. Ratieh. 

254* Mi^Moiax sua. jjl wtr^artMsiom m i.'irrÉBUs; par M^Bbu- 
LAVCEE. (/{ep. Méd, franc, et élnutg. , £rvr. i^^k») 

Dans le cours de 182s , l'auteur, se trourant à Moscou , y re- 
cueillit Tobserration qui £iit le sujet de son mémoire ; b Toici : 
Vers le commencement de novembre, madame D..^ , épouse 
d'un émigré français, éprouva des douleurs dans les lombes, 
arec excrétion difficile des urines et des matières fécales. La 
malade se croyant enceinte , ces accidens lui inspirèrent de vives 
alarmes. Elle consulta ^usieurs médecins du pays, qui , mécon- 
naissant la nature de la maladie, prescrivirent différens traite- 
mens, selon les diverses affections qu'ils présumèrent. Cependant 
les accidens augmentaient toujours. Il smrvint des ténesmes , un 
sentiment de pesanteur dans la région hypogastriqne, des déran- 
gemens dans les digestions , des nausées. A ces symptômes se 
joignit une distention extrême de l'abdomen qui en imposa aux 
' médecins et lear fit croire à l'existence d'une hydropisie ascite. 
Ce fut dans un tel état de choses que M. Bellanger fut appelé 
en consultation. Il trouva le ventre tellement distendu, que d'a- 
bord il crut à l'existence de Tascite. Cependant , il revint promp- 
tement de son tncar en considérant qne la partie antérieure de 
l'abdomen avait une formé ovoïde ; que depuis longtemps les 
urines ne coulaient que goutte à goutte, et qu'elles étaient entiè- 
jrement supprimées depuis 3 à 4 jours. Des lors il soupçonna 
l'existence d'une maladie des organes génitaux on urinaires ; il 
procéda à leur examen, et reconnut une sorte de bourrelet demi- 
circulaire qui proéminait au--devant de la fourchette, entre les 
lèvres de lavulvc Ayant introduit le doigt dans le vagin, il sentît 
une large twtaieur qui remplissait le petit bassin, et dont la sur- 
fisce était égale > offrait une sorte de résistance et peu de douleur 
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à la pression. Ayant porté un iloi^t dans le ritctiim , il retrouva 
la même tumeur dont la partie postérieure arc-boutait contre le 
sacrum. Ayant reporte le doigt dans le vagin pour chercher le 
col de FutéruSj que d'abord il n'avait pu reconnaître , il sentit la 
lèvre postérieure du museau de tanche derrière et au niveau de 
l'arcade du pubis. 

Dès lors l'auteur ne balança point à annoncer qu'il existait 
une rétro-version de l'utérus avec tumeur urinaire , et que pro- 
bablement la malade était enceinte de trois mois et demi k 
quatre mois. 

M. Bellanger commença par vider la vessie en introduisant une 
algalie. II éprouva de grandes difficultés, ayant à vaincre la ré- 
sistance offerte par le col de l'utérus qui, comme nous l'a- 
vons dit y arc-boutait contre le pubis et bouchait l'ouverture du 
cc^de la vessie : cependant il parvint à donner issue à une énor* 
me quantité d'urine épaisse et fétide. Ensuite il essaya d'opérer 
la réduction par les moyens connus ; mais toutes ses manœuvres 
furent inutiles. Il lui vint alors à l'idée d'introduire un cathéter 
aplati dans la vessie pour abaisser le col de l'utérus , alors que 
deux doigts introduits dans le rectum , imprimeraient un mouve- 
ment inverse au fond de l'organe. Dans cette manœuvre, 4es 
forces réductives appliquées ainsi aux deux extrémités de la ma- 
trice devaient s'ajouter l'une à l'autre et agir en sens inverse de 
toutes les résistances. Par cette douloureuse opération y l'auteur 
parvint a faire exécuter à Tutérus an mouvement de bascule qui^ 
reportant son fond au-dessus du détroit supérieur, ramena son, 
colau centre du vagin. 

Après l'opération , des injections ut des lavenieiis narcotiques, 
des boissons émoliientes, le repos et un dccubltus latéral, pré- 
vinrent tout accident notable. Seulement il se manifesta un peu 
de fièvre, et la. vessie se laissa distendre sans se vider. Pensant 
qu'un état de vacuité permanente rendrait à cet organe l'énergie 
qu'une distension extrême lui avait fait perdre, l'auteur résolut 
de la vider un grand nombre de fois par jour. Ce moyen lui 
réussit complètement. Le 8*. jour après l'opération , les selles 
étaient Tegulières et faciles ; Turine coulait librement et sans 
efforts. Obligé alors de quitter la Russie; M. Kellanger apprit 
que ,' trois semaines environ après son départ , la malade a fait 
une fausse couche, et qufe l'enfant présentait les caractères d'un 
feetus de quatre mois et demi. L. Simon. 
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iiS5. ËxriKi'ATios Ds L4 PAfiOTiPBy par le prof. Bécxàio. 

Le célèbre chirurgien qui a pratique cette opération difficile » 
^conclut de son observation que Faffection sqairrense des glandes 
salivaires, niée par quelques auteurs^ est de nonyeaa confirmée 
par le fait qu'il ra))porte , et il met hors de doute la possibilité 
de Textirpation complète de la parotide. Le malade ayant suc- 
combé un mois après à des accidens étrangers à l'opération, on 
a pu reconnaître par l'autopsie que l'artère carotide eiteme se 
perdait dans du tissu fibreux ; que la Teine jugulaire interne , 
oblitérée à la même hauteur, renaissait plus bas par ses commu- 
nications avec les branches superficielles ; et que l'oreille externe 
contenait du pus , la membrane du tympan étant restée intacte. 
( Jrch. Gén.j janvier i8a/|.} Pinel fils. 

2 56. Observation d'une impekfobation de l'anus che^nn 
garçon , avec ouverture de l'intestin dans la v€ssie ; recnSlie 
par M. Cavenne, docteur en médecine à Laon (Aisne). 

L'enfant dont M. Cavenne donne l'histoire offrait un exemple 
remarquable d'un développement de la Tessîe et du rectum, 
arrêté à une des premières périodes. C'est une nouTelIe preuve 
^e dans les premiers temps delà formation du foetus, Tintestm 
et la -vessie communiquent comme dans les reptiles et les oiseaux. 
La difficulté que présente l'opération nécessaire pour rétablir le 
cours natnrél des évacuations alTine^ laisse peu d'espoir de 
réussir dans de pareils cas. Aussi le jeune sujet n'a-t-il survécu 
que quelques heures' à l'opération. ( jirch, Gén,^ mai i8a4.) 

PiVEL fils. 

zt^'j. Contusion violente sur l'hypocondre dhoit, suivie 
d'une abondante expectoration de pus ; par M. Deruelles. 

Un tambour de la garde royale , âgé de 34 ans, reçut e|i avril 
i8i6 un coup violent dans l'hypocoudre droit; trois jours après 
cet accident il cracha du sang; vers le dixième jour il se déclara 
de la fièvre qui l'Obligea d'entrer à l'hôpital. Ija gène de la res- 
piration, les douleurs vives de poitrine, la rougeur de la face, 
la toux , engagèrent le médecin à lui faire pratiquer plusieurs 
saignées, puis appliquer des vésicatoires. Au bout d'un mois de 
traitement , il survint des sueurs partielles , et le malade vomit 
du pus accompagné de caillot de sang; ces vomissemens furent 
remplacés dans la suite par une expectoration purulente, li'^m*- 
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trHr analysa ces deux rspècei de pus et trouva qu'ils étaient à 
peu de choses près composés des ir.énies substances. Après 
quatre mois de séjour dans l'hôpitai et avoir vomi et expectoré 
A^s quantités énormes de pus, ce malade sortit guéri , et sa gué- 
rison s*est bien soutenue. 

L'auteur de cette observation, considérant que ]a cause dé- 
terminante de la maladie était une contusion violente sur l'hy- 
pocondre droit, que la quantité du pus excrété était extraordi- 
naire, se croit fondé à regarder celte maladie comme un abcès 
an foie, qui avait pénétré par suite d'adhérence, et d'un nou- 
veau travail infilnnmatoiredans le poumon droit, d'où il s'était 
fait jour au-dehors. Il cite à l'appui de son opinion divers cas 
recueillis et publiés par l'Académie roya)e de chirurgie. ( Bul. 
de la Soc, Méd, dCémuL, mai 1824.) B. 

258. SoiTDES DROITES. 

Les sondes droites paraissent offrir plusieurs avantages que 
n'ont point les sondes courbes ordinaires. Le pénis étant tenu de 
la main gauche et tiré un peu en avant, la sonde est introduite 
dans Furètre; le bout applique particulièrement sur la paroi an- 
térieiire ou supérieure. On sent qu'^elle franchit le ligament pu- 
bien s alors on abaisse l'instrument sans trop appuyer sur l'ex- 
trémité qui doit pénétrer dans la vessie , et si la prostate arrête 
l'instrument, il suffit de le tourner entre les doigts on de le re- 
tirer un peu à ^oi et d'en diriger le bout un peu plus en haut 
pour arriver dans la ve'ssie. Avec la sonde droite on >^ agit avec 
plus d'assurance sans dévier à droite ou à gauche ; on peut faire 
éprouver à l'instrument un mouvement de rotation sur lui- 
même extrêmement avantageux; on peut, après le mouvement 
d'abaissement, chercher avec beaucoup de facilité la direction 
du canal. Une sonde légèrement courbe ne présente pas les 
mêmes avantages que la sonde tout-à-fait droite de M. Amussat, 
par on ne peut alors exécuter le mouvement de rotation si 
utile pour franchir iine portion rétrécie du canal de l'urètre. 
( Gazette de santé , 5 juin 1824* ) 

269. Ktstitome caché du D^ Bamcai.» 

Cet instrument, de l'invention de M. Bancal, chirurgien et 
pcul^te, se compose d'une gaine étroite, longue, plate, munie 
^'nn petit couloir , d'où l'on fait sortir, en pressant un. bouton, 
\|ite petite lame aiguë et tri^nchantç, qui iigit avec facilité etcer-*> 
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li tilde. On le tient comme une plume à écrire, et on le fait ar- 
river, SMB5 ri8q[ne pour les parties environnantes, i la merabrane 
du cristallin qu'il s'agît, dans cette «pératioD, d'ouvrir pour 
en faire tomber le cristallin devenu opaque. On pense que cet 
instrument est préférable à tout autre dans le eas oà il s'agit de 
dégager le cristallin des adhérences qu'il pent^ avoir contractées; 
on pourra l'employer aussi pour former une pupille artificielle. 
(Anal, des ira»* de VÂcad. des Se* , iSa4'} 

ART VÉTÉRINAIRE. 

a6o. ExTEAiT n'uii MÉmoiut sur les effets ds l'htdriodate 
DE POT4SSB administré à Tintérienr et en frictions chez un 
cheval affecté de phthisie larjugo^^lmonaire ( morve aiguë); 
par M. Roupp , vétérinaire au dépôt d'étalons d'Abbeville. 
(Joum. Génér. de Méd,, avril i8a4« } 

Ches ^n cheval de douane ans» affecté de morve aiguë, au 
point qi^'on devait désespérer de sa gnérison, M. Roupp admi- 
nistra l'hydriodate de potasse , moins comme moyen de goérifion 
que pour en constater les effets* Il l'employA simultanéiment à 
l'intérieur jusqu'à la dose de i4 gr. dans un demi^Uiti'e'de dé- 
coction mucilagineuse; et à rextérmr, en frictions sur la région 
sous-maxil^tire. L'nsage de ces moyens donna lieu aux symp- 
tômes d'nne excitation violoite et gàiérale , symptômes qui se 
reprodqisirent toutes lea fois qu'on en renouvela l'application. 
A l'ouVertore du corps on trouva des traces non éqiiiyi>qu«s de 
phlegmasie dan» toute la membrane muqueuse de$ voies nérien- 
nes ; celle des orgaoes digestifs ne présenbiii rien de re- 
marquables 

L'affection tubeFcujenae ne parut ^rc nullement modifiée par 
l'usage de ce médicaonent. 

^6i. Note PRisENTiix par M. Dcput sur une altération remar- 
quable de la rate d'un cheval. [Joum, Gén. de Méd^ ma rs 1 6^2 4 •) 

Un cheval de huit ans, vigoureux et bien portant jusque-là , 
tombe malade tout à coup sans cause bien connue. Il se manifeste 
une douleur vioiettte à la région lombaire , où le moindre attou- 
chement OQcasione une grande flexion de la colonne vertébrale. 
.MouTcmens «onvulsifs eontHmels à ta lèvre inférieure : l'aninial 
porte la lète basse ; son oeil est hagard , et sa pupiUe très-dilatée ; 
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son pools petit, accéléré ; sa respiration fréquente. Après trois 
mois d'un traitement infructueux , on se décide à faire abattre 
ranimai. A Tautopsie on a trouvé dans la poitrine un épanche- 
ment séreux dans les plèvres , qui sont rouges et couvertes de 
fausses membranes ; poumons parsemés de tubercules ramollis ; 
le ibie était rempU de tubercules blancs et durs; la rate, aug- 
mcBtée de volume 9 pesait 5 livres 5 onces ^ son tissu, gorgé de 
sang y renfermait cinquante* cinq cellules hexagones sembli^les à 
celles qui composent les rayons des abeilles ; la substance conte- 
nue était caséiforme , blanchâtre , et sans odeur; les parois de ces 
eavités offraiencl'aspecl fibreux; leur face, interne était assez 
semblable aux membranes des vaisseaux. Ces cellules ëtaielit en 
plus grand nombre vers la base et le bord antérieur de la rate : 
les unes étaient cachées dans le tissu intime de la rate ; les autres 
disséminées à la surface de cet organe. •— A Touverture d'un 
porc de dix-huit mois , la rate présenta une multitude de cellules- 
hexagones remplies d'une substance pultticée blanchâtre. Cette 
sabstance était composée d'albumine concrète et de fibrine, 
d'attiumine soldl»le, de muriate de soude, de muriate de potasse, 
et de phosphate de chaux; elle était donc analogue au sang 
^*oa aurait dépouillé de sa matière colorante. 

On voit par ces observations que le tissu de la rate du pore 
«st.cellttleux; que ces cellules appartiennent à l'appareil vascu- 
tiire; que ecs cavités ont été dilatées par le dép6t d'une plus- 
^VÉtide quantité de sang, qui cependant aurait été dépouillé de 
sa fliatière colorante; que cette lésion peut être rapportée au tissu 
squirrenx ou cancéreux; que les épanchemens sanguins dans le» 
tû»^ des animaux domestiques sont moins rares qu'on ne le 
suppose; que les épanchemens, en s'organisant, peuvent être 
eMifondus par les vétérinaires avec des tissus morbides- très- 
difierens; enfin, que les distinctions sont nécessaires pour per- 
iiectionner la patliologie des animaux domestiques. Ratiee.^ 

MÉLANGES. 

aSft. FiiAircx.^-— Extrait des sétatces de V Académie royale de9 
gcécMces. — Séance du 2a mars 18^4. . — M. fiffagendie communi- 
que le résultat de ses obseritations sur le sens de l'odorat. H an- 
nonce qœee sens n'est pas entièrement détruit par la section du 
nerf olûtotiC , et ««pose ausai dans la note ci-'jointe les effet» 
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variés qui résultent de la sectiou des lierfs de la 5*. paire dartf 
le crâue. M. Percy lit, au nom d'une commission , un rapport sur 
le mémoire de M. Civiale, qui a pour titre : Nouveau moyen de 
détruire la pierre dans la vessie sans recourir à V opération de la 
taille. (Voy. ce rapport , Bulletin d'avril , n». 4 04.) 

Séance du 29 mars 1824* — M. Fouilhoux, élève interne à 
THèteUDieu , lit un mémoire intitulé : Remarques anatomiques 
et physiologiques sur le système nerveux gangUonaire, MM. Geof- 
froy-Saint-HiJaire , Duméril et Magendie commissaires. 

Séance du^ avril i824« — M.^ames Leroy réclame sur la prio^ 
riié d'invention de l'instrument propre à diviser la pierre dans la 
vessie; sa réclamation est renvoyée à la commission qui a examiné 
le procédé de M. Civiale. M. Flourens dépose un paquet cacketé 
contenant des observations qu'il a faites sur les propriétés des 
tubercules olfactifs, et de quelques uns des rameaux delà 5«. paire. 
Ce paquet sera déposé au secrétariat. M. Audouart lit un mé- 
moire intitulé : Considérations sur l'origine et les causes de la 
fièvre jaune , déduites de l'observation de cette maladie , à Bar- 
celone, en 1821 , et au port du Passage , en 1823. MM. Chaptal, 
Humboldt , Duméril et Magendie commissaires. 

Séance du 12 avril i824.-^M. Magendie donne communica- 
tion de l'observation récente qu'il a faite sur les effets qui pro- 
viennent de la lésion de la grande commissure du cervelet , au- 
dessus du passage de la 5". paire. L'animal soumis à ceUe expé- 
rience tombe sur le c6té où la lame nerveuse est coupée^ tombe 
continuellement sur lui-même, et perd l'accord du mouyement 
des yeux. 

Séance du 3 mai. -— M. Julîa Fontenelle adresse des traduc' 
tions manuscrites des mémoires sur la fièvre jaune par les mé- 
decins de Barcelone. Ce travail est renvoyé à la commission 
chargée d'examiner celui du D^. Lassis, — M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire lit un mémoire additionel à ceux qu'il a publiés sur la 
nutrition des fœtus des marsupiaux , et intitulé : Sur des vestiges 
d'organisation placentaire et d^ ombilic découverts chez un très- 
petit fœtus du Didelphis virginiana. — M. Bailly lit un mémoire 
ïutiwXéz Description des filets jjécheurs de la baudroye. MM. 

et Geoffroy-Saînt-Hilaire , commissaires. — - M. Geoffroy 
ajoute quelques observations sur le même sujet, et rappelle qu*il 
a fait connaître que la baudroye pèche aussi à la nasse* 

Séance du lo mai. — M. Permon^de Lyon présente un mé- 
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moire sur la cause du tnrphytisme <U'X marais , et sur les moyens 

ile s'en présenter. MM. Thenard et Ouméril, commissaires.—* 

M. Percy communique à rAcadéinie des observations sur un 

jeune sourd-muet de naisstince, nommé Trezel (Claude-Ho- 

noré } , auquel M. le D'^. Deleau rendit l'ouie et la parole. •>— 

M. Cuyier fait un rapport verbal sur plusieurs mémoires qui 

avaient élé présentés en manuscrit , et renvoyés à l'examen de 

commissions, dont il était membre, mais qui, ayant été livrés 

à l'impression par leurs auteurs, ne peuvent donner lieu à des 

rapports écrits. Ces mémoires sont ceux de M. Floureos sur 

les fonctions dei diverses parties du système nerveux ; ceux de 

M. Desmoulins sur la proportion, et autres rapports anatomi- 

ques du même système, et le mémoire de M. Bailly , intitulé r 

Traité d'anatomie et de physiologie comparées du système ner^ 

veux dans les qifatre classes d'animaux vertébrés,^ — M. Audouart 

donne lecture d'un supplément à un mémoire qu'il a présenté 

dans une séance précédente, et qui est intitulé : Considérations 

sur l'origine et les causes de la fièvre jaune. Cet écrit sera remis 

aux commissaires déjà nommés pour l'examen du mémoire de 

M. AudouarL 

^63. Prix de physiologie expérimentale, fondé par M. le ba- 
ron DE MonTHTON. 

Parmi les ouvrages envoyés pour concourir à ce prix , trois 
mémoires ont particulièrement fixé l'attention de l'Académie. Le 
preinier, enregistré n^. i » a pour objet de nouvelles recherches 
sur les propriétés et les fonctions des diverses parties qui com- 
posent la masse cérébrale ; des recherches sur l'action du système 
nerveux dans les mouvemens dits involontaires, ou de conserva- 
tion; sur les propriétés et les fonctions du grand sympathique, et 
des recherches physiques touchant l'action déterminée ou spéci* 
fique de certaines substances sur certaines parties du cerveau. 

Le 2^. mémoire, enreg. n^. 3 , est un grand travail accompagné 
de 24 pl*9 contenant de nouvelles observations sur la génération. 

Le 3^. ouvrage enreg. n^. 2, est intitulé Anatomiedu Hanneton. 

L'Académie a jugé convenable d'accorder une médaille d'or à 
chacun de ces trois mémoires. L'auteur du i^'*. est M. Flourens , 
docteur-médecin, qui a déjà partagé le même prix au concours 
de l'année dernière. MM. Prévost et Dumas , qui se sont déjà fait 
distinguer dans les précédens concours , sont les auteurs des nou* 



aj2 Mélanges. 

vdles observations sur l.i génération. L'auteur du mémetre sur 
fanatomie du hanneton est M. Hercule Straus. 

L'Acidémie a jugé dignes d'une mention honorable les mé- 
moires de physiologie expérimentale des animaux et des végé- 
taux applicables à )$. médecine et à Thisfoire naturelle dont l'au- 
teur est M. Gaspard, docteur en médecine à Saint-ÉUenoe eu 
Bresse, département de Sa6ne-et-Loire. 

264. Legs Monthyoh. 

Conformément au testament de feu baron Anget de Mon- 
thyon , et aux ordonnances royales du 29 juillet 1821 , et du 
a juin 1824 9 la somme annuelle résultant du legs dudit sieur ba- 
ron de Monthyon pour récompenser les perfection n émeus de la 
médecine et de la chirurgie , sera employée pour moitié en un ou 
plusieurs prix à décerner par l'Académie royale des sciences, à 
Fauteur ou aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui , 
ayant pour objet le traitement d'une maladie interne, seront 
jugés les plus utiles à Fart de guérir ; et l'autre moitié en un ou 
plusieurs prix à décerner par la même Académie à l'auteur ou 
aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui ', ayant eu pour 
objet le traitement d'une maladie externe , seront également ju- 
gés les plus utiles à l'art de guérir. 

La somme annuelle provenant du legs fait par le même testa, 
teur en faveur de ceux qui auront trouvé tous les moyens de 
rendre un art ou un métier moins insalubre, sera également em- 
ployée en un ou plusieurs prix à décerner par l'Académie , aux 
ouvrages ou découvertes qui auront paru dans Tannée sur les ob- 
jets les plus utiles et les plus propres à concourir au but que s'est 
proposé le testateur. 

Les concurrens pour l'année 1824 sont invités à adresser leurs 
ouvrages , leurs mémoires , et , s'il y a lieu , les modèles de leurs 
machines pu de leurs appareils , francs dé port , au secrétariat de 
l'Institut avant le i^^, février 1825. 

Le jugement de l'Académie sera publié à la séance publique du 
premier lundi de juin de la même année. 

265. ACADEMIS &OYALK DE MEDECINE. • — SeCTION DE MBDE- 

GiHB. — Séance du 0,1^ février \%7.l^. — M. DeJarroque lit un 
mémoire sur la toux stamacale. Il rapporte plusieurs observa- 
tions d'individus qui présentaient des symptômes de catarrhe 
puUaooairfi intense, et même de pbthisie pulmonaire » et cfaes 
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lesquels cependant Testoroac était seul affecté. 11 divise en deux 
sections les maladies de Testomac qui peuvent produire la toux 
gastrique : i^. de véritables gastrites qu'il a combattues avec succès 
par l'appUcation des sangsues à Tépigastre^ a°. Temburras gastri* 
que qui a été exaspéré par les émissiont sanguines, et dont 
les vomitifs ont triom])hé» — M. Rullicr présente un estomac 
de la surface interne duquel s'élèvent 80 fongus ayant | terme 
moyen, le volume d'une noisette. Ces fongus existaient dans la 
membrane muqueuse, et sont formés à ses dépens. — M. le secré- 
taire Ut, au nom de M. Julia Fontenelle^ une observation sur 
un individu qui n'avait qu'un seul rein. Occupant sa place or* 
dinaire, ce rein était cinq fois plus gros que de coutume. Un 
calcul du poids de cinq grammes, composé d'acide urique , bou- 
chait l'extrémité supérieure de l'urètre. 

Séance du 9 mars, — M. Andral fils présente le gros intestin 
d'un homme atteint de diarrhée chronique; depuis la valvule 
iléo-c9Bcale jusqu'au rectum , la surface interne de cet intestin pré* 
sente une couleur d'un noir foncé. Celte couleur réside dans la 
membrane muqueuse, qui a conservé d'ailleurs son épaisseur et 
sa consistance , et dont les cryptes sont très-développés ; elle 
noircit le linge avec lequel on l'essuie; macérée dans l'eau, elle 
reprend sa blancheur. M. Andral est porté à croire que cette 
cpuleur noire, bien différente de la teinte brune des phlegma- 
sies chroniques, est le résultat d'une sécrétion accidentelle ana^ 
logue à celle qui a lieu naturellement dans la choroïde. Il n'a pa 
avoir aucun renseignement sur la nature des selles. 

Séance publique annuelle .^ — Cette séance a eu lieu au palais 
dellnstitut. M. Portai présidait. M.Pariset a prononcé un dis» 
cours analogue à la circonstance. M. Itard a lu un mémoire sur 
une variété du mutisme. M. Hippolyte Cloquet a lu un rapport 
sur les remèdes secrets. Deux sujets de prix ont été proposés» 
( Voj. le cahier précédent. ) 

Séance du a3 war^.— M. Itard lit un mémoire sur le dévelop- 
pement spontané de Tacide prussique dans les évacuations nlvi« 
nés. Il cite deux observations de ce genre. Le sujet de la i*"®. ob- 
servation avait une inflammation intestinale; l'autre avait pré-*^ 
sente des symptômes d'hépatite. Chez ces deux individus, les 
évacuations alvines offrirent une odeur très-prononcée d'aman* 
desamères. M. Itard regarde ces. faits comme importans sous le 
rapport de la médecine légale , et il en conclut que la seule exi« 
C. Tome IL iS 
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stence de l'odeur de l'acide prussîque dans les évacuations ne 
doit pas faire croire qu'il y a eu empoisonnement par l'acide 
prassiqae.--*M. Delens rapporte à cette occasion plusieurs faits , 
d'où il résulte qae^ y«cide prussique a été trouvé combiné avec 
le fer dans les sueurs'^ les urines et les crachats : de là la couleur 
bleue de ces divers liquides. — M. Dupuis observe que des vaches 
nourries dans certains pâturages donnent du lait bleu — M.Yirey 
cite un cas où des vaches nourries avec le prunus padus ( me- 
risier à grappes), ont exhalé une très-forte odeur d'amandes 
amères. On a prouvé par le sulfate de fer l'existence de l'acide 
pruissique dans les lic[uides excrétés par ces animaux. — M.Marc 
rapporte qu'en Allemagne on a observé un empoisonnement par 
des saucissons , dans lesquels une grande quantité d'acide prus- 
sique s'était spontanément développée. 

Jssemblée générale du 6 asfriL — Cette séance a été consa- 
crée à entendre et à discuter un rapport de M. Double sur le 
projet de diviser l'Académie en commissions spéciales pour les 
différentes branches des sciences médicales. Ce projet a été 
adopté^ et Ton a formé sur-le-champ plusieurs commissions, 
dont le nombre pourra être diminué on augmenté selon les be- 
soins de la science. — M. Rullier n présenté un cœur qui offrait, 
à la surface interne de ses cavités , plusieurs tumeurs de forme 
irrëguUère , qui paraissaient être des concrétions fibrineuses dont 
la formation avait eu lieu long-temps avant la mort. Les parois 
de ce cœur offraient en outre deux perforations. 

Séance du it, apriL — M. Andral fils lit une observation sur 
«n cas de rupture du cœur et de perforation de l'estomac. L'in- 
dividu qui fait le sujet de cette observation , ayant depuis long- 
temps des digestions pénibles, fut frappé de mort subite à la 
suite de vives émotions morales. Une grande quantité de sang 
remplissait le péricarde. La paroi postérieure du ventricule gau- 
che présentait cinq perforations oblongues , dont le plus grand 
diamètre était dirigé suivant l'axe longitudinal du cœur ; des 
débris de fibres charnues déchirées irrégulièrement se remar- 
quaient an pourtour, de chaque perforation. Le tissu du cœur 
n'avait subi aucun ramollissement ; l'estomac présentait des traces 
d'inflammation chronique, offrait de plus , vers le milieu de sa 
face postérieure, une large^solution de continuité circulaire, à 
bords mousses et arrondis. Ce qu'il y a de remarquable, c^est 
que le péritoine n'était le siège d'aucun épanchement. — M.Olli- 
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TÎer lit on mémoire snr l'atrophie de U vësicale du fiel. — 
M. Nacquart ajoute aux cas cités par M. Ollivier le cas d'un 
individu qui- avait eu dans la région de lliypocondre droit une 
tumeur formée par la vésicule du fiel , ainsi que le prouvèrent la 
nature du liquide et les calculs qui en sortirent. La guërison eut 
lieu, et la tumeur disparut. Mais cet individu étant mort quelque 
temps après, on ne trouva aucune trace du vésicule biliaire, la 
place où elle est ordinairement située était occupée par du tissu 
cellulaire. — M. Velpeau commence la lecture d'un mémoire sur 
les membranes du fœtus. 

Assemblée générale du \^^ , juin. — M. Moreau a lu , au nom 
de la commission de vaccine, un rapport sur l'état de la vaccine 
en France ; il a ensuite proclamé les noms des médecins qui , 
par le grand nombre de vaccinations qu'ils ont pratiquées^ ont 
mérité des prix. -— M. Guersent , élève interne à l'Hôtel- Dieu , 
a In une observation sur un anévrisme variqueux de l'artère et 
de la veine crurale. 

Séance du 8 juin, -— M. Velpeau lit un mémoire sur l'engor- 
gement lymphatique des membres abdominaux chez les femmes 
en couches ; il cite trois observations particulières sur ce sujet. 
Dans ces trois cas on a trouvé des altérations plus ou moins pro- 
fondes de la symphyse sacro -iliaque du côté où existait l'engor- 
gement du membre, des épanchemens purulens dans le péri- 
toine, surtout autour des organes génitaux; des abcès disséminés 
dans le membre malade ; enfin un mélange de pus et de sang 
concret altéré^ dans les veines de ce membre, avec trace évi- 
dente d'inflammation de leurs parois dans deux cas. M. Velpeau 
regarde dans tes différens cas l'altération des symphyses comme 
le point de départ de la maladie , laquelle s'est ensuite propagée 
au membre. Les veines, d'après lui, ne sont affectées que consé- 
cutivement 9 soit que le pus qui existait dans leur cavité y ait 
été introduit par voie d'absorption , soit qu'il y ait été pri- 
mitivement formé; les veines se sont incompléfement obli- 
térées, et rœdème du membre en a été le résultat. Ces faits con- 
firment pleinement les recherches de M. Bouillaud sur la cause 
d'un certain nombre d'hydropisies. — M. Renauldin lit, au nom 
de M. Bourgeoise, une observation sur un ténia , qui a été com- 
plètement expulsé à la suite de l'emploi de Técorce de grenadier. 
— -M. Ferrus présente un estomac qui, dans un point de son éten- 
due y offre une destruction complète de la membrane muqueuse ; 
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au-dessous d'elle il n'existe plus que quelques débris de la tuni- 
que miisculaire. La membrane séreuse s'est seule conservée intacte. 
Section de Chirurgie. — Séance du 11 mars, — M. Richc- 
rand annonce qu'à la suite d'un concours solennel quatre meib- 
bres de l'Académie 9 MM. Jules Gloquet et Lisfîranc, membres 
titulaires^ M. Paul Dubois , membre associé > et M. Baudelocque, 
adjoint de la section de chirurgie, viennent d'être nommés pro- 
fesseurs agrégés à la Faculté dé médecine de Paris. — M^ Gimelle 
lit , en son nom et en celui de M. Richer Grandchamp ^ un rap- 
port sur un cas de perforation cancéreuse de Testomac, pré- 
senté B l'Académie par M. Mirambeau , chirurgien de l'hospice 
royal des Quinze-Vingts. Après plusieurs observations sur les 
perforations de l'estomac ^ les conclusions du rapporteur sont 
adoptées. M, Moreau entretient à ce sujet l'Académie d'une per- 
foration spontanée de l'utérus chez une jeune femme qui est ac- 
couchée depuis deux mois^ La perforation présentait tous les ca- 
ractères de celles qu'on observe assez fréquemment sur les parois 
de l'estomac , spécialement chez les femmes nouvellement accou- 
chées. Les parois de l'utérus étaient molles ^ et considérablement 
amincies; il n'y avait ni épanchement dans la cavité abdominale^ 
ni traces d'inflammation. M. Moreau est invité à rédiger cette in- 
téressante observation» — M* Béclard offre , au nom de MM. Du- 
bois et Bellivier , un fœtus qui est resté sept mois dans le sein de 
sa mère. Ce fœtus ^ du sexe féminin, est à terme. Il était con- 
tenu dans une poche placée à gauche de l'utérus. Il parait trans- 
formé en une sorte d'adipocire > semblable au gras des ca- 
davres. MM. Béclard et Moreau sont nommés commissaires 
pour en faire une dissection exacte > et un rapport à l'Académie. 
— L'on renvoya à une commission , conoiposée de MM. Aumont 
et Émery, une observation manuscrite intitulée^ Plaie pénétrante 
de la trachée-artère, observation recueillie par M. Leuret , >élève 
en chirurgie à la maison royale de Charenton. •— M. Baffos pré- 
sente à l'Académie une pierre oblongue , ayant la forme d'un 
cornichon , qu'il a retirée , par dilatation , du canal de l'urètre 
d'une jeune fille. — M. Dubled lit une observation d'inoculation 
§yphilitique. A ce sujet, une discussion s'engage sur l'existence 
et l'inoculation du virus vénérien. On renvoie cette observation 
a MM. Béclard, Émery et Bard, pour en faire un rapport à la 
section. — M. le président lit l'observation sur une plaie péné- 
trante de la trachée-artère; après cette lecture l'académie arrête 
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que l'obserration sert renvoyée à son auteur , et qu^il n'y sera 
donné aucune suite. 

Séance dUi ^5 mars, — !• M. Amussat présente à TAcadémie di- 
verses préparations anatomiques , et dessins des conduits bi- 
liaires faits pour démontrer le véritable mécanisme du reflux de 
la bile du canal cholédoque dans la vésicule du fiel. M. Amussat 
a découvert et démontré Texistence d'une valvle en spirale^ sorte 
de vif cC Archimède renversée , dont est garnie le col de la vési- 
cule du fieJ. Le même anatomiste fait^ en présence de l'assemblée, 
plusieurs expériences curieuses à l'appui des faits nouveaux dont 
il vient de faire part à la section. — MM. IVicherand et J. Clo- 
quet présentent un malade de l'hôpital St.-Louis , dont les mem- 
bres inférieurs peuvent être allongés ou raccourcis à volonté 
dans une étendue de trois a quatre pouces. Ils pensent, d'après 
plusieurs observations d'anatomie pathologique qu'ils ont eu oc- 
casion de recueillir^ que cette maladie provient d'une' destruc- 
tion de la tête des fémurs, et d'une érosion dea parois delà cavité 
cotyloîde. Le malade, âgé de 5o ans, ne marche qu'avec une 
extrême difficulté^ mais sans douleurs. Le membre sur lequel il 
appuie son corps se raccourcit > et le grand trochanter va tou- 
cher la crête iliaque; le membre qu'il élève, au contraire^ s'al- 
longe, et revient à soji état naturel^ et alternativement quand il 
fait un second pas. Le malade présente aussi diverses exostoses 
considérables des os du bassin^ et plusieurs tumeurs osseuses 
volumineuses dans l'épaisseur fles muscles. MM. Richerand et 
J. Cloquet rédigeront l'observation de ce cas intéressant pour être 
déposée dans les archives de l'Académie. — MM. Cullerier neveu 
et Maingault présentent à l'Académie des ossifications de l'a- 
rachnoïde trouvées sur le cadavre d'un aliéné. Outre ces ossifica-r 
tions, dont quelques-unes s'engageaient dans les anfractuosités^ 
du cerveau^ les hémisphères de cet organe présentèrent des 
kystes , ou abcès scrofuleux enl^ystés , développés au milieu de 
la substance cérébrale. Le malade pendant sa vie avait été pour- 
suivi par la sensation d'une odeur très-désagréable. A ce sujet 
M. A. Pubois entretient la section d'un cas à peu près sembla-i 
ble, présenté par un homme qui, plusieurs années avant sa 
mort, avait fait une chute de cheval, et avait été poursuivi par 
la sensation d'odeurs infectes, . — L'Académie arrête qu'elle nom- 
mera , dans la séance prochaine , à deux des places d'adjoints va- 
c^^ntes dans son sein , d'après une liste dt douze candidats pro- 
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posés en séance. Ce sont MM. Amussat , Bogros, Busset , Delà- 
barre^ Gerdy, Gilbert, Lemaire, Laroche, Nicod et Sanson. — 
M. Leuret écrit à TAcadémie pour se plaindre de l'interruption 
qu'a éprouvée la lecture de sa lettre dans la dernière séance. 
M. le président reut bi^ se charger de faire connaître à M. Leu- 
ret les motifs de la décision que TAcadémie a prise à son égard. 
— On donne lecture d'une observation de polydactylie, adressée 
à M. Richerand par M.' le D^. Carré, chirurgien- major des chas- 
seurs à cheval-de la garde. MM. Béclard et Ribes sont nommés 
Commissaires^ pour faire à l'Académie un rapport sur cette ob- 
servation curieuse^ en cela que l'individu qui en fait le sujet 
était septem-digitaire. 

" Séance du tS avril. — M. le secrétaire de la section étant in- 
disposé n'a pu écrire pour convoquer la section , dans le but 
spécial de nomè)er à deux places d'adjoint. La section décide que 
cette formalité^sera remplie avant la prochaîne séance , dans la- 
quelle elle procédera à cette nomination. Un membre demande 
que , conformément au règlement , on nomme une commission 
qui examine , les titres respectifs des candidats ; après plusieurs 
discussions, l'Académie arrête qu'il sera nommé une commis- 
sion. On procède à la nomination des membres qui doivent la 
composer. Le scrutin désigne MM. Ribes, Moreau , Breschet, 
Demours, Larrey . «— M. Civiale fait hommage de sa brochure sur 
un nouveau moyen de détruire la pierre dans la vessie , sans l'o- 
pération de la taille. — M. Larrey présente un malade qui a deux 
cicatrices opposées en arrière et en avant , du côté gauche de la 
poitrine. Le même membre doit rapporter à la section des détails 
exacts sur les phénomènes qui ont accompagné cette grave bles- 
sure, et sur la guérison du blessé, ainsi que sur deux autres plaies 
analogues. Il présente provisoirement les trois sujets complète- 
. ment guéris. Il montre ensuite une pièce d'anatomie patholo- 
gique ; c'est un cas de plaie d'arme à feu. Une balle de calibre 
avait traversé la poitrine de gauche à droite , dans son grand 
diamètre , et s'était arrêtée dans l'aisselle droite. Elle avait sur 
son trajet fracturé la sixième côte gauche, blessé le poumon cor- 
respondant , percé la partie inférieure du ventricule gauche du 
cœur, passé dans l'épaisseur du poumon droit, et fractui'é la 
sixième côte droite. Le blessé, traité suivant la méthode de 
M. Larrey, a survécu pendant 34 heures.^ — M. Roux offre à la 
section une matrice renversée par un polype qui , s'étant déve- 
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loppé dans l'épaisseur de cet organe, vers son bas fond, en avait 
franchi le col , et avait entraîné le renversement. Une ligature 
que notre collègue avait eu intention de placer sur La base de le 
tumeur, se trouvait embrasser la matrice elle-mémei dont la face 
interne était devenue externe par l'effet du renversen^ent. 

Séance du 29 a\fril. — La commission nommée dans la der- 
nière séance pour faire un rapport sur les candidats aux places 
d'adjoint présente la liste alphabétique de douze personnes 
qu'efie y a inscrites après avoir discuté leurs titres respectifs. Ce 
sont MM, Amussat, Bogros , Brissct, Déguise fils, Delabarrci 
Devergie, Gerdy, Gilbert, Laroche, Maisonabe, Nicod et San- 
son, — ■ Son Exe. le ministre de l'intérieur demande l'avis de 
l'académie sur les lits luciniaires de M. Rouget. Renvoyé à une 
commission composée de MM. Ribes, Grandchamp, Moreau et 
Baudelocque. — > M. Miel écrit pour réclamer un mémoire qu'il 
a lu à la commission depuis plus d'une année, mémoire sur le- 
quel MM. Béclard et Bougon, nommés commissaires, n'ont point 
encore fait leur rapport. La section arrête que M, Bougon , qui 
a les pièces anatomiques et le mémoire, sera invité à faire in- 
cessamment son rapport ou à remettre le mémoire. — M. le pré- 
sident dépose sur le bureau deux observations d'opérations cé- 
sariennes pratiquées avec succès par M. Bosch, docteur en chi- 
rurgie à Maestricht. Elles sont renvoyées à une commission 
composée de MM. Evrat et Grattereau. — M. Émery fait un rap- 
port sur le mémoire qu'a lu M. Dubled , relativement à l'origine 
de la syphilis et sa contagion , ou plutôt sa non-contagion. 
M. Dnbled est dans l'opinion que la maladie vénérienne n'est 
point contagieuse. Les conclusions mises aux voix sont adoptées. 
Les rapports et le mémoire seront déposés aux archives. ^— 
M. Réveillé Parise fait en son nom et en celui de M. Demours, 
un rapport sur l'observation d'un calcul lacrymal envoyé par 
M. Leramier, chirurgien à Chambon. Ce calcul est remarquable 
par son volume. M. J. Cloquet, d'après l'inspection de ce cal- 
cul , élève des doutes sur sa nature. Il pense qu'il pourrait bien 
n'être qu'une concrétion osseuse développée aux dépens des pa- 
rois osseuses du canal lacrymal, et qui aurait pénétré dans le 
conduit , après avoir détruit la portion sous-j^cente de sa mem- 
brane muqueuse. Ce calcul, en effet, ne paraît pas formé de cou- 
ches concentriques , mais d'un tissu qui offre la plus parfaite 
analogie , avec celui de certaines tumeurs osseuses qui se déve- 
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loppent dans le périoste, et que M. J. Cloqvet a plusieurs fois 
observées. Plusieurs personnes partageant l'opinion émise parce 
membre^ la section renvoie le calcul à M. Breschet, qui doit 
l'examiner, en faire analyser la moitié, et en rendre compte à 
l'académie. Toutefois on écrira d'abord à M. Leramier pour lut 
demander la permission de faire ces recherches sur le calcul qu'il 
a envoyé. — * M. Richerand montre à la section un calcul urî- 
iaaire développé dans le col de la vessie > et qui a pour noyais un 
tube de verre. A cette occasion une discussion s'engage sur la 
taille recto -vésicale. M. le secrétaire engage tous les membres de 
l'académie à lui communiquer les faits sur cette opération qui 
pourraient venir à leur connaissance , la section n'ayant pas en- 
core vu de malades opérés et guéris suivant cette méthode. —^ 
M- J* Cloquet présente à l'académie des calculs d'acide urique, qui 
ont été rendus par un vieillard de 68 ans. Le malade présen- 
tait depuis trois ans les symptômes de pierres vésicales. Il y a^ 
deux ans que M. J. Cloquet avait reconnu, par le cathétérisme» 
l'existence de calculs dans la vessie. Le même membre avait dif- 
. féré l'opération à raison des inflammations abdominales aux- 
quelles le vieillard était sujet; il n'avait pas non plus employé son 
appareil d'irrigation à cause des douleurs que la sonde produi- 
sait par son séjour. Seulement il avait mis le malade à l'usage 
prolongé d'une bobson mucilagineuse , légèrement alcaline. Les 
calculs présentent manifestement des traces de dissolution de 
leurs couches extérieures; M. J. Cloquet pense que c'est leur 
diminution de volume qui a permis leur expulsion. L'observa- 
tion de ce cas sera publiée dans le mémoire dont M. J. Cloquet 
fait actuellement lecture à l'académie. 

Séance du iZ mai. ^->- L'ordre du jour indiquant l'élection de 
deux membres adjoints^ M. le secrétaire donne lecture de la liste 
présentée parla commission. Un premier tour de scrutin donne 
la majorité absolue des suffrages à M. Amussat , aide d'anatomie 
de la faculté de médecine de Paris^ qui obtient quinze voix sur 
vingt-six votans ; au second tour de scrutin , M. Gilbert , chirur- 
gien adjoint de l'hospice des vénériens , obtient seize suffrages 
sur le même nombre de votans. MM. Amussat et Gilbert sont 
proclamés membres adjoints de la section de chirurgie.-— 
M* Évrat Ut en son nom et en celui de M. Graterau un rapport, 
sur deux observations d'opération césarienne, pratiquée par 
M< Bosch, docteur en médecine à Maestricht; après discussion., 
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les condosîons sont mises fcux voix et adoptées. — M. MaÎDgault 
cummeDce la lecture d'un mémoire ayant pour titre Considéra^ 
lions sur le spina bifida, M. Maingault continuera là lecture dé 
ce travail dans la séance prochaine. — M. Jules Cloquet fait hom- 
mage de sa thèse pour le concours d'agrégation; elle a pour titre 
An in curandâocuU sujfusione [valgd cataracte) lentis cristalli- 
nœ extractio hujus depressione prœstantior ? — M. Devergie 
donne lecture d'un mémoire sur un cas de fracture du fémur ^ 
dans lequel le col, après s'être brisé, s'est enfoncé, et en quel- 
que sorte enclavé dans le corps même de l'os, entre les deux Iro- 
chanters. M. Devergie présente des pièces anatomico-pathologi- 
gués et des dessins, à l'appui de son travail. MM. Lisfranc,Yvan 
et Laurent sont nommés commissaires. — M. Larrey présente 
un soldat blessé à l'œil gauche par la gâchette de son fusil. L'œil 
a été ouvert, et le cristallin est sorti avec la plus grande partie 
des humeurs vitrées et aqueuses; l'iris a été déchiré, et a con- 
tracté des adhérences avec la cornée. La vision s'opère à la fois 
par la pupille déformée et par l'ouverture accidentelle de l'iris. 
Le malade est affecté de diplopie, quand il regarde seulement 
avec l'œil qui a été blessé. — M. Jules Cloquet présente un cal- 
cul urinaire , du volume et de la (orme d'un haricot , qu'il a ex- 
trait de la prostate d'un enfant de dix ans, sans avoir été obligé 
d'employer l'incision : après avoir reconnu la position du corps 
étranger, il introduisit profondément le doigt indicateur de la 
main gauche dans le rectum , et le porta sur le col de la vessie, 
afin de s'opposer à ce que le calcul pût remonter dans ce réser- 
voir; avec le bec de la sonde il le souleva , et parvint à le dégager 
de la prostate dans laquelle il semblait incrusté. Le calcul fut en- 
suite poussé par les urines jusqu'à la fosse naviculaire où ils'ar- 

m 

rêta de nouveau. M. J. Cloquet l'amena en dehors avec un petit 
crochet mousse. L'enfant est parfaitement rétabli. — M. Aumont 
présente une tumeur enkystée développée dans la partie anté- 
rieure du corps de la matrice , et qui s'irait ouverte dans la ca- 
'vité de ce viscère; M. Aumont doit lire une note sur les circon- 
stances qui ont accompagné le développement de cette tumeur, 
qui peut peser cinq à six livres. — M. Bougon présente une 
tumeur carcinomateuse énorme qui s'est développée dans le creux 
de l'aisselle, et s'est étendue à toutes les parties voisines. 

Séance du iZ mat, — M. le président d'honneur perpétuel pré- 
side la séance. M. Baffos lit en son nom , et eh celui de M. Paul 
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Dubois, un rapport sur une observation envoyée par ^L ^égrier^, 
D.-M. à Angers. Elle a pour objet un cas très-grave de dépoUe- 
ment des épiphyses du tibia; après quelques observations de 
MM. Aumont, Jules Cloquet et Larrey , les conclusions favora- 
bles à l'auteur sont adoptées. — M. Richer-Grandchamp lit un 
mémoire sur les effets de la foudre. Il se propose d'achever cette 
lecture à la séance prochaine. — M. Larrey donne lecture d'un 
mémoire sur les plaies du péricarde et du cœur. — M. Pinel 
Grandchamp lit une observation sur un cas rema^'quable d'ostéo- 
sarcome développé à la mâchoire inférieure après une violente 
contusion de cette partie. Il présente la pièce pathologique et le 
'dessin qu'il en a fait. MM. Duval et Oudet sont nommés rap- 
porteurs. — M. Dupuytren présente un malade ajffecté d'ané- 
▼risme variqueux de l'artère fémorale , remarquable par la force 
des bruissemens qu'on entend dans la tumeur. — Le même aca- 
démicien présente un second malade : c'est une femme affectée 
d'une tumeur énorme de la cuisse droite , qui parait être un li- 
pome. La malade n'y éprouve aucune douleur, et sa santé n'en 
est pas altérée. — M. Larrey présente un malade dans le coronal 
duquel une balle s'est engagée il y a plusieurs années ; on sent ma- 
nifestement le corps étranger immobile à la partie latérale gauche 
de l'os, dans lequel elle parait enfoncée. — M. Aumont présente 
un cent-suisse auquel il a fait l'extraction d'un corps étranger 
développé dans l'articulation du genou. Le malade est parfai- 
tement rétabli. -— M. Arçon offre un individu portant un nez ar- 
tificiel, lequel tient à un obturateur du voile. du palais. Ce moyen 
de prothèse inventé pour remédier à une destruction simultanée 
du nez et du voile du palais ^ à la suite d'une affection syphiliti- 
que, parait à tous les membres de la section un moyen ingénieux 
pour le cas présent. Le malade peut , à la faveur de cet obtu- 
rateur, manger, boire avec facilité, et articuler distinctement. 
< — M. Fournier dépose sur le bureau une lettre dont M. le pré- 
sident donne lecture, et dans laquelle il réclame l'antériorité 
pour les instrumens proposés pour briser les calculs urinaires 
dans la vessie , et pour les extraire sans incision. — M. Dever- 
gie lit une observation sur uu cas d'empyéme. A cette occasion 
M. Béciard parle d'expériences qu'il a tentées sur les animaux 
vivans , et desquelles il résulte que la poitrine étant ouverte 
d'un seul côté sur des chiens, la respiration continue à s'exercer, 
et la guérison a lieu en quelques semaines. — M. Dupuytren ap- 
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porte à Tacadéniie le lipome volumineux qu'il a enlevé sur U 
femme présentée par lui à la dernière séance. Le même acadé- 
micien montre, i*'. sa pince pour la guérison des anus acciden- 
tels; il en a fait récemment usage avec succès; a^. un malade 
portitnt sur le sommet de la tête une tumeur volumineuse ac- 
compagnée de puliations et paraissant être un fongus de la 
dure-mère. — • M. Jules Cloquet présente un œil carcinomateux 
provenant d'un individu affecté de dialhèse cancéreuse : la ma- 
ladie parait s'être d'abord développée dans la partie postérieure 
des membranes de l'œil. En arrière, la sclérotique, la choroïde et 
la rétine , participent à la dégénérescence. Au contraire, ces 
membrane^ sont saines à la partie antérieure du globe de l'œil. 
Le cristallin est cataracte; le nerf optique est atrophié, grisâtre, 
et flotte librement dans sa gaine fibreuse extérieure, qui a con- 
servé ses 4'oiensions. Ce nerf, au niveau de sa commissure, en- 
voyait à travers cette dernière partie des stries brunâtres qui 
allaient se rend|:e dans le nerf du côté opposé. Ce fait, que 
M. Cloquet a déjà rencontré plusieurs fois dans des cas d'atro- 
phie de l'œil, lui parait une preuve évidente de l'entrecroise- 
ment de$ nerfs optiques au niveau de leur commissure. Le foie 
du même malade est le siège d'énormes tumeurs cancéreuses, 
dont l'intérieur semble arborisépar des lignes noires, et qui se 
sont développées avec une rapidité remarquable. — M. West 
offre un ^térus partagé en deux parties par une cloison médiane; 
la femme qui a fourni cette pièce pathologique était enceinte 
d'un enfant du sexe mâle, développé dans la moitié gauche dé la 
matrice.- — On nomme une commission pour s'occuper de la pré- 
sentation des membres correspondans. — M. P^oblet soumet à l'A- 
cadémie de nouveaux bandages herniaires, dont l'examen est ren- 
yoyéeà une commission composée de MM.Aumont,Oudet et Ribes. 

Séance du io/mZ/z. — M. Richer Grandchamp achève la lec- 
ture de son mémoire sur les effets de la foudre et le traitement 
des maladies par l'électricité. — M. Larrey présente un militaire 
qui porte sous Taisselle droite et sur le côté correspondant de la 
poitrine une tumeui^ volumineuse , qui paraît être de nature 
cancéreuse. Tous les membres de l'Académie sont d'avis que 
l'étendue du vice local et les signes de diathèse cancéreuse con- 
tr'indjquent toute opération. 

Section de pharmacie. — ■ Séance du 17 «m/. —M, Pellelieç 
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fait le rapport sur le travail de M. DublaDC> relatif au rëactif 
propre à découvrir la morphine dan& les liquides animaux (la 
teinture de noix de galles.) Mais ce réactif précipitant aussi les 
autres alcalis végétaux , comme l'avait fait voir M. Pelletier, il 
n'offre pas une preuve absolue à l'égard de la morphine. Néan- 
moins ce moyen est utile à employer. — On lit un mémoire de 
MM. Boutron Charlard et Henry Q\s , sur le principe acre con- 
tenu dans le périsperme de la graine de Ricinus communis. L. 
Il ne se trouve pas spécialement dans l'embryon ni dans les en- 
veloppes de la graine , comme on l'avait soutenu , mais bien 
dans les lobes de la semence même. Obtenue à froid par ex- 
pression, l'huile est plus douce que celle obtenue par la cha- 
leur. La saveur du germe est analogue à celle du café «rert. 
M. Pelletier observe que Ton falsifie le baume de copabu avec 
l'huile de ricin^ car celle-ci e.st soluble dans l'alcohol comme les 
corps résineux. M. Virey fait observer que toutes les huiles fixes 
obtenues des graines d'euphorbiacées sont solubles dans l'alco- 
hol et plus ou moins acres. M. Henry cite quelques analyses 
d'eaux minérales de Guillon ; elles paraissent contenir de l'hy- 
drogène sulfuré , comme celles de Bauroe-les-Dames, qui sont 
voisines dans le département du Doubs. L'écorce de la racine 
de greitadier sauvage a présenté à M. Mittouard beaucoup d'a- 
ride gailique, du tannin et autres substances analogues* M. Lau- 
gier donne l'examen chimique d'un calcul urinaire, extrait de la 
vessie d'un jeune homme ; il offre pour élémens de l'urate d'am- 
moniaque , de Tacide nitrique , du phosphate d'ammoniaque , de 
l'oxalate de chaux , et une matière animaFe assez abondante. 

Séance du i®**. mai. — On lit un résumé sur la nomencluture 
des médicamens , par M. Chereau. On nomme des commissaires 
pour examiner cet objet. M. Chevallier lit une note sur l'oxi- 
dation du fer soit par l'eau, soit par le sang. Il a trouvé que le 
mélange de la limaille de fer et du sang contient encore des 
matières animales après plusieurs mois. -— M. Chevallier a trouvé 
de l'ammoniaque dans la mine de fer de l'île d'Elbe. — M, Mi- 
touard lit une analyse de l'écorce de la racine de grenadier sau-- 
vage. II y a trouvé une grande quantité d'acide gailique et de 
tannin, de la potasse unie à de l'acide gailique en partie et en 
partie à l'état de Tcarbonate, une matière cireuse. — M. Pelle- 
tier parle du cyanure de zinc employé en médecine en Allema- 
gne. C'est afin de conserver mieux l'acide Cyanique qu'on le 



combine ail eîhc. On le prépare en plongeant une laine de rXne 
dans du cyanure de mercure ; ce dernier métal se précipite. ^^ 
M. Langier expose que Tacide urique rougit les couleurs bleue» 
végétales , contre Topinion de M. Thenard. 

Séance du i5 mai 1824* — ^* CheTallier présente diverses 
considérations sur les espèces de quinquinas , soit épuisés par 
Tcau^ soit avariés. Les caractères principaux qui les font recon- 
naître sont le changement de couleur; la saveur parfois salée , 
à cause de l'eau de la mer qui les a baignés ; Tabsence des lichens 
sur répiderme. Il avait proposé l'essai de la cinchonine comme 
fébrifuge; les essais tentés par M. le D^. Chomel, à Thospice de 
la Charité, n'ont offert que peu d'utilité, selon M. Pétroz. -^ 
MM. Planche et Guibourt présentent un rapport sur le mémoire 
de MM. Henry -fils et Boutron-Charlard , relatif au princi^ 
pe acre contenu dans les semences du ricin. Ce principe est 
volatil ; il n'existe pas dans l'embryon ni les enveloppes , ainsi 
qu'on l'avait dit, mais dans les lobes séminaux ou le périsper- 
me (i). L'huile obtenue par décoction est toujours très-douce 
et privée de ce principe acre. — M. Virey observe que dans les 
euphorbiacées , ce principe vénéneux n'est ni acide ni alcalin.—^ 
M. Labarraque propose les moyens de purifier l'iode par diver- 
ses dissolutions dans l'alcohol. — On lit des expériences nouvelles 
de M. Henry sur l^analyse des baies du gui , faisant suite à celles 
qu'il a déjà publiées. Outre divers sels qu'on y rencontre, il s'y 
trouve de la glu, de la cire , des acides, etc. — M. Virey fait 
un rapport verbal sur l'ouvrage de M. Paoli, concernant la 
transpiration pulmonaire. 

Séance du 29 mai. — On remet un mémoire de M. Robert , 
de Rouen, sur la pyknométrie; il|cst renvoyé à des commissaires, 
MM. Robiquet et Guibert. — » M. Mitouard continue ses expé- 
riences sur l'écorce du grenadier sauvage. Outre le sel cristalli- 
sable qu'il y a reconnu depuis et qui se trouvait uni au tannin , 
il a vu une autre matière analogue à la mannite. L'acide gallique 
y est fort abondant. — Une note sur les poids et mesures médi' 
cinaux usités en France, est lue par M. Guibourt. -^ M. Virey 
donne communication de l'analyse des eaux salines de Salies 
dans les Basses-Pyrénées , par M. Pomier. Ce sel est l'un des plus 



(i) Lliuileobtenue par expression des embryons est verdâlre et prë-^ 
seale la saveur avec Todeur du café vert. 
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jpars et des plus abondans; la source sort d'un terrain argilo- 
marneux , contenant, aussi divers agglomérats de gypse. L'eau 
fournit un quart de son poids de ce sel ; il s'y trouve très-peu de 
muriate de magnésie et de schlot ; celui-ci donne, avec des sul- 
fates et carbonates de chaux et de magnésie , un peu d'une ma- 
tière bitumineuse. L'eau a présenté pareillement une petite pro*- 
portion de muriate de potasse , mais point d'hydriodates. On 
pense que les jambons de Bayonne doivent à ce sel pur une par- 
tie de leur saveur agréable. 

Séance du m juin i8a4» — Une lettre datée de Cadix , adressée 
à M. Laubert, donne drs détails sur le nitrate de soude, natif 
du Pérou. Il y existe en assez grande quantité et en grandes mas- 
ses; il est neutre et tient 52 pour loo de soude. — MM. Vauque- 
lin et Caventou font leur rapport sur un Mémoire de M. Cheval- 
lier relatif à la formation de l'ammoniaque dans les oxides de 
fer ^ surtout ceux produits avec le sang ou d'autres matières ani- 
males. — M. Henry lit également un rapport sur une notice de 
M. Chevallier qui traite de la falsification de l'iode Le carboné, le 
peroxide de manganèse^ le carbure de fer, sont employés pour 
falsifier cette substance. M. Chevallier avait également parlé des 
quinquinas traités par drs acides, et vendus ensuite en fraude. 
— - M. Robiquet communique une note dé M. Bonastre sur l'a- 
nalyse du fruit du Hura crepitans, arbre de la famille des En- 
phorbiacées. C'est un fruit très-âcre et drastique. Il y a une huile 
composée d'élaïne et de stéarine , de l'albumine (point d'ami- 
don) , un peu de gomme , un parenchyme , une matière azotée. 
Lescloisons extérieures contiennent de l'acide galliqne. MM.Henry 
et Planche commissaires. — Une note sur les eaux minérales de 
Beauseins (Hautes-Pyrénées) a été lue par M. Caventou. Les 
eaux paraissent hydrosulfurées et contiennent du muriate de 
soude. M. Vauquelin fait remarquer que, dans certaines eaux^ Il 
y à du soufre combiné avec un matière animale : ce soufre se ma- 
nifeste lorsque la putréfaction dégage cette substance de sa com- 
binaison. — On fait le rapport sur les places d'adjoints résidans 
qui doivent être complétées. 

Séance du ^Q juin, — On procède à la nomination de trois 
adjoints; les votes se réunissent sur M. Bussy , M. Henry fils et 
M. Bonastre; leur nomination sera soumise à l'approbation de la 
Société. On forme une commission pour la prochaine nomina- 
tion de deux autres adjoints. — M. Caventou annonce qu'il s'oc- 



cape de Tanalyse du suc laiteux an ficus elastica de Cavaoille; 
il n'a point obtenu de caoutchouc, mais une matière filante^ qui, 
desséchée, paraît se comporter comme de la cire végétale. Au 
reste il doit continuer ses recherches sur une plus grande quan- 
tité de ce suc laiteux. — M. Virey observe qu'on a pu obtenir 
du lait du figuier commun, un caoutchouc gluant. II cite beau- 
coup d'autres végétaux dont le lait en fournit également > surtout 
dans la famille des Euphorbiacées ; ces recherches sont consignées 
dans le Journal de pharmacie y an i8i4.f P- ^^o. On se sert de ce 
caoutchouc mollasse comme de glu pour prendre des oiseaux. 

%'jS. La Société de médecine de Caen décernera, en 182$ > 
une médaille d'or de 120 fr. à l'auteur du meilleur mémoire en 
réponse à la question suivante : Distinguer les signes de la ma- 
ladie appelée fièvre cérébrale chez les enfans^ de ceux que déter- 
mine la présence des vers dans les voies digestives. Établir, com- 
parativement le diagnostic de ces deux cas. Les mémoires seront 
adressés à Lafosse fils, D'.-M. , secrétaire de la Société. 

277. Angletïhre. — Extrait des séances de la Société royale 
de Londres. — Séance du 11 décembre i8a3. — Il a été fait 
lecture d'une notice sur la nature , sur l'acide et les sels qui se 
trouvent ordinairement dans l'estomac des animaux, par 
M. Williams Prou t. 

Séance du ig février 1824. — On lit un mémoire intitulé : 
Sur le demi-entrecroisement ( semi-décussation ) des nerfs opti- 
ques ^ par M. H. WoUaslon. 

Séance du 4 mars. — On lit une lettre de sir Everard Home^ 
sur quelques faits singuliers relatifs au Walrus (Morse) et au 
Phoque , découverts dans Vexamen des échantillons apportés en 
Angleterre, et provenant des dernières expéditions au cercle po- 
laire. L*a.uteur commence par faire observer que la saumure y 
dans laquelle on est dans l'usage de conserver les provisions du 
vaisseau, est plus propre que ne le sont les esprits à tenir les 
échantillons anatomiques dans l'état de conservation convenable 
pour la dissection, les injections^ etc. Il passe ensuite au prin- 
cipal objet de son mémoire. La première observation consiste 
en ce que ce morse est pourvu, comme la mouche, d'espèces de 
ventouses aux extrémités, qui lui donnent la faculté de marcher 
dans une position renversée. La structure du pied de la mou- 
che se trouve décrite dans les Transactions philosophiques de 
18 16. Sir Everard fut frappé de sa ressemblance avec celui 
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da morse , et c'est ce qui le détermina il les comparer en détail. 
Un examen exact fnt fit déconvrir qne le pied de derrière de ce 
dernier était ponnru d'un espace crenx qoi permettrait à l'ani- 
mal de produire le vide sar toute la surface où le pied pouTait se 
troaver placé. En effets le pied du morse est muni de deux or- 
teils qui donnent à cet animal le moyen d'augmenter le vide par 
un contact plus immédiat avec la surface sur laquelle porte le 
pied. La mouche possède de semblables orteils ; mais ce ne fat 
que lorsqu'on eut occasion d'examiner les mêmes organes dans 
Un animal d'une grande' dimension, que leur i|sage se trouva 
pleinement développé ; il fallut réduire à un quart le pied du 
morse pour pouvoir en représenter les différentes parties dans 
une planche in-4-9 tandis que , pour être rendues distinctement 
visibles 9 celles de la mouche durent être grossies au centuple* 
Les dessins des deux sujets sont de M. Bank. Le second fait a . 
rapport à la conformation interne du même animal. Un réser- 
voir de forme cylindrique reçoit la bile paf une communication 
latérale , et de là ce fluide est poussé dans le duodénum. La lar- 
geur de l'œsophage periuet à l'animal d'y introduire de grandes 
masses de nourriture ^ et il a la faculté de les rejeter. L'ouverture 
du pylore est valvulaire et comparativement petite, ce qui em- 
pêche les matières que contient l'estomac de parvenir dans le 
duodénum. Ces parties et plusieurs des organes extérieurs sont 
d'une structure semblable à ceux du phoque commun. M. Foster 
assure que la nourriture du morse se compose du Fucus digitatus^ 
qui se trouve sur les rivages ainsi que sous les glaces du cercle 
arctique. La troisième observation est relative au cordon om- 
bilical et au placenta du phoque commun; les vaisseaux dont se 
compose le premier ont environ 9 pouces de longueur , et ils ne 
forment point un cordon ; ils s'anastomosent avec les vaisseaux 
sanguins à trois pouces à peu près de distance du placenta , qoi 
leur est uni par trois membranes. Cette conformation rend très- 
libre la circulation du fœtus. Des dessins relatifs à ces deux der- 
niers objets sont annexés au mémoire ; ils sont de M. Rose, 
élève de sir £. Home ^ à l'hôpital de Guy. On fait ensuite lecture 
d'uu mémoire contenant queltjues nouvelles particularités sur un 
cas de pneitmO' thorax , par J. Davy. 
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!l7â. SYSfÀitB DE l'Histologie; par Charles-Frédéric HEtstir- 

OER. I^*^. Tol. EIscnach, 1822. 

L'hlstologiô , ayant pour objet la connaissance des tissus pri- 
tnitifs du corps animal , se divise , suivant l'auteur, en histogra- 
phie^ en histogénie et en hlstonomie. La première traite de 
la texture des tissus considérés dans leur état de dévelop- 
pement achevé. La seconde fait connaître la texture que pré- 
sentent les tissus dans les divers degrés de leur développe- 
ment, tant normal qu'anormal. La troisième , enfin, traite des 
causes et des luis qui président soit au développement, soit 
à l'entretien des tissus primitifs. Tels sont les objets que l'auteur 
discute dans ce premier volume. Nous allons maintenant indiquer 
sommairement tout ce que ce travail renferme de nouveau et 
d'intéressant. 

Après avoir fait un tableau historique des travaux publiés sur 
l'histologie jusqu'en 182a, à t'exception toutefois de ceux dé 
M. Béclardy que M. Heuslnger dit avoir reçus trop tard pour 
pouvoir les comprendre dans son travail, cet auteur expose l^a 
division qu'il adoptCé Cette division comprend 1 1 tissus primi- 
tifs, savoir : 1°. le tissu formatif (tela formativa); 2°. le tissii 
corné (tela cornea); 3o, le tissu cartilagineux (telacarlilaginea); 
4*». le tissu osseux (tela ossea) ; 5°. le tissu fibreux (tela £brosa) 5 
6°. le tissu membraneux (tela membranacea) ; 7°. le tissu her- 
tcux (tela nervea); 8^. le tissrt séreux (tela serosa); 9-. le \ks\i 
Vasculairc (tela Vasculosa); 10*^. le tisstl parehchymateux (telà 
parenchymatosa ) ; 11°. enfin le tissu glanduleux (tela glandulosa).- 
Chacun de ces tissus primitifs est subdivisé par l'auteur en plu» 
ou moins de tissus secondaires qu'il appelle formes (ffeàilde) ; de 
telle sorte que toutes les formes secondaires, appartenant à cha* 
que tissu primitif^ quoique différentes entre elles par des carac^ 
C. Tome IL ig 
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tères ftobordonnés , se ressemblent toutes par les propriétés com- 
inunes aa tissa, dont elles sont autant de modifications. Ces 
considérations hîstographiqaes sont suivies de quelques autres 
considérations relatives à l'histogénie et à lliistonomie ; mais 
comme le premier volume n'est, pour ainsi dire, que l'introdiic- 
tion à l'ouvrage dont M. Heusinger se propose d'enrichir le do- 
maine de l'histologie , nous reviendrons sur ce travail en rendant 
compte des recherches ultérieures de cet estimable auteur. 

EaHEST Maetini. 

279. EiNiGE AKAToxiscHE Beobàchtukgeh. Quelqucs observa- 
tions anatomiques sur l'organisation de l'oreille humaine, avec 
la description anatomique et la figure d'une tête d*horomedont 
les os ont pris un développement très-considérable dans lear 
épaisseur, par J. George lLG,professeurd'anatomiea Prague. 
Prague, i^'k\.[Leipz, litt.Zeit,, i8a3, p. aoSo.) 

Cet article de la Gaz. litt. de Leipz, est une analyse critique de , 
l'ouvrage dont nous parlons ici , et dans lequel le rédacteur 
fait principalement remarquer que M. Ilg relève une erreur de 
Scarpa relativement au limaçon. L'erreur a été répétée d'après 
lui par presque tous les anatomtstes. Il fait dire que l'os du lima- 
çon se continue jusqu'au sommet du limaçon, et qu'il n'existe en 
conséquence pas d'entonnoir , et que les deux rampes se termi- 
nent par un cul-de-sac arrondi et comprimé, comme d'ailleurs Cas- 
sebohm l'a déjà fait remarquer dans son cinquième traité anato- 
mique de aure humandfB.al\e, i735, tab. 5,fig. 6-1 r; fait rappelé 
-par Rosenthal, dans les jirch. de Meckel pour la PhysioL^ t. viii, 
p. 76. M. Sœmmering a également représenté Taxe du limaçon 
comme se continuant jusqu'au sommet du limaçon. 

La tête dont l'auteur donne la figure et la description pesait , 
sans mâchoire inférieure, 10 Ht. de Nuremberg; tandis que 
celle décrite par Ribalt ne pesait que 8 livr. 3 onces, et celle 
dont parle M. Ladelat , 8 liv. seulement. Il est à remarquer que 
les deuxdernières ont été pesées avec leur mâchoire inférieure. S.s. 

a8o. OssEEVAzioNi sul nero pigmento dell'occhio. Observations 
sur le pigment noir de l'œil, av. pi., par Michèle Moirniiri. [Op. 
Scient.' delV univ. di Bolognu. Arch, gén. de ilfe</.,juill. 1824.) 

Carolo Jlfondmi(^Te de l'auteur de ce mémoire) publia en 
1790 des observations microscopiques, desquelles il résulte que Je 
pigment noir qui recouvre la face interne delà choroïde et la hcé 
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postérieure de l'iris, n'est pa.^ simplement un enduit , un vernis, 
comme on le dit généralement, mais bien une véritable mem- 
brane formée d'une multitude innombrable de gfobules dont la 
réunion compose un réseau excessivement ténu. Michel Mondini , 
répétant ces premières recherches, et les étendant à plusieurs 
clisses d^animaux, a reconnu que la teinte noire de cette mem- 
brane était due à de l'oxide de fer , comme on le voit en calci- 
nant dans un creuset de platine une choroïde d'adulte ; car on 
extrait des particules de fer de la masse incinérée, à l'aide de 
l'aimant , et l'on n'en trouve aucune trace dans la choroïde du 
foetus y qui est, à cause de cela, blanche et transparente. Il est 
facile d'observer la texture véritablement membraneuse du pig- 
ment noir de la choroïde ,en coupant un œil transversalement, et 
en l'examinant sous l'eau, après avoir enlevé les humeurs qu'il 
contenait et la rétine : on peut alors isoler le pigment noir de la 
face interne de la choroïde , surtout si Ton a d'abord plongé 
i'œil quelque temps dans Talcohol; ce fait est surtout très-facile 
à vérifier dans Toeil du chevaL Cette membranule , qui est plus 
épaisse sur les procès ciliaires et la face postérieure de riris, de- 
vient de plus«n plus mince à mesui^ qu^elle se rapproche da« 
vantoge de Tinsertion du nerf optique. £lle se racornit dans 
Feau bouillante de même que par une chaleur un peu forte. 
Mise en macération dans l'eau , elle offre une certaine ténacité, 
et quand .on Fagite fortement dans ce liquide , elle ne s'y dissout 
pas conmie cela devrait être si ce n'était qu'un simple enduit; 
mais elle est ainsi divisée en une multitude de petits fragmens 
qui restent flottans. 

Quand on place sur une lamede verre une portion de cette mem- 
brane et qu'on Texamine au microscope, elle paraît composée de 
petits 4M»rps oblongs , analogues aux globules, et qui sont rendue 
plus ou moins opaques par la présence d'une multitude de petite 
points noirs. Ils ont à peu près la même grosseur, offrent plus 
de transparence vers le fond de l'œil que sur les côtés , moins 
encore sur les procèiS'CÎliàîfes i et sont réunis par un tissu cellu- 
leux très-d^Hé. Observé^: 4 vec une plus forte lentille, on dîstin<^ 
^ue très -bien que chaque globule est formé de points noirs plus 
nombreux à sa circonférence qu'au centre; à la face postérieure 
de l'iris^ ils sont superposés les uns aux autres de manière à for- 
mer deux couches, et c'est de là que vient la teinte plus foncée 
<le la couleur noire dans cette partie. Cette membranule a la 
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même structure dans les antres mammifères; seolement les gl9-^ 
bules sont plus petits dans les carniTores et les rongeurs. 

Les globules sont très- blancs dans certaines espèces chez le» 
animaux très-jeunes, et deviennent jaunesavec l'âge dans la partie 
qu'on nomme le tapis : c*est ce qui produit l'aspect azuré oxk 
Terdâtre du fond de l'œil chez ces animaux. Chez les oiseaux 
les globules sont plus gros que chez les mammifères ^ ils sont 
disposés plus régulièrement, ils ont la forme d'un polygone : dan» 
les oiseaux diurnes ils sont opaques , et transparens chez les noc- 
turnes^ différence qui dépend de la plus ou moins grande quan- 
tité de points noirs qu'ils contiennent. Ils sont elliptiques dan» la 
yipère et la grenouille : ils renferment une si grande quantité de 
points noirs dans les poissons osseux et cartilagineux, que Tas- 
pect de la membrane est analogue chez eux à celui qu'elle o^re 
chez les mammifères. Il en est de même chez le» moUusques^ 

Du rapprochement de tous ces globules il résulte que la sur-' 
face extérieure de la rétine présente un nombre infini de petit» 
points élevés , dus à la saillie de chaque globule. 

Il parait que les parties ferrugineuses , apportées par les ca-^ 
pillait es artériels de la choroïde , sont déposées dans l'intérieur 
de chaque globule, et qu'elles y sont modifiées pour former la 
teinte noire deUa membrana globulare. 

Quand une cause quelconque rend moins abondante la déposi^^ 
tion de ces particules ferrugineuses, les globules se décolorent, et 
l'œil ne dbtingue alors les objets que confusément, quoiqu'il 
n'existe aucune altération des nev&etdes humeurs de cet organe; 
c'est ce qui a lieu dans la vieillesse, par exemple, où la teinte 
noire 4e la choroïde est bien moins intense. Enfin les globules, en 
éloignant un peu la rétine de la choroïde, facilitent l'absorption 
des rayons lumineux. Voilà pourquoi on observe que dans les 
animaux exposés souvent à une Tive lumière^ comme les oiseaux 
diurnes , les globules sont très-gros et noirs, qu'ils le sont moin» 
dans les mammifères, et beaucoup moins encore dans les poissons.^ 

C. P. OixiTiER , d'Angers. 

281. Introduction to awaTomt and phtsiology. Introduction 
à l'anatomie et à la physiologie, à l'usage des étudians en mé- 
decine; par Thomas SANDvncH. in-ia. Prix, 9 s. Londres; 
1824. 
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aSa. Progbamm ubea die ZEBCT.iEDERUirGSK.uif st. Programme 
snr Tart de la dissection; par Balthasar Kieningeb, prosec- 
teur d'anatomie à l'université royale hongroise des sciences à 
Pesth. In-8. de 53 p. Pesth ; 1820; Trattner. 

Notices très-courtes sur Thistoire de Tanatomie, et ënuméra- 
tion des hommes les plus distingués dans cette science; influeu*^ 
ce de l'anatomie sur les autres parties de la médecine. 

283. £lemekta anatomia HUMAiri coBPOBis, quae tironibus ar- 
tis medicae apud Caesaream Mosquensem universitatem hono- 
rarius ejus sodalis , Justus Christianus à Lodeb, Csesareae Ma- 
jestatis omnium Russiarum archiater et consiliarius status ac- 
tualis, etc. Vol. i,0$teo]ogia, Syndesmologia, Myologia. In«8., 
cum tab. III, lithogr. XII et 672 p. in-8. Mosquae, Rigae et 
Dorpati; 1823 ; apud Hartmann. LIpsise, Hirschfeld. 

Nous donnerons dans le prochain cahier un article sur cet 
ouvrage. 

284. Lessons in PBACTicAL ANATOMY, for usc of disscctors. Le- 
çons sur l'anatomie pratique à l'usage des personnes qui dissè- 
quent; par W. E. HoBNER. In- 8. Pensylvanie. 

Dans cet ouvrage, le D**. Horner a décrit, comme un nouveau 
muscle de l'orbite , un faisceau de l'orbiculaire des paupières « 
qu'il nommé muscle lacrym'al^^x auquel il assigne divers usages. 
Nous avons déjà quelques détails à ce sujet dans nos précédens 
cahiers {Voy, le 3®. cahier de 1823 , le n^ 93, ïe^ voh, et le n^. 3, 
a«. vol., 1824. Voy. aussi plus loin l'art. n<>. 328.) 

285. Nuovi ELEMENTi Di ANATOMiA. Nouvcaux élémcus d'auato- 
mie à Tusage des écoles; par Floriano Caldani. In-8., pag. 
424. Prix, ^ lire 8o<î. Tome i. Venise; 1824; G. Picotti. 

286. Memobia super UN AGNELLO, ctc. Mémoire sur un agneau 
monstrueux, avec quelques observations sur la moelle épinière; 
par M. le professeur FI. Caldani, et inséré dans le 10*. tome 
des actes de la Société italienne des sciences, résidant à Mo- 
dène. Avec trois planches en cuivre. Modène; 1822. 

Vers la fin de 1821, le prof. Caldani eutoccasion d'observer un 
agneau monstrueux qu'on lui apporta aussitôt qu'il fut né. II était 
à terme , tout était bien conformé, excepté sa tête, sur laquelle il 
xi*y avait aucun vestige d'yeux, de nez, de bouche, ni des os du 
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crâne. A la région da ranseaii on Toyait denx ovcinM «mes par 
leurs hzses, mais non perforées et sans adhérence anx os de la 
face 9 qni enx-niénies ne présentaient aucune apparence de trous 
auditî£i. Le crâne était remplacé par nn tubercule osseux , et 
l'extrémité supérieure du cou était enveloppée par une masse de 
tissus cellulaires qui , étant enlerée , permit de Yoir ce qui suit r 
la face antérieure du cou étant mise à découvert, il rencontra 
deux demi-mâclioires attachées par leurs parties supérieures au 
mojen d'une membrane tendineuse et inférieurement fixées , au 
moyen d'iwe antre membrane semblable, à la base de la langue 
située entre le crâne et cette mâchoire monstrueuse; la trachée- 
artère était oblitérée à la partie supérieure; la moelle allongée 
existait ainsi que la moelle épinière dans toute la longueur du 
canal vertébral. 

L'auteur en tire ensuite des conséquences sur le peu d'im- 
portance du cerveau dans le premier temps de la formation du 
fœtus» £. M. Baiixt. 

287.SUXGICAL ANATOMT OF THE AETEXIXS OFTHE HUMAN BODT,etC. 

Anatomie chirurgicale des artères du corps humain, à l'usage 
des étudians; par Robert Haxrison. In-8., vol. i. Prix, 5 sh. 
Dublin ; 1824 ; Hodges. 

Dans cet ouvrage M. Harrison a ajouté aux descriptions des 
artères diverses considérations physiologiques et pratiques. 

Il a laissé de côté quelques rameaux artériels peu considéra- 
bles , mais il a indiqué avec soin les rapports de chaque artère 
un peu importante avec les parties qni la recouvrent , avec les 
nerfs et les veiues qui raccompagnent , enfin avec les parties si- 
tuées au-dessous. Le premier volume de cette anatomie chirurgi- 
cale fait désirer qu'on voie bientôt paraître le second, qui doit 
compléter l'ouvrage. 

288. Patholocisch-anatoxisches Muséum. Musée pathologico- 
anatomique , contenant un tableau des principaux changemens 
morbifiques et vices de conformation du corps humain , d'après 
les observations anciennes et nouvelles , à l'usage des médecins, 
chirurgiens et accoucheurs. 4*. cahier, gr.in-8., av. gr. Prix , 
1 rth. Leipzig; Banmgârtner. 

289. Note sur un engorgement stéatomateux trouvé vers la 
partie inférieure et latérale gauche de la langue d'un perro- 
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quet mort d'apnée ; par M. B. Moaiir. [Journal de Pharmac.^ 

n°. 3, i8a4> P- ii^»») 

Comme on a eu rarement roccasion d'examiner les produits 
morbides chez les oiseaux , nous avons cru devoir consigner ici 
le résultat des recherches de M. Morin. Il résulte de l'examen 
chimique de ce stéatome et des concrétions qu'il renfermait , 
que l'engorgement stéatomateux était composé : 1^. d'albumine; 
a®, d'osmazome; 3o. d'acide lactique; 4°. d'acétate de soude; 
5^. de gélatine; 6**. d'une matière saponifiable; 70. de pli^sieurs 
sels, tels que des phosphates de-chaux et de magnésie, du carbo- 
nate de chaux et du chlorure de potassium ; 8^. enfin de fibre 
animale. 

Les concrétions contenaient : 

De la cholesterine , du carbonate de chaux, du phosphate de 
chaux et une matière animale. 



PHYSIOLOGIE. 

990. De l'influenck de la cinquième paire de nerfs sur la nu- 
trition et les fonctions de l'œil , par F. Magendie, membre de 
i'Institut. [Journ. de PhysioL expér, , a«. n**. , i8a4 > P« '7^0 

Dans le mémoire* sur les nerfs olfactifs, dont nous avons rendu 
compte dans le précédent cahier , on a vu comment M. Magen- 
die fut conduit à pouvoir couper le tronc de la 5®. paire sans 
compromettre la vie de l'animal. Cette section lui a fourni Toc- 
casion d'observer des phénomènes qui sortent complètement des 
idées reçues touchant les fonctions du système nerveux. 

Voici quels sont ces phénomènes : après avoir coupé sur un 

lapin la 5^ paire d'un côté , M. Magendie reconnut que toute 

sensibilité était perdue du même côté de la face ; l'intérieur du 

nez , la surface de la conjonctive étaient totalement insensibles 

à toute irritation mécanique; l'application de l'ammoniaque sur 

Toeil ne produisit même aucune impression. Les mêmes irritations 

étant pratiquées du côté où la section n'était pas faite , l'animal 

donnait des signes d'une vive sensibilité ; de plus du côté où la 

section fut faite , l'œil était sec, le clignement avait cessé, les mou- 

vemens du globe de l'œil étalent perdus; l'iris était fortement 

contractée, immobile. La distribution des branches du nerf oph- 

thalmique aux paupières, à la conjonctive, permettait de se rendre 
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]?aîson de la perle de /a sensibilité de la face, phénomène déjà 
observé sur des pigeons , par M, Mayo ; mais riromobilité de* 
paupières, celle de Tœil , la contraction permanente de la pu- 
pille (i), n'étaient pas aussi faciles à ramener à des phénomènes 
connus. M. Magendie crut d'abord avoir intéressé, en faisant la 
section des nerfs trijumeaux , les nerfs moteurs de l'œil. 

Le lendemain du jour où la section du nerf fut faite, les partie^ 
étaient dans le même état, seulement l'œil sain était violemment in- 
flammé par l'effet de l'ammoniaque, tandis que Tœil du côté de la 
section n'offrait point de traces d'inflammation, bien qu'il eût été 
touché aussi avec de l'ammoninqué. Pour étudier ces diverses 
phénomènes , la section de la cinquième paire fut faite sur plu- 
sieurs lapins. Voici le résultat de ces premières observations, qui 
offrent déjà un grand intérêt. M* Magendie continue ses recber-r 
chessur ce sujet. 

A. Vingt-quatre heures après la section, la cornée commence 
à devenir opaque. Après soixante-douze heures elle l'est beau-r 
coup plus } et enfla au bout de 5 à 6 jours la cornée était blancho 
comme de l'albâtre. 

B. Dès le 2^, jour, la conjonctive rougit , s'enflamme , et se-= 
crête un pus lactescent. 

Les paupières sont ouvertes, immobiles , ou collées par le pus 
desséché 

C. Vers le a®, jour l'iris devient ronge et s'enflamme ; il se 
forme à sa surfaceantérieure, des fausses membranes qui prennent 
la forme de l'iris, et finissent par remplir la chambre antérieure. 

Après la section de la 7®. paire , qui dirige les mouvemens de 
dignement, la cornée ne s'enflamme pas; donc ce n'est pas le 
contact prolongé de l'air qui cause l'opacité de la cornée. Ce 
n'est pas non plus le défaut de sécrétion des larmes ; car, après 
l'ablation de la glande lacrymale , cette opacité n'a pas lieu. 

(i) Cette contraction permanente, cette immobilité de la pupille, 
est un phe'nomène constant chez plusieurs animaux; mais M. Herbert 
Mayo a eu la bonté pendant mon séjour à Londres de re'pëter devant 
moi plusieurs des expe'ricnces qu'il avait faites sur les pigeons, il répéta 
notamment la section du tronc de la 5*. paire^ et chez ces pigeons la 
contrat libilité de la pupille existe encore après la sectiop du tronc de la 
6*. paire. Ces divers phénomènes tiennent à une disposition anatomijue 
diflérente dans quelques animaux; M. Alagcndie a déjà fait quitlques re-? 
eherches à cet égard, et il parait que ces difierences tiennent à ung 
4istribulion difierente 4c nerfs ciliairea* Pifermoii, 
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D. Vers le 8*. jour la cornée s'altère; elle se détache de- la 
Klérotique par sa circonférence \ et son centre s'altère. 

Deux jonrs après les humeurs de l'œil troubles et en partie 
opaques s'écoulent ^et l'œil se réduit à un petit tubercule. 

£. La Yue parait, après la section du nerf, sinon perdue , du 
moins affaiblie. Dès que ces deux nerfs son t coupés, Taninial semble 
aveugle , il ne marche que le menton appuyé sur le sol. Dans 
cet état , au lieu de s'éloigner des obstacles, il s'obstine sou- 
vent à les pousser pendant plusieurs heures , de manière à s'ex- 
corier. 

F. La langue est insensible du côté où le nerf est coupé , et des 
deux si ces nerfs le sont des deux côtés. La sensibilité persiste 
à la base de la langue , et l'animal peut la retirer vers le larynx. 
Dans les chiens, les chats, etc. la mâchoire inférieure est pendante 
lorsque la section est faite des deux côtés , ce qui gène beaucoup 
la déglutition. 

G. Quand un seul nerf est coupé , il se montre des altérations 
âans les narines, la bouche^ la surface de la langue du côté de la 
section. La moitié de la langue devient blanchâtre, l'épiderme 
s'épaissit, les gencives quittent les dents. 

.' H. M. Magendie croit avoir remarqué que la section de la 
v^. paire entraîne la perte de l'ouïe. Si ce dernier résultat est 
^act , tous les sens seraient sous l'influence de la 5^. paire. 

p. F. 

^C^I. Oh THE CIRCULATION OF THE BLOOn IN THE HEAD. Sur la 

circulation du sang dans la tête, par James Carson. {^Edlnb, 
Med,and Sur^» Journ,\ avril; 1824.) 

M, Carson prétend que, comme les dimensions du crâne soiit 
^xes , son contenu doit toujours être le même , et que les seules va- 
riations qui puissent exister sont deschangemens dans les propor- 
%ions respectives des parties solides et fluides entre elles. Mais 
«onime leschangemens dans les parties solides ne peuvent pas être 
subits pendant la vie , il s'ensuit que les changemens qui peuvent 
^voir lieu dans le crâne dépendent de la quantité relative de sang 
~ dans les vaisseaux et de sérum dans les ventricules. 

Dans l'état de santé, la quantité de ces fluides est peu variable ; 
si nous supposons maintenant , que deux des trois parties consti- 
tuantes de l'encéphale restent les mêmes , par quelles causes la 3^. 
pourra-t-elle alternativement augmenter ou diminuer? M. Carson 
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pense que réiasticitë des poumons est une des causes qui influent 
sur ce résultat ; il croit qu'une partie de la pression atmosphérique 
sur le sang est contre balancée, a la terminaison des sinus qui com- 
muniquent avec les veines des parties latérales du cou , par la dila* 
tation du cœur et Télasticité des poumons, actions dont l'effet est 
(l'attirer le sang dans les veines de la poitrine. Mais cette force as- 
pirante ( abstractingpower ) quoique aidée parla pesanteur , est in- 
suffisante pour attirer le sang de la téte^si ce n'est dans le moment 
où rimpulsion du oceur unie à la contraction ou à l'élasticité des ar- 
tères fait entrer dans le crâne une quantité de sang égale à celle que 
les veines tendent a retirer. C'est pax^ ce mécanisme que M. Carson 
explique comment le sang est également réparti dans toute la téte« 
On a communément attribué , dit M. Carson , les pulsations des 
veines jugulaires, au mouvement communiqué par les artères (i) y 
mais il en donne une explication bien différente : il prétend que les 
artères transportent le sang dans le crâne par jets, et à l'instant où 
le sang arrive mats seulement en ce moment ; les veines exercent 
une espèce de succion pour attirer ce fluide, de manière qu'une 
succession de courass doit passer par les veines dont la dila- 
tation et l'affaissement alternatifs donnent lieu au phénomène 
en question. Tout ceci est dans l'hypothèse de M. Carson et du 
D^. Kellie , que-la quantité de sang qui pénètre dans le crâne ,, 
est constamment la même , et que les autres parties de l'encé- 
phale n'éprouvent pas de changemens. 

Mais, dans certaines maladies, la substance du cerveau est plus 
ou moins altérée , et alors cet état de l'organe donne lieu à l'aug- 
mentation plus ou moins considérable des fluides de l'encéphale. 
Supposons que la quantité de sang augmente : il est clair qu'il 
faut qu'il y ait une limite à son accumulation , car les vaisseaux 
ne peuvent être distendus que jusqu'à un certain point , sans 
éprouver de rupture. Le but de M. Carson est de faire voir 
que l'usage des ventricules jCst d'éviter les accidens consécutifs 
d'une trop grande distension des vaisseaux , en fournissant au 
sérum un espace où il peut s'épancher sans danger , espace qui 

. — ■ — — ^— — — ^^— ^^-^■^— ^— — ^-^— — — ^^— ^-^-^— — 

(i) En France ce n'est point ainsi que ce phe'nomène est envisage'. On 
sait très-bien qu'il est dû à ce qu'à chaque contraction de l'oreillette, 
une partie du sang qui y est contenu reflue dans les veines caves , et 
que quelquefois , aux approches de la mort surtout , l'impulsioa com- 
muniquée est assez forte pour surmonter toute la colonne de fluide de» 
veinôs caves, ce qui rend la pulsation sensible dans les jugulaires. D. F. 
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sans cela , serait vide. En disséquant des corps d'indiTÎdns niorts 
dans un ëtat de maigreur extrême , M. Carson a constamment 
trouvé les Yaisseaux gonflés , la substance du cerveau ramollie , 
contenant plus de sang qu'à Tordinaire (sablée, comme nous 
disons en français ) , et les ventricules distendus par la sérosité. 
Dans quelques cas , la quantité d'eau contenue dans les ventri- 
cules est très-considérable. £ile s'élevait assez souvent k 11 onces. 
Si on suppose qu'il n*^y ait pas un espace connue les ventricules,, 
dans lequel la sérosité puisse s'épancher sans danger, dans une 
certaine proportion, et qu'on suppose qu'une cause quelconque 
donne lieu à l'épanchement de 10 onces de sérosité dans le 
cerveau^ les vaisseaux sanguins se trouveront gorgés de 10 onces 
de sang de plus, leur distension sera extrême, et bientôt il y aura 
unehéniorrhagie mortelle. Ces considérations suffisent, dit M. Car- 
son, pour faire connaître les usnges importans des ventricules. En 
devenant le réservoir d'un fluide non irritant, les ventricules dans 
certaines circonstances empêchent la distension des vaisseaux 
sanguins, et, par leur plus ou moins grande distension , ils rè- 
glent la quantité de sang que doit recevoir le cerveau. L'épan-* 
chement de la sérosité dans les ventricules est dans quelques cas 
moins une maladie qu'un moyen employé par la nature pour 
conserver la vie. 

Les ventricules, ajoute encore M. Carson, sont, par leur forme 
irrégulière , admirablement disposés pour permettre de prendre 
cette variété de positions que les circonstances exigent , pour 
donner un appui aux vaisseaux du cerveau sans causer de disten- 
sion sur aucun point. IVous n'avons point voulu changer les ex- 
pressions (le l'auteur anglais; notre traduction est aussi exacte 
que nous l'avons pu, et nous nous sommes dispensés d'ajouter 
des réflexions à cette théorie , parce que chacun peut juger ce 
qu'il y a d'exact et d'erroné dans les opinions du physiologiste 
anglais. D. F. 

292. Recherches sur les usages de la membrane du tympan et 
de l'oreille interne; par M. Félix Savart, Mémoire lu à l'A- 
cadémie roy. des scienc.,le 29 avril 1822. {Journ, de PhysioL 
expérim,y a®. n°., 1824, p. i83.) 

M. Savart , dans cet intéressant mémoire , a recherché par des 
expériences directes sur les vibrations des membranes et des 
substances qui ne jouissent que d'une rigidité imparfaite , coro-* 
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ment il se fait (Jue les moaTemehs d'un corps qui Tibre 
dans l!air puissent se communiquer aux diverses parties de 
Forgane de rouie, qui sont directement en contact avec le 
fluide qui nous environne. Il a en conséquence divisé son travail 
en deux parties : dans la première il parle de la communication 
des vibrations par l'air, et dans la seconde il /ait aux usages de 
l'oreiile interne les applications qui découlent des expériences de 
la première section. 

Depuis long^temps on savait que les agitations produites dans 
l'air par un corps qui résonne peuvent devenir une cause suf- 
fisante d'ébranlement pour un second placé à distance, pourvu 
qu*ils soient tous les deux amenés à produire exactement le 
même nombre de vibrations dans le même temps ^ ou qu'ils 
soient à la quinte, à l'octave, à la double octave, etc.^ l'un de 
l'autre; en un mot, pourvu que le nombre des vibrations qu'ils 
exécuteraient si on les ébranlait directement soient des multi- 
ples ou des sous ' multiples l'uu de l'autre ; mais M. Savart prouve 
que de ce qu'un corps fait des vibrations très-prononcées lors- 
qu'il est sous l'influence d'un autre corps avec lequel il se trouve 
à l'unisson , il ne s'ensuit pas. qu'il soit dans l'impossibilité ab- 
solue de vibrer à l'occasion de tout autre son. 

Ce physicien fait voir d'abord comment par leur peu d'éten- 
due les cordes convenaient le moins pour faire des expériences 
sur la communicatioh des vibrations. Aussi s'est-il servi de 
membranes tendues préparées avec soin; et en les recouvrant 
d'une couche légère de sable fin , il a pu y constater la présence 
des agitations les plus légères et les plus fugaces. 

Dans une planche qui accompagne ce mémoire, on trouve re- 
présentées les diverses figures auxquelles donnent lieu les vibra- 
tions de la membrane. Le caractère général des lignes est d'être 
circulaires^ et leurnombre est quelquefois très-considérable. Ce- 
pendant on observe souvent que les premières lignes sont cou- 
pées par des diamétrales, qui forment des étoiles dont le nom- 
bre des points est d'autant plus grand que le son est plus aigu. 

Voici en général le procédé qu'employait M, Savart : il prenait 
une membrane mince ou une feuille de papier végétal circulaire 
de 2 ou 3 décimètres de diamètre ; il l'étendait avec soin par son 
contour sur un anneau ou sur le 6ord d'un verre à pied; il re- 
couvrait le premier appareil de sable fin et sec, et il en appro- 
chait, à un ou deux décimètres de distance, une lame de verre 
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fo vibration. Il n soumis aussi cet uppareil à l*influcnce do di- 
vers instmniens. Dans ses expériences, M. Savart a déterminé 
Tinfluence delà forme des membranes circulaires, rcctanç^nlairrs 
ou triangulaires , celle de leur tension , de leur éint de séehe* 
resse ou d'bumidité , Tinfluence de la distance du corps , etc. La 
principale conséquence que l'auteur tire des ingénieuses expé- 
riences rapportée!^ dans la premières section est que la commu- 
nication du mouvement par l'air se fait de la même manière que 
celle qui a lieu par les corps solides. 

La seconde section traite des usages de la membrane du tym- 
pan et de ceux de l'oreille externe. 

L'auteur, non content des expériences faites sur les membra- 
nes, en a fait de directes sur la membrane du tympan de ditei's 
animaux ; après l'avoir mise à ((écouvert, il a constaté que quand 
le muscle interne du marteau agit, et par conséquent que quand 
la membrane est plus tendue, il est bien plus difficile de produire 
des mouvemens prononcés dans les grains de sable qui la re- 
couvrent. Il serait induit à penser que les usages de ce petit 
muscle consistent à préserver Torganc des impressions trop 
fortes qu'il pourrait recevoir dans certaines circonstances. M. Sci- 
vart a en outre imité, à l'aide d'appareils ingénieux, le méca- 
nisme de l'oreille externe et de la membrane du tympan^ et a pu 
constater directement le& effets qui doivent résulter des varia- 
tions de tension de cette membrane. C'est avec regret que nous 
n*avons pas rapporté ici toutes les expériences de M. Savart , 
tant celles contenues dans la première partie de son travail, que 
celles qui servent à confirmer les applications qu'il fait des 
principes pbysiques qu'il a établis. Mais nous sommes forcés 
de nous borner à faire connaître les divers résultats auxquels 
il est parvenu. 

lo. Comme nous l*avons déjà dit cî-dessus, l'auteur a démontré 
que la communication des vibrations au moyen de l'air semble se 
faire, au moins pour de petites distances^ suivant les mêmes lois 
que celle qui a lieu par les corps solides. 

20. Il n'est pas nécessaire de supposer, comme on l'a fait jus- 
qu'à présent, l'existence d'un mécanisme particulier pour amener 
continuellement la membrane du tympan à vibrer à l'unisson 
avec les corps qui agissent sur elle : il est clair qu'elle se trouve 
dans des conditions qui la rendent apte à être influencée par un 
nombre quelconque de vibrations» 
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3<^. Que la tension ne varie yraisemblablement que pour aug- 
menter ou diminuer l'amplitude de ses excursions, ainsi que 
Bichat l'avait présumé ^ mais toutefois en supposant le con- 
traire de ce qui résulte des expériences; c'est-à-dire, qu'il avait 
imaginé que la membrane se détendait parles impressions fortes, 
et qu'elle se tendait par les plus faibles; 

4*^. Que les vibrations de la membrane se^Jmmoniqnent sans 
altération au labyrinthe par le moyen des osselets, comme les vi- 
brations de la table supérieure d'un instrument se communiquent 
à la table inférieure par le moyen de l'âme; 

5^. Que les osselets ont encore pour fonction de modifier l'am- 
plitude des excursions des parties vibrantes des organes conte- 
nus dans le labyrinthe; 

6^. Enfin , que la caisse du tambour kert vraisemblablement 
à entretenir près des ouvertures du labyrinthe et de la face in- 
terne de la membrane du tympan un air dont les propriétés 
physiques soient constantes. 

L'auteur pen^ aussi que Fétendue de la membrane du tympan 
influe, dans les diverses espèces d'animaux , sur le nombre des 
sons qu'ils peuvent percevoir , et en même temps sur les limites 
où ces sons commencent ou cessent pour eux d'être perceptibles. 
Si la membrane du tympan chez l'homme était un peu moins 
étendue, il ne parait pas douteux que, au lieu de commencer à 
entendre des sons qiii résultent d'environ 3o vibrations par se- 
conde, nous ne pourrions entendre que des sons plus élevés. Les 
travaux faits dans le même esprit que celui de M. Savart avan- 
cent réellement la véritable physiologie. D. F. 

« » 

293. Cas d'inflammation de la moelle épinieke, existant en 
même temps que l'inflammation et la suppuration du rein 
droit; jiar William Jones. [Edinh. Med.cmdSurg, Jownu avril 

1824.) 

Cette observation offire de l'intérêt en ce qu'elle se lie aux ex- 
périences faites sur les fonctions des racines antérieures et pos- 
térieures de& nerfs spinaux. I^e malade avait conservé la faculté 
de mouvoir les membres, mais il éprouvait à k partie post^ieure 
du tronc un engourdissement considérable, et la sensibilité avait 
disparu dans cette région. £n examinant l'état de la moelle épi- 
«ière, on vil clairement que, quoique les membranes et le tissu 
cellulaire parussent plus enfliimmés à la partie antérieure » les 
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vaisseaux sanguins de la partie postérieure très-dllatés exerçaient 
une pression considérable sur la partie postérieure de la moelle 
et sur les parties latérales. D. 

194. DiSPUTATIO PBTSIOLOCllCA IITAUGURALIS DE NERYO STMPA- 

THico quam, etc. , publiée ac solemni examini submittit Henr. 
Carol. yan der Boon Mksch, Math. mag. Philos. Di". In-8. de 
83 pag. Leyde, iSai. 

L'auteur s'attache à montrer , par une série de considérations 
physiologiques , jusqu'à quel point le système ganglionaire se dis- 
tingue du système cérébral par ses fonctions, comment le nerf sym- 
pathique ne dépend pas immédiatement du cerveau , et comment 
son existence en est indépendante. Dans le fond on ne peut rien 
objecter à cette théorie physiologique qui, de la manière dont elle 
est présentée par l'auteur, devient presque un fait. Puisse le digne 
élève de Bmgman^ continuer ses travaux dans le même esprit que 
celui dans lequel il les a commencés ! La littérature médicale y 
gagnera chaque fois un ouvrage entièrement neuf. Tel est l'ar- 
ticle d'annonce de cette thèse dans le Journal des docteurs Pierer 
et Chouhint. Nous en parlerons avec plus de détail dès qu'elle 
nous sera parvenue. 

2195. Rapport du physique et du moral de l'homme, par J. G. 
' Cabanis, avec une table analytique par M. Sue, et une table 
alphabétique par M. le comte de T***. 4®. édition , revue et 
augmentée de notes par £. Pariset , secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale de médecine. Tome 3«. et dernier. In-8. de 
3i f. un q.. Paris ; Béchet jeune. 

296. OEUVRES de César Legallois, médecin en chef de l'hospice 
de la prison de Bicêlre, etc. ; avec des notes de M. Pariset, 
secrétaire perpétuel de l'Acad. roy. de médecine. Deux vol. 
in-8., ensemble de 47 f. et dem. Prix : 12 fr. Paris; 1824; 
Lerouge. 

297. NUOVI ELEMENTI DI FISICA DEL GORPO UMANO. NoUVCaUX 

éiémens de physique du corps humain ; par St. Gallibti. Deux 
vol. in-8. Padoue \ 1820. 
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298. FbIEDLANDBKI L. h. MED. , D. et P&OF. de IftgtlTtJttOltE Aif 

MEDiciNAM libri duo, tironum atque scholarum causa edItL 
Prix : I th. Halle, Renger. 

Le premier livre traite, en quatre chapitres, de Tîrone ad me-* 
dicinœ studium prœparando ; le second livre ^ en six chapitres^ 
de Medicinœ ejusque dlsccndœ ratione* 

199. Valentihi Nobilis ab Hildebbaitd, ad regîmen Anstrîie in- 
férions consiliarii Institutiones practlco-medicae, etc. Institut- 
tions médecine pratique. Par V. H ildebrano^ conseiller d'Au- 
triche, etc. Vienne ; 1821; J. G. Heubnen 

Tome premier, contenant un système de pyrëtologie , unef 
doctrine succincte des fièvres. — Tome second , publié par* 
son fils François d*Hildebrand, docteur en médecine, conte-* 
nant l'histoire des fièvres intermittentes, et celle des fièvres 
continues inflammatoires. 

3oo. Uebk& das Wesen DEâ LEiJx.ol»AtHTE odcr des Alhinoîs^ 
mus nebst Beschreibung eines in Braunschvfeig lebendeit 
Albinos. Sur la nature de la leucopathie , suivie de la des-' 
crîption d*un Albinos vivant, observé à Brunswick. Par 16 
D^. Mansfeld. Brochure in-4* ^^ ^9 pages. 

Ce mémoire est divisé en deux parties. La première traite de 
la leucopathie eh général ; la deuxième renferme l'histoire d'un 
albinos actuellement existant à Brunswick. L'auteur donne d'a- 
bord la définition générale du mot leucopathie ^ et de ce qu'il 
entend par albinoïsme. C'est un état particulier de l'économie 
animale de l'homme , caractérisé par la blancheur extraordinaire 
de la peau et des cheveux , par la rougeur des pupilles , une 
horreur extrême de la lumière , et par une sensibilité plus grande 
de toute l'habitude du corps. Il trace ensuite l'histoire abrégée de 
la découverte des albinos. C'est , au rapport des voyageurs , 
"vers la fin du 17®. siècle qu*on ti*ôuva les premiers exemples 
dans l'isthme de Panama , à Biafara , dans les iles des Amis et 
à Batavia. On considéra cet état comme un jeu de la nature dan» 
l'espèce humaine , et les médecins sont restés encore partagés 
sur la question de savoir si les albinos forment une variété 
d'homme particulière ou purement accidentelle » ou si leur coa<« 
leur est due à une disposition morbide du eôrps. Halle a émi$ 
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Topinion que cette dégénérescence appartient à la matière colo- 
rante qui se sépare sous i'épiderme des hommes de conleor. 
mais que ce n*est point une maladie réelle. Blumenbach. regarde 
ce phénomène comme une cachexie. Sprengel, qui embrasse 
cette idée , croit d'abord que les albinos, observés par plusieon 
médecins dans le pays de Wurtzbourg, à Gotha et en Dane- 
mark 9 diffèrent essentiellement de ceux qui sont originaires des 
pays chauds. Puis il ajoute que cette cachexie parait, avoir une 
grande analogie avec la lèpre blanche^ ou celle dont parle 
Moïse y et qui devient de jour en jour plus rare. Si les faits rap- 
portés par Banks, Solander et Blumenbach sont exacts, et que 
cette conformation anomale abrège la vie , nul doute , dit 
M. Renauldin (article Albinos du Dictionn. des Sciences médi* 
cale ) y qu'on ne doive la rapporter i un état maladif, et la con- 
sidérer avec Sprengel comme une variété de la lèpre, jusqu'à ce 
que de nouvelles observations anatomiqnes plus détaillées et 
plus concluantes viennent rectifier notre jugement. 

M. Mansfold passe à l'histoire delalbinos deBrunswick; il suit 
l'individu depuissa naissance jusqu'à l'âge de deuxans, eï n'oublie 
point défaire connattre Tctat particulier de la santé desésparens. 
Edouard Rettberg , c'est le nom de l'enfant, est fils d'un cordon- 
nier; il est venu au monde le 25 juillet 1810. Cinq semaines après 
sa naissance on s'aperçut qu'il avait quelque chose d'extraordi- 
naire dans la pupille , avec un mouvement continuel des yeux et 
horreur de la lumière. Les parens attribuèrent ce mouvement à la 
pénétration de Tenfant , et Féloignement pour la lumière à une 
maladie des yeux qu'il avait apportée en naissant. Le père, âgé 
de trente-cinq ans , était d'un tempérament colérique , pâle et 
d'une coiistitution faible; il avait les yeux gris et les cheveux 
bruns : une maladie scrophuleuse l'avait tourmenté dans sa jeu- 
nesse. Sa mère, âgée de trente ans , était également pâle ; ses che- 
veux étaient blonds et set yeux bleus. Toujours maladive jusqu'à 
dix>huit ans, elle devint réglée à cette époque. A vingt-un et 
à vingt-quatre ans elle eut des fleurs blanches à plusieurs reprises. 
Enfin au commencement de sa grossesse elle eut trois attaques 
d'épilepsie en peu de temps : jamais elle n'avait été sujette à 
cette maladie , et depuis elle n'en eut point de récidive. Elle ac- 
coucha à terme assez heureusement. L'enfant pesait environ neuf 
livres , et parut bien conformé. Vers le sixième mois, il eut une 
troûte laiteuse très-considerable dont il guérit à 8 mois, il fut 
C. Tome IL ao 
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Taccinë. La dentition commença tard et ne présenta rien d'ex- 
traordinaire. L*aateur décrit successiTement l'état de la pean, des 
clieTeux*etdes yeux de cet albinos, et fait obsenrer que ce ne 
fut que peu à peu que la'leucopathie devint manifeste. La peau> 
au premier coup d'oeil , ne présentai^ rien de bien remarquable. 
Cependant avec un peu d'attention on apercevait en certains en- 
droit des plaques blanchâtres, minces et luisantes, comme trans- 
parentes. Le visage et surtout les pomipettes , ainsi que le côté 
externe du bras étaient d'une couleur rouge semblable à ce qu'on 
obse;rve dans la scarlatine. 

Les cheveux étaient blancs avec une légère teinte blonde, et 
uniformes dans leur couleur depuis la racine jusqu'à la pointe. 
Leur accroissement semblait se faire d'une manière beaucoup 
plus lente que cbez les enfans du même âge ; ils étaient très-clairs 
et fins comme du lin. Les cils et les sourcils étaient de la même 
couleur et de la même finesse que les cheveux , et beaucoup plus 
longs qu'ils ne le sont ordinairement. Enfin un duvet léger et épais 
couvrait foute la peau , principalement les parties les moins expo- 
sées à l'action de l'air. Lès yeux étaient dans un mouvement conti- 
nuel et évitant toujours la lumière. Quand ils étaient exposés aux 
rayons du soleil , l'iris paraissait d'une couleur rose, et en même 
temps on apercevait un petit cercle bleuâtre, comme une espèce 
d'ombre. La pupille était fortement contractée, et delà grandeur 
à peu près d'une tète d'épingle. La sclérotique était d'une blan- 
cheur extraordinaire mêlée de bleu , ce qui donnait à l'œil un 
certain éclat. Indépendamment de l'horreur de toute lumière, et 
surtout pour celle duisoleil, les yeux étaient atteints df une autre 
infirmité, je veux parler de la myopie* L'enfant était obligé de 
rapprocher considérablement les objets afin de les apercevoir. 
' La gravure qui accompagne ce mémoire est très -gracieuse et re- 
présente la figure d'un bel enfant. ' ' J. Ch. Gasc. 

3b I. DisPUTATio Meoica inAUGuaALis DE NATiTRA Ticoas ma-^ 
jori in sano et aegrotoCrsecOi Hippocratis tempore, quàmin 
nostris homiaibus , publiée defensa à G.dkYos. Leyde; z8a4* 

L'auteur ne plaisante point ^ comme on pourrait le soup- 
çonner d'abord. Il soutient très- sérieusement que les Grecs du 
temps d'Hippocrate se portaient bien mieux que nous. Ce peuple 
avait , selon M. de Vos , une vigueur et une santé dont nous de- 
vrions être jaloux. Pour expliquer cet avantage des anciens sur 
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nous , il établit trois principes : Les Grecs étaient mieux coDsti- 
tnésf ils Tiraient autrement que nous , et ils se traitaient autre- 
ment lorsqu'ils étaient malades. T^ous avons contre nous lïn corps 
affaibli qui empêche d'obsenrer les criseii ; notre manière de vivre 
est moins simple; le climat est contre nous, et, ce qui est le 
pire de tous, nous employons des méthodes de traitement con- 
traires à la nature. Cette thèse nouvelle n*est pas marsoutenae. 
L'auteur a obtenu fstk x8a4 9 à Utrecht, un prix, non pas pour 
cette dissertation, mais pour une autre intitulée , Commentatlo 
medica de entozoois , in humants corponbus hactenks in Belgis 
repertis, D. 

Boa. PaouÊGoi&iNEs cliniques, servant d'introduction théo- 
rique à l'étude pratique de la médecine , par Val. Louis Brer a, 
professeur de thérapeutique spéciale et de clinique médicale à 
l'Université de Padoue, etc., etc. Padoue , 1823. [Annali uni' 
versait di Medicina, février et mars i8a4. ) 

L'auteur , après ana introduction k l'étude de la clinique , 
donne la définition et indique l'objet de cette étude ; il détermine 
ensuite les sciences nécessaires pour y parvenir , examine la na- 
ture et le cours des maladies , leur diagnostic , leurs différences 
essentielles et accidentelles; enfin U termine son ouvrage par 
l'examen du pronostic des maladies , tant aiguës que dironi- 
ques , et par quelques préceptes généraux sur la guérison des 
maladies. £• U Bxillt. 

3o3. Db PULSIBVS ORiMffltlS, niAGNOSTIGIS ETPROGNOSTIGIS,neC^ 

non de eomm insigni utilitate in morborum therapejâ diri- 
^ gendâ. Spécimen cum iconibus ; par le D^. Sàghero. (jinn, uni- 

persali, etc., février et mars 1824.) 

L'auteur, après avoir parcouru rapidement l'histoire de la 
sphygmique et indiqué les différentes dénominations des pouls , 
divise comme Fouquet les différens pouls en supérieurs et infé- 
rieurs , suivant que les maladies ont leur siège , au-dessus et au- 
dessous du diaphragme. Aux premiers se rapportent le pouls 
céphalique, le guttural, le pectoral, le cardiaque et le cutané • 
aux seconds le stomacal , l'hépatique , le splénique , l'intestinal , 
le rénal ou vésical , l'hémorroïdal et l'utérin ; il nomme le carac- 
tère de chacune de ces différentes espèces de pouls dans l'état 
normal et à l'époque des crises , et enfin termine son ouvrage par 
quelques considérations sur l'importance de la connaissance des 
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différentes espèces de pouis daos le pronostic et sur l'utilité de 
la spbjgmiqiie. £. IL Bauxt. 

3o4* EUSTUICB SIMCLTAHéx DE DEUX MAT.ABIES DIFFiBElTTES 

SUR LS mImb UIDIYIDU. 

J. Hanter prétendait qne deax maladies ne peuvent pas se 
troaver ensemble. Voici de nonveanx exemples qui réfutent 
cette assertion. Denx enfans attai|aés de la pelite-yérole volante , 
après avoir été vaccinés , eurent en même temps la rougeole. 
Un troisième enfin a été vacciné dans une naifon où le frère 
avait la rougeole. L'enfant vacciné en fut ipfecté le troisième 
jour après la vaccination ; mais la vaccine commença à se déve- 
lopper le 4^* jour, et parcourut régulièrement ses périodes pen- 
dant que la rougeole poursuivait les siennes. Ces cas ont été ob- 
servés par M. Gilder, et se trouvent consignés dans le XII«. vol. 
des Transactions médico-chintr^icales de Londres» D. F. 

3o5. RÉFLEXIONS SUE QUELQUES PHÉNOXiNES PROPRES A FAIRE 
niSTIHCUER Lli SUICIDE DE I^ MOIT VIOLEITTE , DANS LES 

CAS DE pendaison; par M. Deslandxs: suivies de deux Ob- 
servations ^ par M. L. Rouzet. {Revue médicale française et 
étrangère f avril 18 24*) 

. L'autemr rapporte deux observations: i<». le 4 octobre 1823^ 
M. Deslandes fut appelé pour visiter le corps d'une femme qui 
s'était pendue ^ att moyen d'un des draps de son lit^ qui , étant 
attacbé à un barran de fer par une de ses extrémités^ se re- 
pliait pour former une anse dans un anneau ; puis revenait par 
son autre extrémité s'attacher , au moyen d'un nœud simple ^ à la 
portion descendante. La pression eut lieu de droite à gauche et 
de bas en haut, et n'avait été fortement exercée que sur l'espacé 
compris entre l'angle de la mâchoire inférieure et l'extrémité su- 
'périeure du larynx , qui se dévia sans avoir été écrasé ni occlus 
par le rapprochement de ses parois. Le côté gauche du cou fut à 
peine comprimé; la face n'était ni gonflée ni livide. 2°. Une au- 
tre enime s'étant pendue , le 10 janvier dernier, au moyen d'une 
corde , et l'auteur , ayant visité son cadavre , remarqua que la 
corde, après avoir décrit plusieurs cercles autour du cou , re- 
montait vers une traverse , passait par-dessus, redescendait pour 
rejoindre celle de ses extrémités qui était au cou ^ s'y engageait, 
remontait ensuite, et était nouée à la portion qui s*étendait du 
eau à la traverse. Comme dans le fait précédent , la principale 
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pression s*exeroa de bas en haut et de droite à gauche, le la- 
rynx avait été déjeté du même côt(^. Bien que la suspension ait 
duré 12 à 1 4 heures y Touverture ne fit \oir ni altération du la- 
rynx ni ecchymose ; rien non plus ne démontra que la mort ait 
été apoplectique. 

D'après ces faits» Fautenr se croit autorisé à conclure que 
dans la pendaison Totontaire, l'aaphyxie a lieu par l'occlusion de 
l'orifice guttural du larynx ; qu'eu conséquence on ne peut ren- 
contrer ni fractvc, ni altération de forme du larynx ou de la tra- 
chée; que lorsque ces altérations se rencontrent on est en droit 
de les attribuer à une strangulation préalable, on de croire que la 
suspension n'a pas été le fait du pendu ; qu'il esl douteux que le 
gonflement et la lividité de la iace résuilent de la durée de la sus- 
|>ensîon jusqu'à ce que le cad.nvre soit refroidi; que la lividité 
des sillons formés par la corde se boi*no à la peau, et que cette 
lividité peut })reiidre une autre nuauce, un temps plus ou moins 
long après que la corde a été retirée ; qu'enfin l'eugorgemen^ 
sanguin des poumons et du cerveau peuvent, sinon manquer ^ 
au moins être peu apparens duns les cadavres dos peu dus» 

Des deux observations de M. Rouzel la première a pour ob- 
jet un jeune homme des environs de Paris ^ qui , tourmenté par 
des chagrins de famille, se pendit, en passant autour de son cou 
l'anse d'une corde attachée par une de ses extrémités à une pou- 
tre , et terminée de l'autre par un nœud coulant. L'examen du ca- 
davre fit voir une sugiUation de couleur foncée au haut des par- 
ties latérales et postérieures du cou ; le larynx n'était nullement 
déformé; la face n'était ni bouffie ni livide. La seconde a pour 
siljet un cordonnier, âgé de 60 ans, qui, adonné à la boisson , 
avait manifesté à plusieurs reprises l'intention de se suicider, et 
qui se pendit avec une corde, dont une extrémité était attachée 
jiu plancher, tandis que l'autre formait une ause assujettie au 
moyen d'un nœud coulant. Ce malheureux ne passa l'anse autour 
de son con qu'après avoir entouré celui-ci d'un> gilet de flanelle. 
La suspension dura deux heures. Voici ce que l'examen du cada- 
vre offrit de remarquable : la constrictîon circulaire avait été 
ttès-forte; le gilet de flanelle, placé au-dessous de la corde, for- 
mait en devant un bourrelet qui comprimait fortement la région 
gutturale du larynx. Cet organe n'avait été ni déprimé ni déjeté 
à droite ou à gauche. La face n'était ni violacée ni bouffie. 

Ces deux observations vi(>nncnt confirmer de la manière la plus 
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positive les principes éubfis par M. Deslandes, dont le mémoire 
qne nous venons d'analyser , nous parait devoir jeter un grand 
jour sur nne question jusqu'alors indécise, et qui se rattache à 
des intérêts de Tordre le plus élevé. L. Sixov. 

3o6. CoHSlDKAAZTOirX IKTORirO AD UV RAPPOETO MEDICO-UGALK. 

Considérations relatives à un rapport de médecine légale; par 
YiNCEirzo MoEAEi. In- 8. de ao p. Padoue; imprimerie de la 
Minerve. 

Sd7. Mexobia medico-politica» Mémoire médico-politique sur 
les moyens sanitaires à prendre à la suite des grandes inonda- 
tions; parle D. Sette. In-8. de 3a p.Padoue; x8si4« 

308. RjECUEIL DE WÊHOIEES, COITSULTATIOHS ET EAPPOETS SUT 

divers objets de médecine légale; par M. F. Chaussiee, cbev. 
de St.-Michel , etc. Jn-8. de 34 f. avec pi. Prix, lo fr. Paris; 
i8a4 ; Th. Barrois père , et Compère jeune. 

309. CoKSiniEATIOHS CEITIQUES SUE X.E VIEUS VI^HiEIEH , j^t SUT 

l'emploi du mercure dans le traitement de la syphilis; par 
M. Lefebvee.(^ii//1?/;^ de la Soc. Méd. ^émulation ^ cahiers 
de février, mars et mai i8a4* } 

L'auteur, après avoir défini le virus vénérien , et indiqué le 
réle que les médecins lui font communément jouer dans la pro- 
duction et la marche de la syphilis, dit qu'il est impossible de se 
faire nne idée exacte de cette entité morbifique, d'après la lecture 
des auteurs les plus recommandables, et que rien ne démontre 
son existence. Selon M. Lefèbvre , la syphilis a existé de tout 
temps chez les peuples civilisés 9 et sa translation d'Amérique en 
Europe au quinzième siècle n'est qu'une fable. Les gonflemens 
glandulaires réputés vénériens lui paraissent des irritation^ sym- 
pathiques qu'on peut expliquer sans admettre l'absorption du 
pus par les vaisseaux lymphatiques, et encore moins celle d'un 
virus. L'auteur £siit observer que s'il y avait une infection géné^ 
raie, ce ne serait pas constamment les glandes les plus voisines 
des organes génitaux ( celles de l'aine ) qui seraient affectées. Il 
ne croit point du tout que l'existence d'nn virus soit nécessaire 
pour lier entre eux les phénomènes nombreux qui caractériseot 
la syphilis constitutionnelle; et il accuse le mercure d'être la 
cause du grand nombre d'affections consécutives qu'on a attri- 
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bnées aux maux Tënériensy et notamment Wphthisie dite Téné- 
rienne , tombée d'ailleurs en |[rand discrédit. 

Selon notre auteur, il est notoire que les maux Ténériens se 
dissipent très-bien par un traitement local et des soins hygiéni- 
ques; et lorsqu'on les guérit à l'aide du mercure , ce médicament 
agit dans cette circonstance non comme un spécifique y mais 
comme excitant et dériyatif. Il pense en outre qu'il y a beaucoup 
de cas où la stimulation et la dérivation propres au mercure ne 
guérissent les malades qu'en leur causant des maladies infiniment 
plus graves. M. Lefèbyre appuie ses opinions» à l'exception de 
celle qui touche l'existence du virus , de l'autorité de plusieurs 
médecins anglais qui traitent la vérole sans recourir au mercurey 
et qui prétendent que les accidens consécutifs de cette affection 
sont moins communs à la suite du nouveau traitement que sous 
Tinfluence de l'ancien. 

Les accidens consécutifs de la vérole ^ dit M. Lefèbvre dana la 
seconde partie de son mémoire , sont des phlegmasies répétées 
diin^ içs organes liés de sympathie avec ceux de la génération ; 
on ne peut expliquer l'irrégularité de leur marche et leurs retours. 
Ces accidens sont nombreux ; ils le seraient moins, si l'on renon- 
çait à traiter les maux vénériens par le mercure. On peut compt* 
rer ces affections aux fièvres adynamiques et ataxiques, qui sont 
infiniment plus rares depuis qu'on a reconnu l'abus qu'on faisait 
à leur sujet des émétîques et des excitans, etc. L'auteur entre 
ensuite dans l'examen critique des principaux symptômes con- 
sécutifs de la vérole, et il le fait an moyen d'observations : cinq 
sont d'abord rapportées , afin de prouver que l'usage de la li- 
queur de Yan-Swieten est la cause déterminante des ulcères de 
la bouche et du pharynx. Ces observations paraissent assez con- 
cluantes; trois qui viennent après le sont beaucoup moins : elles 
ont pour objet de démontrer que l'e.mploi du qiercure , en irri- 
tant l'estomac, fait naître des accidens consécutifs au nez et aux 
lèvres. 

^ Lefèbvre examine ensuite les affections cutanées que produit, 
suivant lui , l'emploi du mercure à l'intérieur , en agissant 
d'abord sur l'estomac et les intestins , affections qu'on rapporte 
d'ordinaire à la dégénération de la syphilis ; et , pour prouver sa 
thèse à cet égard , il cherche à établir par le moyen d'une analyse 
succincte , que la maladie appelée par les Anglais lèpre mercu^ 
rielle^ érythème mercuriel^ n'est autre chose qu'une gastro- 
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duodénite (i). Cette analyse offre une description assez exacte de 
l'exanthème observé par les Anglais; mais les symptômes de' l'al- 
tération des voies digestives nous ont semblé peu apparens et 
bien nombreux. Ce mémoire est terminé par cinq nouy elles ob- 
servations d'exantlièmes réputés vénériens , quil attribue à l'u- 
sage et i l'abus du mercure. Deux de ces faits prouvent en faveur 
de l'auteur. Voici les conclusions définitives de tout son travail : 
1°. Il n'existe point de vice ou virus vénérien ; a*^. le mercure n*a 
point d'action spécifique contre la syphilis; 3^. la plupart des ma- 
ladies consécutives attribuées au virus vénérien sont le résultat 
des traitemens mercuriels employés sans mesure, 

BaiCHETEAU. 

3jo. Arghivio m XEniczNA ipratxga uviVEmsAi^v compilato dal 
DOTTo&E ScHiNA. Archivcs de médecine pratique universelle, 
rédigées par le. D^ Schina. Vol. I^ n^^. i , a , 3 et 4* Tu- 
rin; 1824* 

Le D'. Schina y en publiant ces Archives , n'a point eu pour 
objet de tenir ses lecteurs an courant de toutes les découvertes 
dont s'enrichit l'art de guérir , mais de leur offrir un tableau exact 
et fidèlç de ce que la lecture des auteurs les plus recommanda- 
blés , et sa propre pratique , lui ont appris de positif sur les ma- 
ladies de chaque système organique. 

Le premier volume que nous annonçons contient : i*'. L'exposé 
anatomico-physiologique du cœur et du péricarde. Dans cette 
première section , l'auteur présente une analyse de l'ouvrage du 
célèbre Scarpa sur les nerfs cardiaques y ainsi que celle d'un 
mémoire sur l'organisation du cœur, par M. Gerdy. Il rend éga- 
lement compte des expériences de Legallois, Wilson , Philip, 
MM. Gliff , Flourens et Brodie. 2^. La seconde section est con- 
sacrée à la pathologie du cœur et du péricarde. L'auteur se livre 
à des réflexions pathologiques sur les passions , et leur influence 
sur la production des maladies des organes de la circulation. 
S'abandonnant à son imagination , le D'^. Schina nous peint les 
passions sous des couleurs plus susceptibles d'Intéresser le poète 
cpie le médecin. Enfin il décrit les diverses affections morbides du 
péricarde, et termine par quelques considérations d'anatomie 
pathologique. L. Simon. 

■ ' Il ■ .. ' " ■ I ■! — ■ 

(1) Edinburgh médical and surgical Journal, u* 5. 
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3ii. DiKioKAEio PERioDico Di Mbdicina , csteso daî professori 
L. Ma&thjti e L. Rolahoo. Diclloniinire périodique de Méde- 
cine^ rédigé p.ir les prof. L. Martini et L. Rolando. Avril et 
mai i8a4; Turin. 

Parmi les articles contenus dans ces 2 n^. , on trouve les mots 
plaie , urticaire , erysipèley pemphigus , commotion cérébrale. 
D'après cette énumération , on s'apercevra facilement que les au- 
teurs ne suivent aucun plan méthodique , et qnlls ne se sont 
pas même assujettis à Tordre alphabétique. Du reste, les différens 
articles que nous venons de citer contiennent peu de faits nou- 
veaux (i). L. S. 

3i2.Beobaghtx;5gen uirn Abhaivdlunoen aus dem Gebiete dea 
GESAMUTEN pEACTiscHEV Heilkunde. Obscrvatlons et mé- 
moires du domaine de la médecine générale , par des méde- 
cins autrichiens ; publiés par les directeurs et professeurs des 
études médicales à rUniversité de Vienne. 2^. vol. in-8., 468 p. 
av. a pi. Pr., 3 rxd. Vienne; 1821 ; Gerold. 

3l3. DlCTIO^lYNAlRE DE MÉDECINE CH l8 VOI.;par MM. ÀDELOir, 
, BÉGLARD , BlETT, BrESCHET, CnOMEL , ClOQUKT, DÉSORMBAUXy 

Marjolin, Roux, etc. Tom. 10®. Galv-Hema. Paris; i8a4; 
Béchet jeune. 

Parmi les principaux articles contenus dans ce volume , on re- 
marque les mois génération , habitude ^ par M. Adelon; gastrite ^ 
par M, ChoTdel'y fièvre hectique f hématose ^ par M. Coutanceau; 
grossesse y par M. 'Dè&OTmeA\a\ gangrène , par M. Marjolin; ^(Of- 
tro^entérite , par M. Rayer ; galvanisme , gymnastique , par 
M. Rostan ; goût , grasseyement y par M. Rullier. 

3i4. Sur les tubercules: pulmonaires; par le D^. Baron. ( Ma- 
gazin der auslœndischen Heilkunde y \àxn'v^T et février 1824» 

pag-9'0 

L'auteur, qui s'est occupé depuis long-temps de l'étude des 
tubercules pulmonaires , reproduit une opinion souvent énoncée 
d'après laquelle on devait considérer les tubercules comme pou- 



(t) Ayant reçu, depuis la rédaction de cette note, plusieurs cahiers de 
^e journal , qui complètent ceux que nous avions déjà , nous pourrons, 
\i4ns le prochain numéro, en rendre un compte plus détaillé. 
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Tant exister long-temps dans le parenchyme pulmooaire sant 
produire d*accidens. Mais le D^. Baron va plus loin encore : il 
pense que , lorsque l'état de consolidation est une fois atteint , 
on ne doit plus redouter la suppuration. Cette consolidation , ou 
induration des tubercules, est, selon lui, une terminaison favo- 
rable lorsque ceux-ci n'occupent pas un espace assez grand pour 
gêner ou empêcher les fonctions du poumon. On observe d'ail- 
leurs entre la première apparition des tubercules et le moment 
où ils se trouvent à l'état d'induration les symptômes qui ac- 
compagnent leur présence. 

Un homme qui porte des tubercules pulmonaires peut être af- 
fecté de toux sans expectoration; il peut avoir de l'oppression et 
de l'essoufflement après le moindre effort , et ceU pendant plu* 
giieurs mois, sans présenter jamais d'autre signe de l'affection 
dont il est atteint. Une maladie, survenant dans ces circonstances, 
pourra augmenter l'intensité de ces phénomènes , les rendre per- 
manens, déterminer, soit l'expectoration d'une matière jaune ou 
blanchâtre et grumeleuse, quelquefois teinte de sang , soit une 
hémoptysie plus ou moins intense. 

L'opinion de l'auteur est opposée à celle de M. Laennec, qui, 
tout en pensant que la phthisie ne peut être guérie dans ses pre- 
mières périodes, croit que, dans quelques cas bien rares, cette 
maladie est combattue avec succès, lorsque déjà les tubercules 
ramollis ont laissé une excavation dans le poumon. H. Hoix. 

3 1 5. Aphonie Gui&iE pak une chute. {Isis^ 1823, cah. i, p. 3o5.) 

Un soldat , qui était en faction à Cassel , voyant approcher un 
officier supérieur , cria auà armes avec une telle force qu'à l'in» 
stant même il perdit entièrement la voix. On employa tous ]|9 
moyens propres à amener la guérison; le souverain lui-même s'é- 
tant intéressé au sort du malade, des essais furent tentés pen- 
dant très- long-temps, et toujours sans succès. Enfiit, ce^^oldal 
ayant obtenu son congé, alla un jour avec quelques paysans de 
son village pour couper du bois dans une forêt voisinç, £n es- 
sayant d'abattre une brancbe d'arbre qui céda trop vite à aes ef- 
forts, il tomba sur le dos, et resta pendant quelques tninutef 
couché par terre, et sans connaissance; mais en se^ relevant J) 
poussa un grand cri, au grand étonnemcnt de ses camarades. Sa 
guérison fut si complète , qu'il retourna à Cassel , et reprit da 
service. * D. 
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3i6. Sun X.K oiABLx AU C0RP9 ET l'imekachisme. ( London Lùt, 

Gaz.^ ^9 mai 1824*) 
On tronve , dans le Voyage du capitaine Cochrane en Russie, 
nne courte notice sur deux états particuliers désignés sous ces 
noms» affections auxquelles seraient sujets leshabitans de Kolyma , 
en Sibérie. La première de ces infirmités tire son nom de l'idée , 
généralement accréditée parmi les habitans du pays, que Tindividu 
qui en est atteint se irouve possédé d'un ou de plusieurs démons, 
et qu'il ne saurait jamais jouir d'une bonne santé tant et aussi 
long-temps que ces êtres malfaisans n'ont pas été expulsés. Cette 
maladie se manifeste par des hoquets continuels. Elle affecte par- 
ticulièrement les constitutions délicates, et il est rare que le ma- 
lade en relève : chez les femmes, dit-on, elle va même jusqu'à 
empêcher la grossesse; le peuple la regarde comme héréditaire. 
L'imérachisme , maladie qui affecte également les habitans des 
pays situés plus au nord , est d'une nature non moins indéfinis- 
sable. Loin d'exciter des accès aussi graves que ceux qui carac- 
térisent la première, elle porte au contraire un certain caractère 
de jovialité. Elle n'altère en aucune manière la santé du patient, 
bien qu'elle le rende parfois sujet à de violens accès de fureur, de 
frayeur et d'abattement moraU Cette maladie a cela de particu- 
lier qu'elle porte à l'imitation. Tout ce qid se dit ou se fait en 
présence d'un imerach , quelque indécent ou inconvenant que 
ce puisse être , il va le répéter à l'instant. J*ai vu , dit l'auteur de 
la notice , le pîqueur de l'expédition du baron de Wrangel se 
comporter de manière à effrayer une personne avec laquelle il 
causait. Un petit coup frappé à la cloison de la chambre où il 
se trouvait > suffit pour le porter à des voies de fait eiivers cet 
individu, et ce sans intention autre que celle de sa propre dé- 
fense. On raconte, à ce sujet, une anecdote assez plaisante, dont 
ce même pîqueur fut le principal héros, et dont l'exactitude me 
fut confirmée non-seulement par lui-même personnellement, 
mais encore par M. Cederstrœm , qui commandait l'expédition. 
La scène se passa sur l'Océan glacial. Les chiens de l'imerach et 
leur narte ou gardien se trouvaient en avant. Un matin ils ren- 
contrèrent un grand ours blanc. Les chiens s'élancèrent aussitôt 
sur l'animal; le piqueur resta prudemment avec ceux qui pou- 
vaient le défendre. Dans leur ardeur, les chiens s'entremêlèrent 
de manière à rendre leur attaque sans effet. Dans la position 
critique où il se trouvait , il se décida à attaquer Toyrs av6c son 
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Qsta] (gros bâton ferré garni de clochettes }. L'ours furieux, se rc • 
dressant sur ses dcuxpates de derrière» se mita pousser d'horribles 
rugissemens , et rimérach de Timiter. Sur ce Taurs se mit à dan- 
ser, et le piqueur d'en faire tout autant, jusqu'à ce qu'enfin les 
autres nartes survenant assénèrent sur la tête de Tours des coups 
de leurs ostels qui retendirent à terre. 

Il paraîtrait , si Ton en croit récriyain, que )e mal s'aigrit par 
l'irritation que produisent sur le moral du malade les mauvaises 
plaisanteries et les sarcasmes auxquels il est exposé. 

Nous avons traduit textuellement cet article de la Gazette lit- 
téraire de Londres ; nous n'y ajouterons aucune réflexion. 

D.F. 

317. Revue de quelques nouvelles thèses de médecine, 
{^Pierer et Choisi ant ^ Allgenu medizin. Annal. ^ année i8a4 > 
cah. a. ] 

Almer. Disquisitio anatomica de pinguetudlne animnlium^ 
léna ,1823. L'auteur a recueilli avec soin les renseignemens qu'en 
trouve dans les principaux écrits, relativement aux recherches 
anatomiques^ physiques et chimiques, sur la graisse dans 
l'homme et dans les animaux. L'auteur parait ne pas avoir eu 
occasion de faire lui-même des recherches et des observations; 
ce qui est d'autant plus fâcheux, que plusieurs des opinions 
avancées ici auraient besoin d'être soumises à un nouvel examen. 
Les figures sont prises dans les ouvrages de Wolf , Griitzrna 
clier, Monro , Fontaua et Svrammerdam; elles représentent 
des globules de graisse vues à l'œil nu ou à l'aide du micros- 
cope. 

LiNDKEE./^c' hjdtx)metrâ. Solbach, 182a. L'auteur cherche à 
prouver que toutes les espèces à'hydrotnetra ou hydropisie de 
la matrice sont l'effet d'une fausse grossesse; quoiqu'il avoue 
que l'on n*a pas encore assez de données pour prononcer avec 
certitude. Il en distingue plusieurs espèces, savoir : H. ascitix:a^ 
saccata et hydatica. Il en fait connaître les symptômes et la na- 
ture. II doute que l'orifice de la matrice puisse se fermer sans une 
fausse grossesse, et il ne pense pas que les parois de la matricepuis- 
sent recevoir, sans une inflammation viol en te, l'activité nécessaire 
pour sécréter le liquide épanché. L'auteur de l'article sur cette 
tlièse, dans les Ann. de médl, croit pourtant que cela est possible, 
puisque l'eau s'amasse souvent aussi dans d'atitres cavités ^ sans 
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apparence d'état influmniatoire; cependant il conTient que , pour 
parler avec certitude , il faudrait avoir sous les ycuxWexemple 
d'une hydropisie de matrice qui n'aurait été précédée d'aucun coït. 
Dans le dernier chapitre^ l'auteur s'occupe du traitement, qu'il 
réduit à deux points: modérer et supprimer l'activité morbide 
delà matrice, causée par la fausse grossesse; puis faire évacuer 
l'eau, en excitant des douleurs d'enfantement ou par d'autres 
moyens. 

MoKsiiER. De confonnatione pupiUœ artificlaUs\ in- 8. Tu- 
bingue, iSaB, Cette opération est décrite dans la thèse, sous le 
rapport historique, avec plus d*étendue que dans une autre qui 
a paru sur le r.iéroe sujet. Les observations pratiques exposées 
par l'auteur, au sujet des diverses méthodes de former la pu- 
pille artificielle, viennent du docteur Rieckeet, de la clinique chi- 
rurgicale de l'université de Tubingue ; quelques-unes sont le résul- 
tat d'expériences faites sur le cadavre. L'auteur y ajoute de nou- 
velles observations sur la formation de la pupille artificielle p;ir 
la sclérotique, et les essais faits sur des animaux, en incisant 
la cornée. M. Mœsner trouve très- défectueux le nom et la dé- 
finition de l'opération qui fait le sujet de sa dissertation ; il 
préfère le nom de Coromorphosis. Il compte 4 espèces de pu- 
pilles: centrales, moyennes, périphériques et excentriques. Dans 
la 1**. section , il passe en revue toutes les méthodes proposées 
jusqu'à présent pour l'opération de la coro/wo/pAoje; d'abord 1'/- 
ridotomie ou corotomie , c'est-à-dire, incision de l'iris. Thom«1s 
Woolhouse est le premier qui ait porté l'attention sur cette opé- 
ration, et Chéselden est le premier qui l'ait exécutée sur un homme 
vivant, en 1728. Uiridotomie on corotomie, excision de l'iris , 
en opérant par la chambre antérieure , soit par la chambre 
postérieure de l'œil; V iridodialjsis on corodialysis ^ détachement 
de l'iris; celte opération peut également avoir lieu par la cham- 
bre antérieure ou par la postérieure. L'auteur fait connaître un 
cas dans lequel le docteur Riecke, en faisant l'opération d'une ca- 
taracte, fil en même temps celle de la pupille artificielle par Ja 
chambre postérieure de l'œil. Il est question ensuite de IV/V- 
dodiastrophe ou iridonolelsis , contraction de l'iris ; puis de la 
coromorphose , opération qu'Autenrieth a proposée le pre- 
mier. Voyez ScHMiDT, Frœside jéiitenrietk, de pupilldartificiaU 
in sclerotica aperiendd, Tubingue, 181 4- Dans la suite , Auten- 
rictb, Becr, Himly et Guthrie en ont fait l'essai sujff le vivant , 
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mais sans succès. Depuis 1817 , Fauteur a fait cette opération six 
fois. Il reporte ces observations. Une fois , le corps vitré resta 
assez transparent pour que la malade put distinguer les objets 
quoiqu'elle ne les distinguât pas bien clairement. Dans le second 
cas il ne resta à l'individu opéré que la faculté de distinguer la lu- 
mière et l'obscurité; dans les 4 autres cas, l'opération n'eut aucun 
effet, soit que l'ouverture dans la sclérotique se fût refermée, soit 
que le corps vitré eût cessé d'être transparent. Dans la 3®. section, 
l'auteur se livre à des réflexions sur les 5 méthodes d'opération 
indiquées plus haut. On n'en peut recommander aucune sans ex- 
ception , à cause de la diversité dans l'état morbide de l'œil nr 
lequel on veut opérer. L'auteur les examine toutes , en indique 
les détails , et y joint des vues de perfectionnement. Dans le snp* 
plément, il fait connaître des essais £iits sur les animaux , pour 
savoir si par l'excision d'une portion d'une cornée opaque on 
ne pourrait pas faire une pupille artificielle , d'une manîèn 
analogue à celle qu'on emploie en faisant l'opération par la sdé* 
rotique. Le résultat en fut satisfaisant; le corps vitré fut dTi- •: 
bord troublé, mais il reprit ensuite sa transparence. D*aiitrBl 
essais ayant pour but de rejoindre des morceaux coupés de h 
cornée , à la manière de la rhinoplastique , n'enrcnt point de 
succès. D. 
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3 1 8. NouvBixxs thèses de médecine, sontenues par des 

(N'eues lausitz. Magaz^^ t DI, cah. i.) 

l^ De Prxutaiiiidis pathohgidy par Waghex. Leipuig, ito 
Cette thèse contient : anatomie et physiologie de la glandeprostiM; 
description de l'inflammation aiguë de la prostate, et de llnAfl- 
mation chronique. La planche représente la glande prostate oJ^ 
naircet endoràe. 

1^. De perkardàidis pathologid ^ par Pxtxeitz. Leipzig^ llis. 
On y trouve d^abord la liste des écrits qui traitent de In 
et les opinions de divers nn^ecins. Mennent ensuite des 
ches sur la péricardite aiguë et chronique, sur le siège, les 1 
et l'issue de cette maladie. 

3^. De scaHatinÂ ^-^T Hcsttscb. Leipzig, 182^ Onffmèti^ 
maladie , auteurs qui en ont traité, causes et symptA^cs, wé^ 
tine inflammatoire , nerveuse , putride; gnériscm de cci di f W 
espèces. 

lie joumal Insarien qui annonce ces thèses ea www i ^> l f dM* 
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pku anciennes , telles que : De bienrtorrhœd feminarum y par 
Schnieber. Leipzig, 1810. Après avoir exposé les diverses causes 
qui prédisposent à la blennorrhée, ainsi que les symptômes, l'au- 
teur expose dans le 2^. chapitre le diagnostic de la maladie, et mon- 
tre la difficulté de distinguer la blennorrhée bénigne de la blennor- 
rhée vénérienne ; le prognostic est le sujet du Z^, chapitre , et au 4®. 
Tauteur s'occupe des méthodes de guérison, et «joute un cas qu'il a 
irailé. '— De dentiiione y par Bucheim. Leipzig, 1810. Anntomie 
des parties qui concourent à la dentition; physiologie et étiologie 
de la dentition. — Dejurore uterino , par Peschek.. Leipzig, 1 8 1 o. 
L'auteur ne trouve pas de mention de la maladie avant le XVI^. 
siècle. A sa théorie il joint deux exemples. — De carditide exsuda- 
tivd , par Roux. Leipzig , 1819. La gravure figure une exsudation 
morbifique du cœur. — De peste , PericlU œtate Athenienses 
afHigente^ par Schoenke. Leipizg, i8ai. Après l'histoire de cette 
peste fameuse 9 Tauteur examine quel était le traitement em- 
ployé par les anciens, et quels étaient dans ce temps les médecins 
d^ Athènes. 

319. Van Hkusden VxRDEniciirG der vaccine , tegen debestrij- 
ding van den heer Capadose. Défense delà vaccine contre l'at- 
taque de M. Capadose , par Van HEUSDEN.Prix, i fr. 7$ Breda ; 
Van Bergen et comp. 

Un médecin hollandais nommé Capadose a écrit une brochure 
contre la vaccine y et un autre médecin, Yan Heusden^ a pris 
la peine de le réfuter : c'est tout ce qu'on peut dire de cette 
dispute inutile. 

CHIhURGIlft 

3ao. Dell avtichissima oeigine della Itamana osteteizia e 
dei molti illustri medici d'Italia che dettero opéra al suo in- j 
cremento , e ne sostenero la gloria. De Toi igine antique de l'art 
des accoucheroens en Italie et du grand nombre de médecins 
célèbres de l'Italie qui ont contribué à ses progrès et soutenu 
sa gloire ; par Dominico Meli ; in-8. Havenue ; 1 82^ ; Roveri. 

L*^auteur, en recherchant soigneusement dans les ouvrages an- 
ciens tout ce qui a rapport à la science des accouchemens , s'at- 
tache surtout à prouver que l'origine de cette science a existé 
en Italie, et que tous les auteurs qui ont contribué à la rendre 
célèbre ont presque tous pris naissance dans ce pays. £. M. B. 
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3a !• UxBBa das altxr dbs Bauch^uho Gebabmutter Scwums 
an LebeûdeD. Sur l'antiquité de la section du centre et de 
Topëration césarienne sur le vivant; par le D'. ManspeIiD, 
médecin-accoucheur à Brunswick; in-8°. ; a4 p* ; 1B24. 

L'auteur, frappé de Fidée qu'il serait singulier qu'on n'eût pas 
pratiqué avant le 1 5^. ouroéme le 1 6^. siècle, sur des femmes vi- 
vantes, une opération que les lois du Digeste prescrivaient pour 
les femmes, mortes au moment d'accoucher, a fait des recherches 
dans l'histoire pour trouver des traces de l'emploi de cette opé- 
ration. U convient que l'histoire ancienne ne nous a transmis 
aucun exemple d'une section du ventre ou d'une opération césa- 
rienne. Cependant le Talmudpsirle longuement des deux opé- 
rations, et le Miscliajoth, plus ancien que le Talmud, puisqu'il 
est du a^. siècle^ déclare que chez les Jui£i l'enfant mis au 
monde par la section du ventre ne peut obtenir le droit de pri- 
mogéniture, ce qui prouve qu'il est question d'opérations faites 
sur une femme vivante. Aussi un commentateur, Bartenora, né 
dans le i5^. siècle, remarque sur ce passage que, d'après l'opi- 
nion de Maïmonide , une femme à qui on a fait cette opération , 
et qui de deux jumeaux a mis au monde l'un par la section, et 
l'autre par la voie ordinaire, ne peut plus devenir enceinte ou 
enfanter. Or, Maïmonide était du 12^ siècle: ce qu'il dit de la 
double voie de l'enfantement prouve que de son temps les no- 
tions sur l'opération césarienne n'étaient pas bi#n précises; mais 
on voit au moins qu'elle était connue et pratiquée alors. Un con- 
temporain de Maïmonide^ Salomon Jarchi, dit en peu de mots , 
dans son commentaire sur le Nidda^ livre faisant partie du Tal- 
mud, comment se pratique l'opération^ et le Nidda même parle 
delà section du ventre, en disant qu'une femme qui Ta subie 
n'est pas tenue aux 40 jours de purification. Voilà ce que le doc- 
teur Mansfeld a pu découvrir sur cet objet. D. 

3a2. Feto espulso per l'ano con rottura dell' utero € deir 
Jntestino retto. Fœtus expulse par l'anus avec rupture de l'u- 
térus et de l'intestin rectum. [Observatore Mcdico dLNapoli , 
juin i8a4-) 

Le i5 août 1822, le D*^. Harison fut appelé pour secourir une 
femme de 22 ans, qui^ depuis quelques heures était dans les 
douleurs de l'enfantement. Le col de l'utérus n'offrait cependant 
point de dilatation; ce médecin s'étant absenté un instant , le fœtus 
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fot tout à coup eipiilfié par l'atius, peu après sortît le placenta 
avec quelques caillots de song, et ]es4»»chies coulèrent par cette 
nouvelle voie, sans quUl en résultât aucun accident fâcheux 
pour la femme. On trouva l'anus déchire en trois endroits; lé 
vagin ne présentait quune très-petite ouverture ^ et le col deTu- 
térus, qui était cartilagineux, adhérait fortement aux petites lè- 
pres. Si l'on introduisait un doigt dans l^nus, on pouvait facile- 
ment pénétrer dans Tutérus. La femme qui fait le sujet de cette 
observation , avait déjà subi un accouchement très- laborieux ,' 
dans lequel faccoucheur ayant appliqué le forceps avant que le 
col de l'utérus fût complètement dilaté, TamèDa au dehors atec 
. rinstrument. Le 22 du mois d'août, c'est-à-dire, sept jours après 
l'accouchement^ celte f^roe fut complètement guérie. Simon. 

3a3. CtNNI SULL' ESTIRPAZTONK DELLA BOGCA E DÈL COLLO DELL* 

UTEKo. Indices sur l'extirpation du col dé la matrice dans Iè$ 
eas de squirre ou cancer de ces parties, et description dii 
métrototne ^ dissertation du D'. G. Canella, in-8^-, 43 p.- 
avec I pi; grav. Milan; 1811 ; Batelli et Fanfani. 

3a4.DiE GAirzLicHE Extirpation der carcinomatôsen Geb^er- 
MUTTER. Extirpation totale d'une matrice carçinomateuse, pra- 
tiquée avec succès, sans chute préalable de l'utérus naturelle 
où artificielle; par Jean-Nép. Sauter, D. M., conseiller de nfé- 
decihe dii grand-duc de Badl. In-8. de 200 p. Constance; 
1822. 

Dans cette importante monographie, qui a été traduite dé l'alle- 
Éiand par M. Peschier de Genève (1), l'auteur, M. Sauter , treircQ 
l'histoire de l'extirpation de la matrice avant d'en venir aux détailt 
de son opération. Il divise en deux classes les observations recueil- 
lies sur l'extirpation de la matrice. La premfertf renferme les cas- 
dans lesquels, soit par accident, soit par ignorance, soit enfin 
à dessein , on a extirpé ou lié cet organe dans l'état sain, après- 
l'avoir entraîné hors de la vulve ; dans la seconde il fait connaître 
les tentatives d'extirpation de matrices carcinomateuses', faites* 
dans le but de sauver les jours des malades. * 

Les observations de lai première espèce ont fait éonnaitre la 
possibilité de l'extirpation die l'utérus; et crest sans doute la 
Connaissance du fait àuivant , rapporté par ïe profefteur Wris- 
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berg de Gœllîngue, qui conduisit Osiakider, Yt piieràier qut ait 
eitirp^ la matrice, à pratiquer cette dartgiTcnse opération. 

« Une sage-femme , dit le tf. Wrisberg , prît pont tinc «*- 
cfbissancê une matrice saine qui s'était renTcrsée apr^s un. 
acteOnchemettt natuiiel , tx qui dépassait en entier les grandes lè- 
vres ; elle la retrancha aVéc un couteau de cnisin^^ la feâiin<5 
guérit et vécut encore plusieurs années (i). » 

Wrisberg, en rapportant cette observation dans son cours, 
avait posé cette question : V extirpation de Vutérus ne pourrait'^ 
elle pas être pratiquée lorsqu'elle est indiquée? 

Le D^. âernhard rapporte une observation toute semblable; 
la malade n*eut qu'une incontinence d'urine -, à la suite d'une 
semblable opération faite encore par de^sages-femméà (2). 

M. Sauter rappelle encore l'extirpation d'une matrice reAvèr* 
sée , faite avec succès par Alex. Hunter (3) ; et mfin, il cite la mé- 
prise du D'^. Joseph Clarke, qui appliqua une ligature sur une 
matrice ^.tombée; et, lorsque Ct chirurgien eut reconnu son «r- 
reur , il crut devoir enlever cet organe , opéiatioti qui fut suivie 
de succès (4). 

M. Sauter, passant aux observations de la seconde classe, 
c'est-à-dîre aux tentatives faites pour extirper les matrices car- 
cinékoaleuses , établit qu*Osiander est incontestablement le 
premier qui ait pratiqué cette tpéralion, et qui en ait démontré 
la possibilité dès 1793. 'Ce fut le 5 mai 1801 , que ce chirurgien 
pratiqua, pour la première fois, l'extirpation de la matrice. Il a 
l'ait, depuis, a3 fos la résection partielle de l'utérus. Après àvbir 
, parlé de )a méthode d'Osiander, M. Sauter rappelle tout ce qui 
a été écrit sur ce sujet , discute les diverses opinions et présente 
les propositions suivantes, comme le résumé des objéctiolisfaiiteti 
au procédé d'Osiahder : 

i**. L'affection ^cancéreuse est générale, l'extirpation delà par- 
lie affectée ne peut être utile et produire ime guérison durâble. 
Cette première ob^rvation fut faite à prioH par 2â'ng cft de 
Siebold, puis ils )>résentèrent les objections suivantes > aux- 
quelles quelques auteurs ajoutèrent diverses considérations ; 



(i) Gœttirifer geUhrte Anzeigen , 1787.11. 81, p. 810, 
(a) Lucina'àe Siebold, vol. n. 3, p. 401. 
(5) ^Duncan's AtmaU of medicine ^ 17^, VI part. 
(4) Journal àt vtédedne , Vol. IX^an Xfll. 
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^^ Les. or^BDCS qui entourent l'atërus participent ordinaire- 
ment k l'état carcinomateax ; et il est le plus souTent très-dîfll- 
dle de déterminer si la maladie est bornée à l'utérus, ou si elle 
ne Test pas (Zang) y 

S®« Le sqairre ouïe cancer attaque un organe dans son entier,' 
quoique la maladie ne soit apparente que dans une portion ;. l'ex- 
tirpation partielle n'est donc d'aucune utilité; on ne saurait la 
conseiller. {Zangy de Siehold^ Ch, Wenzel , Jorg , SchweighœU" 
ser , etc.) ; 

' 4^ I^ organes qui ont des rapports anatomiques ou physio- 
logiques immédiats avec l'organe squirreux ou carcinomateux ,' 
participent pour ainsi dire déjà i la même maladie, quoiqu'il 
paraissent dans l'état sain (Zang) ; 

5^. De même que les efforts de la nature ne peuvent s'oppo- 
ser aux effets du cancer, l'art de guérir ne peut détruire la causts 
génératrice , la dfscrasie du squirre {Zang) ; 

Le même auteur veut qu'on emporte et la partie cancéreuse 
et toutes les parties voisines qui sont seulement suspectes, ll'dbç 
8erve qu'on ne peut être assuré de Tétat de ces parties que iors-^ 
qu'elles peuvent être touchées et examinées. L'état du système 
lymphatique doit surtout attirer l'attention, et ce système doit 
être sain au moins en apparence^ pour que l'opération puisse 
être faite. 

6^ Zang, Ch. Wenzel , Langenbeck , prétendaient que l'extir^^ 
pation de la matrice n'était possible qu'après la chute naturelle 
ou artificielle -de Tutérus. Charles Wenzei préfère la ligature à 
l'instrument tranchant. •'^ 

r 

7^. Ch. Wenzel pensait qu'on ne pouvait attendre de guérisdn 
qu'en enlevant la totalité de l'utérus. 

Malgré ces observations faites au procédé d'Osiander, flL. Sau«- 
ter, rassuré par les résultats obtenus par ce célèbre chirurgien, 
et par quelques autres opérations semblables faites en France 
par IM. Dupuytren , admit la possibilité de l'extirpation totale dé 
l'utérus, et la pratiqua sur Geneviève Waldraf, le alijanv. i8la. 

Cette femme ^ âgée da5o ans , mariée à un journalier de Cons- 
tance , était d'une constitution robuste , de ^ille moyenne , ac- 
coutumée aux plus rudes travaux ; elle avait eu six. couches très- 
heureuses; la dernici*c avait eu lieu en idli. Chaque fois elle 
avait, i^eprrs ses occupations au bout d'un très-petit nombre de 
joinrs, ne pouvant long temps suspendi'e son travail. Ses l>èg'ie9y:É|^l 



mwtaa tuaâé depm i$iS,arvaiCBt repom rm iSig^ 
jaMfs'a répoqocà Uqvdle cette kmmt. xiaA 
ytmr mtte perte contidénblc, aecoBpft^aée de dcwlean 
gaoatcs an aines , a« do» et josqa'aa pidiisÉ. Aa bont de qoeU 
^■esjovr&de ftOfiB,riiéiDorTba§iedapariit,M8i*e{le rcviatliieii- 
t^ plva abondaote. M. Sa«tcr exaaûiia alon r^tcnB : il tnmra 
le col et forifice de la satrîce, sortoot à leur partie posténcvre, 
gavM degroMcs ezcramances , «hires , mg^evscs , tres-doakm- 
fentes, et cfiii saignaient an niovodre attoocfaenient. La malade 
était époiaée par la grande quantité de sanç perdn et llnsotnie 
qne Ini eanfaient des ion flran ces continneiles. PcHir cosb^ttre 
ces acddens, 3L Sauter conunença , le 27 octobre , à adminis- 
trer iotérienrement la sabine en pondre, à la dose de 16 à ao 
grains. Lliénionbagie s'arrêta , l'éconleaient sérenx derint pea 
abondant y les lorces angnientcrent , les indurations du col de la 
matrice semblèrent diminuer et étaient moins douloureuses au 
toucber ; mais Tcrs le milieu de noTcmbre , les bémorrbagies re- 
iriafcnt , récoolemenl séreox drrint fétide et sanieux , les dou- 
leurs devinrent plus aiguës « les excroissances augmentèrent ; le 
repo < et le sommeil disparorent de nouTcau. 

On en revint à la sabioe , mais sans succès. On essaya aussi 
iaaiilement Tacide prussique et l'extrait de ciguë uni au cpiin- 
quina ; tous les symptômes s'aggrairèrent pendant le mois de dé^ 
eembre. Les tourmens étaient eontinnels etTiasomnie complète. 
On administra inutilement Topium ; une constipation opiniâtre 
▼int compliquer la maladie; die fut combattue avec des substan- 
ces bfiileuses. Le la janvier, à la visite du. matin ^ H. S. trouva 
la malade dans un état de souffrance affreux. Elle lui demanda 
avec l'accent dn désespoir du soulagement ou la mort. Il lui parla 
alors de la possibilité de pratiquer l'eitirpation de l'utérus, opé- 
ration qu'elle sollicita de faire sans délai, quoiqu'on ne lui en dis- 
iimulÀt ni la difficulté ni les dangers. Le 16 janvier la malade fut 
prise de diarrhée; la faiblesse parvint an plus haut degré. Les 
douleurs étaient atroces. Cependant on parvint contre tonte at- 
tente à relever les forces de la malade, C|ui demanda avec toutes 
les instances imaginables l'opération promise. 

Opération, — (28 janv. 1822.) L'exploration fit reconnaître que 
le contonr ext<^'rieur dn carcinome se bornait à la totalité du col de 
l'utérus jusqu'au cul-de-sac du vagin. Le doigt pouvait pénétrer 
tféa-proibndément dans les cavités dn col et du corps de la 
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trîce. On trouva des alcèrcs et des fongosités , ce qui démontrait 
que la surface interne de ruténis était atteinte par le cancer , et 
que Textirpat ion partielle du col, d'après le procédé d*Osiander, 
était insuffisante : M. S. résolut donc de faire l'extirpation totale 
de l'organe. Celte opération ayant été jusqu'alors regardée 
comme impraticable sans chute préalable de l'utérus, il songea k 
l'effectuer. A cet effet il tenta d*abaisser l'utérus avec un doigt 
agissant comme crochet, mais il fallut y renoncer. Alors il intro- 
duisit l'index et le médius gauche sous le pubis jusqu'au cal-de- 
sac du vagin ; l'opérateur glissa entre ses deux doigts un couteau 
convexe arrondi par le bout avec lequel il coupa le vagin sur l'u- 
térus pour détruire les attaches latérales. M. S. introduisit nÛ 
doigt dans la matrice et la tira en bas, il déchira le tissu cellulaire 
avec l'index droit ; mais ce moyen ne réussit pas : une masse de 
fongosités vint faire saillie à la vulve; elle fut saisie avec une 
pince, et l'opérateur chercha à détacher l'utérus de la vessie avec 
une spatule : ces tentatives douloureuses furent vaines (i). L'opé- 
ration durait depuis une demi-heure, la malade s'affaiblissait et 
perdait patience; elle avait perdu beaucoup de sang par le dé- 
chirement des fongosités. M. S. changea alors de plan, et, renon- 
çant à toute espèce d'abaissement et de séparation, il se détermina 
à couper net au-dessus dû fond de la matrice. Pour cela il intro- 
duisit deux doigts de la main gauche dans le vagin entre la ves- 
sie et la matrice. Il conduisit entre eux le scapel , saisit fivec l'in- 
dex recourbe une portion du tissu cellulaire qu'il coupa ptès de 
l'utérus jusqu'à ce que ses doigts parvinssent dans l'abdomen, en- 
suite il coupa ie même peu à peu le péritoine en avant ^ en haut 
et jusqu'aux attaches latérales les plus élevées. Il introduisit alors 
toute la main gauche dans le vagin et pénétra dans l'ouverture du 
péritoine où il détruisit de chaque côté les attaches latérales et 
détacha les ovaires , les ligamens^ etc. Il saisit ensuite la matrice 
au-dessus de son fond et chercha à la renverser. Pendant cette 
tentative la malade irritée par la main et par les douleurs fit un 
effort comme durant l'accouchement ; alors M. Sauter sentit les 
intestins se presser sur le dos de sa main et se précipiter dans la 
vagin; il les repoussa dans l'abdomen, ressaisit la matrice, mais 

(i) Uadhérence e'tait d'autant plus grandeentre la vessie et la matrice 
que les deux cavités communiquaient par un ulcère de ces organes; 
cVst cette ouverture accidentelle qui causa Fineontinenoc d'urine , qui 
resta après Topëration. 
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nouvel effort et nouTelle chiite de^ intestins ; il revint ^ la chargç^^ 
exhorta 1a malade à ne pas £iîre d'efforts y fit repousser et eon- 
tenir les intestins , par un aide, au-dessns da pnbis. M. S. réussit 
alors à renverser la matrice et à amener son fond jaqu'au bord dr& 
grandes lèvres; les intestins la suivirent et remplirent le bassin; un 
aide les retint au moyen de trois doigts introduits dans le vagin ; 
pendant ce temps l'opérateur détruisit avec le bistouri la paroi 
postérieure et les attaches latérales. 

n replaça les intestins dans leur situa tion , les y maintint avec 
un gâteau de charpie sèche , et la^ femme fut mise dans une po- 
sition horizontale, qu'elle garda soigneusement. La malade per- 
mit environ une livre et demie de sang pendant l'opération ; on 
.remplit tout le vagin de charpie saupoudrée d'alun. Après cette 
opération la malade se plaignit de douleurs à la région de l'esto- 
mac ; il survint une sueur froide générale ; le pouls devint à peine 
sensible ; on administra à petite dose du vin , de l'cther, de la 
teinture d'opium ; au bout de trois heures elle revint un peu ; la 
tueur devirtt chaude , et la malade ne se plaignit que d'une sen- 
sation brûlante dans le vagin. 

Ce fut dans cet état que M. S. la laissa. Cet opérateur a tracé 
^un journal fort exact de l'état de la malade depuis le 28 janvier» 
.jour de l'opération , jusqu'au ^j mars, jour où la malade fit 
.pour la première fois plusieurs visites dans la ville, et put res- 
ter levée tout le jour. 

Alors dans le bassin tout était parÊiitemcnt guéri, Geneviève 
ne se plaignait plus même des cuissons causées par l'urine. Pen* 
dant de fréquens efforts de vomissement, et des vomissemens 
qui tourmentèrent la malade pendant sa convalescence , on 
n'observa aucune bemle des intestins dans le vagin ; la réunion 
et la consolidation de cette partie était parfaite , il ressemblait à 
un entonnoir fermé en haut ; on ne pouvait apercevoir aucune 
place qui parût affectée. La seule conséquence désagréable de 
l'opération était l'incontinence d'urine, qui pourrait, dit M. Sau- 
ter , ^tre évitée à l'avenir en suivant le nouveau procédé qu'il a 
tracé dans son mémoire à la suite de cette observation. >jLe 9 
mai la malade sortit de l'hôpital , reprit sa vie active. Maigre les 
exhortations qui lui furent faites , elle soigna elle-même une pe- 
tite lessive; le 16 elle fut forcée de rentrer à l'hôpital , où elle a 
succombé le i^''. juin à une affection pulmonaire , comme lo 
démontra l'autopsie cadavérique. 
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▲ r«spl«fatîoii du TtgiQ aTec le doigt on trouya le bassin fer- 
mé, les yiscèrts d€ Tabdomen ëlaient dans l'état sain. Voilà quelle 
4taii la diappsition des parties. La communication de l'abdomen 
ayec le bassjn, i^vons-poi^s 4it , était fern^ée; le péritoine avait 
dans ce lien sa couleur propre; les intestins parurent s'en- 
lever facilement jusqu'au milieu de la cloison membraneuse qui 
séparait les deux cavités; là> l'intestin grêle adhérait fortes- 
ment dans l'étendue d'upQ petite pièce de monnfiie^ par une 
substance membraneuse d'qn gris blanchâtre, épaisse ù'^x^p 
demi-ligne. £n séparant l'intestin on n'y occasiona aucmie lé- 
sion : derrière cette réunion^ vers. le rectuip, on trouva une ad- 
hérence des intestins de la gr«indeur d'un peu, qu'on ne put dé- 
truire sans pépétrer dans la cavité du bassin'; les. viscères, du 
reste , étaient sains et sans rétrécissement : tout était parfjaite- 
ment giféri; point de fongositcs , ni d'ulcères^ 

Les ovaires diminués de volume, étaient dans leur situation 
naturelle ; les trompes de Fallope étaient diTfioiles à reconnaîtra. 
Ayant rapporté avec détail cette observation , nous ne nous ap- 
pesantirons pas sur le reste du mémoire , dans lequel rauteur dé- 
critun nouveau procédé opératoire pour l'extirpation de la ma- 
trice ; il répond ensuite aux questions posées par l'Académie 
Joséphine sur cette opération. A la suite de la traduction de c^ 
niémoire se trouve un appendice de M. Peschier, dans lequel il 
^apporte les bons effets obtenus par Osiander, de l'emploi tant 
intérieur qu'extérieur de l'eau de laurier-cerise , pour amollir la 
portion endurcie de l'utérus qui reste après la résection. Il a 
ajouté aussi quelques observations judicieuses sur l'observation 
^e M. Sauter. Defermoz^. 

3si5. TaACTATUS db vulveeibus pkctoris penetrantibus; auc- 
tore C. Metva. i63 p. in-/|. avec i pi. lith. Péters|K»urg ; 

Un accident arrivé à un garçon maçon , qui , étant tombe 9 
s'était enfoncé dans le corps, entre la 9^. et la 1.0®. côtes gauches, 
une lime triangulaire , longue de plus de % pouces y a dpnné 
Ucu à cet écrit. L'auteur commence par des recherches anato- 
miques et physiologiques sur la poitrine ; décrit ensuite les os 
de cette partie; expose enfin le cas en question , et traite des 
blessi^res ile la poitrine en général. Quelques pages de la fin 
contiennent les litres des ouvrages qui s'occupent du même objet. 
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3a6. QUiENAM^ IN CUBAWDA FISTULA LAGRYMALI , PRJESTANTIO^ 

METHODUs ? Thèse soutenue au concours, etc. ; par P. A. Du- 
bois, D. M. In-4^de 89 p. av. x pj. Paris; i8a4; Didot s.îné, 

M. PaulDiibob coviinence par exposer avec détail et ayec beau- 
ponp d'exacliiude Tanatomie des voies lacrymales. Dans la plan- 
che qui accompagne la tlièse on trouve la figure de la portion 
du muscle orbiculaire située derrière le sac lacrymal, faisceau 
dont Duyerney avait parlé, et que Horner(i)et Trasmondivîen- 
|ltnt de décrire cotume un muscle séparé^ et auquel ils ont donué 
}t nom de lacrymal. 

Après avoir discuté les diverses opinions des auteurs , M. Du- 
bois termine par ces propositions : 

1°. Les maladies appelées fistules lacrymales sont pour la plu- 
part le résultat de rinflammation du canal lacrymal oculo-nasal. 
inflammation qui n'est jamais précédée, et est rarement a/ccom-r 
pagnée de l'obstruction du canal, mais dont Tobâtruction per- 
manente du canal est la suite. 

a^. Les moyens de guérison doivent surtout être dirigés contre 
rinflammation , qui est la cause des accidens consécutifs. 

3°. Pour les cas rares dans lesquels l'obstruction du canal roen^r 
braneux existe , il faut avoir recours à la méthode de Petit, metr 
tre un tube métallique à demeure; mais si l'obstacle à l'écoulement 
des larmes est osseux, il faut avoir recours à la sonde de Wotliouse. 

4^. Enfla les meilleurs méthodes et procédés pour guérir la 
fistule lacrymale dans presque tous les cas consistent à employer 
des moyens internes et généraux ; et dans quelques occasions 
à avoir recours , suivant le ca^ , au tube de Petit , ou à la sonde 
de Wolhouse. 
3^7. Des rétbecissemevs de l'uràtre. Thèse soutenue au conr 

con^rs de Tagrégation, près la faculté de médecine de Paris j| 

pa^M. LisFRANc, membre titulaire de l'Académie royale; trad. 

en latin par MM. Vesigne et Ricard. In-8. d^ i^^'Pr Paris { 

1824 ; Béchet. 



(i) M. P. Dubois et plusieurs auteurs appellent Hermer Tauteur qu^ 
a décrit ce muscle ; dans les journaux anglais on lui donne le nom de 
PQrner.( Voy. f,ond^ medicaf and phjrjiical journal y juillet 1824* p. i.) 
Le h^. Horper est Fauteur de Fouvrage d^anatoniie intitulé : Lessons 
pn practical anatomy,for the me ofcUssectors. Pensylyania. C'est dai^s 
cet ouvrage qu'il a décrit le muscle en ques^^ou. ( Voyez ci-dessus ^ 
j'aft. u*. î»8^. 



Chirurgie. Sag 

L'histoire dçs maladies des voies urinaires a été l'objet des re- 
cherches de beaucoup d*bomnies instruits ; sur la fin du dernier 
siècle ils s'en étaient occupés avec soin. Desault, Chopart , et de 
nos jours MM. Boyer^ Bichat, et M. Roux, son élève, ont ajouté 
à riiistoire de ces maladies. 

En général tous ces savans ont suivi, dans l'examen qu'ils ea 
oii( fait, la même marche que suivent les anatomistes dans Tex* 
position des organes qui concourent a la composition de Tappa* 
reil urinaire, dont toutes les affection^ n'ont pas été étu^ée^ 
javec la même sévérité. 

Depuis quelques années^ des médecins ayant remarqué com- 
bien les maladies de l'urètre étaient devenues communes , ont jeté 
sur ce genre d'affection un nouveau jour; ils en ont éclairé le 
{diagnostic et le traitement en établissant les bases de celui-ci 
d'une manière invariable; usant des méthodes déjà connues, *ils 
les ont tellement modifiées, qu'elles en constituent véritablement 
de nouvelles. De ce nomb||e est Ducamp, médecin distingué^ 
et trop tôt enlevé à la science qu'il cultivait avec honneur et dis- 
tinction ; Ducamp, dis-je, s'est occupé des rétrécissetiiens de 
J'urètre , et les a traités avec un trèi-grand succès. 

Depuis lui chacun a voulu exploiter ce genre de maladie, sans 
se bien pénétrer peut-être des véritables préceptes de cet auteur; 
il est même devenu une des branches de Tart de guérir, sur le- 
quel beaucoup de médecins spéculent. 

D'autres, plus avides de gloire que d'argent, ont étudié ces 
maladies en médecins philosophes : ce sont les travaux de ceux-ci 
que nous avons à analyser. Dans l'avant-dernier n°. du Bulletin 
des ^sciences médicales , nous avons donné un extrait de l'ou- 
vrage de Sœmmering sur les maladies des voies urinaires. Aujour- 
d'hui nous allons chercher à dbnuer une iidée de la producti(Mi de 
M. Lisfranc , qui se rapproche de celle de Sœmmering ,^ien 
que M. Lisfranc ne parle que des maladies, ou plutôt des rétro- 
cissemens du canal de l'urètre , qu'il divise en plusieurs chapitres, 
que nous allons parcourir successivement. 

Chapitre i®*". — L'auteur précise d'après des recherches exactesT 
la longueur de l'urètre ; il en indique la direction, et cherche à 
prouver qu'il ne constitue pas un conduit presque droit; que la 
portion prostatique est bien au-dessous de l'orifice vésical* Plus 
loin il parle des différences qu'offre le canal dans les différenj^ 
3gcs de la vie; il établit les rapports variables qu'il a avec le reç- 
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tam \ iLdécrit le$ trois portions de Furètre, qt|*Qn m!^.^\\e pnosta- . 
tique , membraneuse y spon^euse. En déteriQÎn^qit I4 situation , 
la longueur et les rapports de chacune j^ il çoiiclut çepei^^anl: que 
Turètre offre une multitude de yariëtés daus #es dîuieusion^. 
Poursuivant Tétude de ce canal, il indique I4 portion }q plus ex- . 
posée au rétrécissemeut, fait connaître la for^uç cyliudHque de 
Turètre , et qu'il jouit d'une élasticité et contr^pUUtç bien |:e- 
marquables. M. Lisfranc, reproduisant les anoipalies de l'appareil 

• uriuaire , signalées par les auteurs , arrive à L'eiç^mep de l'urètre 

• rie îi femme. Circonscrivant méthodiquement ce qu'on pppelle 
le méat urinaire, il expose les préceptes qu'on doit qbserver 
pour pénétfçr dans la vessie chez la femme. Revençint sur les 
anomalies des voies urin^ires, il insiste sur celle de l'urèti'e dans 
l'homme et ^atxs la femme, et appuyant les opinions qu'il expose 
de considérations physiologiques et d'anatomie comparée, il 
en tire des conséquences qui ne sont pas sans intérêt. Il termine 
ce chapitre par un aperçu sur les développemens de la glande 
prostate f admettant que ce qu'il appelle sinus prostatique peut 
constituer un obstacle dans l'opération du cathétérispie. 

Chap. 2*. — Ce chapitre est consacré à l'étude du rétrécisse- 
ment de l'urètre , que l'auteur rapporte à trois espèces dépen» 
dant de causes situées , 

lo. Hors de l'urètre } 

2^. Dans l'épaisseur de ses parois ; 

3". A la surface interne du canal. 

Dans la première série^ il range les nombreux changement que 
peut éprouver la matrice dans ses rapports avec les organes envi- 
ronnans; ainsi son antéversion, sa rétroversion, sa chute, etc., et 
encore une multitude d'autres changemens auxquels cet organe 
est exposé pendant la vie, qui sont naturels ou accidentels , etc. 

j!p)a 7,^, série se rapportent le rétrécissement de l'urètre, et 
plusieurs autres variétés qu'il décrit successivement, etc. 

Enfin la Z^, série comprend toutes les variétés qui ont leur 
siège dans l'intérieur ou plutôt à la surface interne du canal, etc. 

Chap. 3**. — Ce chapitre nest pas la partie an mémoire la 
moins importante, bien qu'elle ue présente rienrde neuf; mais 
elle exigeait un examen sévère et impartial des différentes mé- 
thodes proposées, employées , rejetées, et reproduites enfin avec 
desadditioBS..Ay^ntd'envenir à l'analyse de ces diverses méthodes 
ou procédés , l'auteur revient sur les causes que nous avons 
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groupées dans k précédent chapitre^ et selon que le rëtrccîste«- 
nent est oocasioné par telles ou telles , il trace la conduite que le 
aoédecin doit suivre. Au nombre des causes M. Lisfranc cite les 
calculs prostatiques dont l'existence, dit-il y est facilement con- 
statée y en cas de doute , par Tapplication de Tinstrument de 
H* Laennec. Bientôt l'auteur arrive aux moyens les plus généra- 
lement employés dans les rétrécissemens d^ l'urètre. 

1^. La dilatation , a^. la cautérisation , sont les plus géné- 
ralement mis en usage aujourd'hui. La dilatation peut être faite 
avec des bougies, des sondes, dont la nature varie. Ici l'auteur 
est conduit naturellement à parler du catfaétérisme y dont il ex- 
pose les règles afin de parvenir plus facilement a tormonter les 
obstacles. Il fait ensuite l'histoire de la cautérisation , analysant 
les différens procédés qui s'y rattachent; tels que celui de'Hun- 
ter , et de quelques autres encore. Il décrit sommairemept celui 
de Ducamp, blâmant cependant l'emploi de la sonde qu'on 
nomme exploratrice, ^ 

Enlever avec le bistouri la portion rétrécie du canal, et prati- 
quer une boutonnière , sont deux autres méthodes qu'il n'ap- 
prouve pas. Cependant nous avons lu tout récemment une obser- 
vation dans laquelle l'une de ces opérations a eu un plein succès. 

M. Lisfranc , terminant son mémoire , arrive à cette conclu- 
sion". Il est évident , dit-il , que la méthode pour guérir le véiré- 
cissement de l'urètre varie suivant les indications. 

Malgré les variétés des indications , la cautérisation a obtenu 
des succès surprenans. Si cet écrit n'était déjà trop long pour le 
journal auquel il est destiné, je pourrais rapporter des exemples 
de guérison, par celle mérliode, contre lesquels viendraient 
échouer tous ces raisonnemens et ces vaines théories. Maingault. 

528. Observation d'une lu m eu# fongueuse de la lèvre supérieure 
qui n'a pu être extirpée qu'après avoir obtenu l'atrophie de 
sa circonférence par la ligature des principales artères, par 
M. Maréchal, ( iîet». Jl/c'V/. , avril 1824. ) 

Celte observation recueillie à la clinique de M. le professeur 
Eoux a pour objet une jeune fille de 17 ans qui, depuis iS 
mois , portait une tumeur assez considérable au c6lé droit de la 
lèvre supérieure. Celle tumeur présentait tous les symptômes 
d'un véritable fongus kétnatode» Comme la maladie élait mal cir- 
conscrite, M. Roux , reconnaissant l'impossibilité de pratiquer 
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rampvtation des partiel^ malades, se décida à faire la lîgatnr* 
des artères maxillaire externe, sons-orbitaire droite, coronaire 
gauche, se proposant d'ayoir, aassitôt après, recours à une com- 
pression imniécliatf ment exercée sur la tumeur elle-même. Cette 
compression devait avoir pour but de s*opposer à Tabord da 
sang dans les artères- trop petites ou trop profondes pour pou- 
voir être liées. A cet effet, il fit construire une machine compo- 
sée de deux plaques métalliques , dans rinterralle desquelles les 
parties malades devaient être placées. An bord inférieur de la 
plaque postérieure adhénnit un ressort qui , se recourbant, ve- 
nait par son autre extrémité se fixer à la plaque antérieure, d'où 
s'élevaient perpendiculairement à sa direction , deux vis rece- 
vant les extrémités d'une petite traverse au centre de laquelle 
l'extrémité mobile du ressort venait se fixer. Deux écrous placés 
sur ces vis pouvaient à volonté abaisser plus ou moins cette pe- 
tite traverse, et par conséquent augmenter la compression. Le 
3o novembre iSaS, la ligature des troncs des artères coronaire 
gauche , maxillaire externe droite et sous-orbitaire du même cô- 
té, fut pratiquée. A la suite de cette opération, la tumeur perdit 
presque entièrement ses pulsations; puis on appliqua la machine 
ci-dessus décriie, en ayant soin de ne la serrer que médiocre- 
ment. Le 6*^. jour, les ligaiures étant tombées, on euleva l'appa- 
reil , et on trouva la lèvre et les par4ies voisines atteintes <f*une 
vive inflammation. La peau qui était rouge présentait, ainsi que 
la muqueuse labiale, de petites ulcératious. Ces accidens furent 
promptement combattus , mais la tumeur n'offrit plus , vers son 
centre, de saillie considérable ; elle se trouvait beaucoup mieux 
circonscrite. La jugeant alors dans les conditions les plus favo- 
rables pour pouvoir être extirpée. Le i5 janvier 1824 « M. Roux 
en pratiqua l'amputation; après quoi il réunit au moyen de la su- 
ture entortillée et d^ bandage nnissant. Le troisième jour après 
l'opération, les deux aiguilles supérieures purent être enlevées s 
et le quatrième on retira la troisième aiguille ainsi que ]es fils que 
l'on trouva à la surface de la plaie, qui était exactement réunie. 
Le huitième jour la plaie se couvrit de bourgeons celluleux et 
vermeils, et ce qu'il y a de remarquable, c'est que la partie opé-^ 
rée était complètement reVenue à sa configuration primitive, par 
l'alongemect des parties conservées. La malade, étant entièrement 
guérie, sortit de l'hôpital delà Charité le 3i janvier dernier. 

S. Siifoir, 
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3^9. LoxATioN , fracture et extraction derastr.igale , par Locx- 
MAV et MoDEKTi. ( Ossciv, Mé(L y i^^ mai 1824* ) 

Le sujet est un milhàire de 3o ans ; en tombant de sa voiture 
il fit une chute dans laquelle il se Inxa Tastragale. L'extraclion eiï 
fut faite sur le-cbamp;il s'en suivît une suppuration abondante, 
une fièvre continue, des escarres au sacrum et au talon, par suite de 
la position sur le dos; enfin des douleurs qui avec tous ces acci- 
dens durèrent jusqu'à la moitié d'^octobre. ( L'accident était arrivé 
le ^i août i8ai.) 

Le 20 octobre matin, sans cause apparente, il se fit tout à coupr 
un changement, et même l'appétit et les forces se rétablfrent. On vit 
alors saillir une portion de l'astragale dans l'articulation; on en fit 
l'extraction, et la plaie se ferma entièrement. Maintenant cet in- 
dividu remplit comme auparavant tous ses devoirs militaires; il 
monte à cheval très-facilement. Il n'offre qu'une légère claudica- 
tion; le membre est un peu phis court que l'autre, je pied un peu 
faible ainsi que la jambe , maïs pas au point de s'opposer à toute 
flexion ou extension. £. M. BailI^. 

33o. Anthrax traita par les cavtharides. Cas rapporté par le 
D^ Beck. {^Magazin der auslàncL Heilhunde^ février 1824^ 
p^e 142*} 

Le docteur Beck ayant employé inutilement les topiques com- 
posés avec la pâte fermentée pour guérir un anthrax, eut recours 
à l'application de plusieurs mouches cantharide» sur la surface 
ulcérée, et obtint une guérison parfaite au bout de six semaines. 
Ce moyen ne peut évidemment suppléer les caustiques que dans» 
le cas où la maladie a peu d'étendue et peu d'intensité. Rivière 
avait déjà recommandé dans ce cas Fusage des cantharides , mais- 
seulement comme moyen dérivatif. 

33 1. Nouveau mode de CAUTÉsisATioit. 

M. Gabriel Pelle tan, pour appliquer le nitrate d'argent, ou pierre 
infernale, à des surfaces très-limitées où l'on veut restreindre la 
cautérisation, comme à de petites fistules, de petits Listes, a imaginé 
deplongerTextrcmité d'un fil ou d'un stylet d'argent dans l'acide 
nitrique, et de se procurer sur-le-champ par-là une petite masse 
de nitrate proportionnée à l'espace sur lequel il veut opérer , et 
qui ne soit pas susceptible de se casser, et de demeurer ainsi plus- 
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^37. Remarques thkorico pratiques sur l'emploi des prépa- 
rations D*OR dans les iritiladies vénériennes ; par Fulvio Gozziy 
' D.-M. {Opuscul. Scicntij, deW Univ. P, di Balogna, aiArchiv» 
génér, de Médecine y juillet 1824* ) 

La méthode iatraleptique mise en pratique dès Tenfance de' 
l'art, avait été successivement employée et abandonnée jusqu'à 
l'époque 011 le docteur Clirestieti irint la rappeler à l'attention 
des praticiens. Ce médecin a préCodîsé, enire autres remèdes, Tu- 
sage de l'hydrochlonite triple d'or et de soude en frictions sur 
les gencives dans le traitement des maladies vénériennes; et les 
résultats avantageux qtie le D*". Gozzi en a retirés né peuvent 
qu'.ijouter de nouvelles preuves en faveur dé reffîcaciié de ce 
médicament. L'expérience lui a démontré que dkns t'administra- 
fion de ce sel, il est préférable de le mélet' avec l'amidon en pou- 
dre, et c^esf toujours ddoa^à proportion de deux parties d'ami- 
don sur une de sel. Il fait faire un mélange d'un grain d^liydro- 
clilotàte triple d'or él de soiide avec deux grains d'amidon pul- 
vérisé : cette dose, divisée en dit bu dou^e parties égales, 
Suffit d'abord pour le même nombre de frictions qu'on ne renou- 
velle qu'une fois par jour; quand elle est terminée, on Continué 
les frictions avec la ro^me dose divisée en six ou cinq parties 
seulement, pub en quatve parties, de sorte qu'on administre' 
chaque jour un quart de grain du sel métallique par friction. Il 
faut que les malades en se frictionnant conservent de la salive dans 
leur ]30uche et l'avalent plutôt que de la rejeter, ce à quoi les* 
engage la saveur salée et styptique de ce sel. Toutes ces précau- 
tionssont aussi utiles pour la réussite du traitement que l'exactitude 
des frictions. A l'aide de ce procédé, secondé d'ailleurs par le» 
moyens généraux convenables, on obtient en quelques mois la 
cure radicale des affections vénériennes les plus invétérées, et 
les symptômes qui peuvent exister disparaissent sous l'influencé 
de ce traitement, quelles que soient leurs formes. 

En général, il est de lu plus grande importance de ne pas se 
dater d'arriver promptement â administrer à hautes doses le^ 
préparations d'or, dont les effets sur l'économie vivante sont 
ceux queiproduisent les irritans. On ne doit pars* négliger cette 
Considération, surtout quand on emploie en frictions sur les 
gencives, soit l'or simplement divise, soit l'oxide d'or précipité 
par l'étain ou la potasse , ou bien l'hydrochlorate triple d'or <et de 
soude. Souvent il faut se borner à un huitième de grain ou à ufll 
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sixième jiuqn*à la fin de la cure. Lliydrochlorate triple d'or et 
fie soude est celle des préparations |d'or qu'on doit préférer ; et 
comme son action est bien plus -énergique , elle demande plus da 
circonspection dans son emploi. On observe constamment, après 
les premiers jours de ce traitement , une augmentation sensible 
dans la sécrétion de l'urine en même temps que des sueurs abon* 

dantes; ces deux phénomènes annoncent l'action commençante 
du médicament. Il résulte d'expériences comparatives très-nom- 
breuses, que les préparations d'or sont, en général, préférables 
«nux préparations mercurielles-dans le traitement des maladies vé- 
nériennes, quoiqu'on ne puisse nier les bons effets que ces derniers 
produisent; qu'elles ne donnent jamais lieu aux accidens consécu- 
tifs qu*On voit après l'emploi du mercure, et que danscertainscas, 
où ce médicament avait été administré long-temps sans succès, 
elles ont produit une cure radicale de la maladie. Ollivier. 

338. £ssAi SUR l'efficacité du nitrate de votasse pur dans le 

traitement de fhémorragie , par le Dr. Zuccari. 
L'auteur, après plusieurs moyens , recourut au nitrate de 
potassse pur, et dit avoir obtenu, par ce moyen , des succès 
Continus. Il l'administrait de la manière suivante, après avoir " 
fait une légère saignée , ce qui ne fut pas toujours nécessaire , 
il mêlait le nitrate dépotasse pur a la dose de 4 et de 6 drachmes 
dans une once d'eau gommée * et en faisant prendre deux ou 
trois cuillerées par heure : il ordonnait en même temps de 
boissons rafraîchissantes et de légers potages. La dose de ni- 
trate a été portée jusqu à une once dans la même quantité de 
véhicule, sans occasioner aucun accident fâcheux. L'auteur se 
propose de publier incessamment un ouvrage dans lequel il con- 
signera tous les faits qui viennent à l'appui de son opinion, 
{.Annali univ, dl medic.y fév. et mars i8a4' ) E. M. Bailly. 

339. Observations sur les propriétés chimiques et médicina- 
les DU sulfate de quinine; par Francis Barrer, M. D. 
{Trans, ofthe Colleg, ofPhysic. in Ireland, vol. 4 > P« a6i.] 

Le docteur Barker , médecin de Thôpital de Sir P. Dunn, ayant 
eu l'occasion de traiter pendant le printemps de l'année dernière 
im grand nombre de fièvres intermittentes, soit à son hôpital, 
soit dans les environs, fit constamment usage du sulfate de qui- 
nine. Le tableau suivant offre les résultats de sa pratique et de 
celle de plusieurs de ses confrères sur trente individus. 

C. Tome II. ai 
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tience. Enfin' eUe commença à s'occuper des soins de son mé- 
nage, mais toujours en donnant des marques éyidentes d'aliéna- 
tion mentale ; sa mémoire était très-affaiblie f ses idées étaient 
incohérentes « 

Tel était à peu près son état lorsqu'un jour son fils aîné, 
étant à la campagne ayec elle,, trouva une plante qu'il ne crut 
pas malfaisante; il en ouvrit les capsules, en tira quelques grai- 
nes , les mit dans sa bouche , et les ayant trouvéesde bon goût les 
avala. La mère suivit l'exemple de l'enfant, elle mangea environ 
une cuillerée de ces semences. 

Au bout de quelques instans cette femme éprouva de conti- 
nuelles envies de vomir ; elle se plaignit d'étourdissemens , de 
maux de tête, de douleurs d'entrailles. Bientôt survint une sueur 
froide , suivie des signes d'une congestion vers le cerveau; d'une 
grande difficulté de parler , et de convulsions. On ne vit d'abord 
dans tous ces symptômes que le retour de l'ancienne maladie; 
mais les accès de fureur augmentant progressivement , au point 
de lui faire mettre en pièces tout ce qui lui tombait sous la main , 
on jugea devoir recourir de nouveau aux secours de la mé- 
decine, etM^ Bernard fut appelé. A son arrivée, il trouva cette 
malheureuse femme sans voix^ et luttant pour s'arracher des bras 
des personnes qui la retenaient. Elle avait l'œil hagard; son 
pp^s tendu battait avec force; ses membres étaient dans une 
agitation extraordinaire, et une sueur froide lai couvrait tout le 
corp\i 

Quelques graines de stramonium qui se trouvaient sur. la 
table ,€t dont cette femiâe déclara avoir mangé, firent connaître 
^ caus« de son mal. Ce médecin tâcha d'abord, à l'aide d'une 
dose de huit grains cTéméti^pie ^ dans deux onces d'eau, et prise 
en trois fois, de quart d'heure en quart d'heure , de faire rejeter 
les sèmenoes, mais, ce fut sans succès. Toutefois la malade s'endor-^ 
mit peu après. 

^. L'enfant , qui avait également mangé de ces semences,. mais 
en moindre quantité , était agité ; il avait la fièvre et , par inter- 
valles , vomissait des mucosités. Mais après avoir pris quelques 
grains d'émétique, il eut plusieurs évacuations alvines, aprèalei- 
quelles les vomissemcns cessèrent. 
• £• 'lendemain* matin on trouva la mère sortie d'un profond 
•«viMiitfil> qui avait duré tontaia nuit sam interrnptlbn. Sen éga- 
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rement était toujours le même. Un Douveau vomitif> qui lui fut 
administré^ n'eut pas plus d'effet que le premier. 

La nuit suivante fut très-agitée. La malade évacua , avec de 
grandes douleurs , une matière infecte ; puis elle eut des sueurs 
abondantes pendant 36 heures. £lle passa les jours suivans dans 
un grand abattement et sans connaissance. 

Le septième jour il s'opéra un changement favorable; et dès 
ce moment la malade se rétablit progressivement, et, en même 
temps , reprit l'usage de ses facultés intellectuelles plus complè- 
tement qu'avant son accident. {Allgem. Konst en Letterbode^ 
mai 1824, p. 29a.) 

343. Obsebvatiotts sua l'emploi de l'émétique a haute dose, 
comme moyen curatif ; recueillies à la clinique de l'hôpital de la 
Charité , et publiées avec l'autorisation de M. le prof. Laeit- 
KEC, par V. Delagaede , D.-M. 

C'est surtout dans les inflammations des poumons et dans le 
rhumatisme articulaire aigu que M. Laennec emploie le tartre sti- 
hié à haute dose ; il commence par 4 ou 6 grains dissous dans 6 
verres environ d'infusion de feuilles d'oranger fortement éduU 
Corée, ensuite il en élève graduellement la dose. £n Italie, Ra- 
sori, chef des contre-stimulistes, débute ordinairement par 12 
grains d'émétique pour le jour et autant pour la nuit, dissous 
dans une pinte d'eau d'orge^ puis il porte la dose à un gros, un 
gros et demi et même plus» Témoin de l'administration de ce 
médicament à l'hospice clinique de la faculté, M. Delagarde 
rapporte 14 observations de diverses affections, telles que pieu* 
résies, pneumonies, apoplexies, qui ont été traitées par cette mé^ 
thode. Les dernières observatioas de son m,émotre nous appreft* 
nent que le rhumatisme aigu, la çhorée> l'hydrocéphale, ont 
été également traités avec succès par le même niqyen. On doit 
conclure de ces faits que l'usage intérieur 4e l'émétique est loin 
d'être aussi dangereux qu'on le pense généralement; cependant il 
serait à désirer qu'on pût donner des raisons physiologiques 
propres à expliquer l'action du tartre stibié dans ces affections , 
et la diversité de ses effets dans bien des cas ( Jrch. gén, de 
Méd,y mai: 1824.) PinIbl flls. - 
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3 4 4* M:éM01RK sua les avantages qu'on EBTIAB de l.*EM»LOt DS 

LA POMMADE sTiBxiE comme moyen révulsif dans le irnCfemmit 
d« rophthalmie aiguë et chronique dan» tous les cas où l'action 
du vésicatoire a été nulle ou de peu d'effet ; pat M. Sauveton, 
inéd. des prisons de T arare. {/oum^gén. de Méd.^ mars 1824.) 

L'auteur donne d'une manière succincte la topographie médi- 
cale de la ville qu'il habite , et qui est peuplée en grande partie 
de fabricans de mousseline. Ces individus travaillent dans des 
caves , entourés sans cesse d'une vapeur humide. En outre 
les blanchisseries chargent l'air et l'eau des substances employées 
pour le blanchissage des étoffes» c'est-à-dire de chlore et d'a- 
cide hydrochlorique. Ces circonstances déterminent l'apparition 
d'un, grand nombre d'ophthalmies qui passent souvent à l'état 
chronique et résistent à tous les moyens employés. C'est contre 
des affections de ce genre que M. Sauveton eut l'idée de mettre 
en usage la pommade stibiée en frictioii sur la partie postérieure 
du cou. Sept observations viennent à l'appui de l'emploi de ce 
moyen dans les cas d'inflammation de la conjonctive avec alté- 
ration plus ou moins profonde de la cornée. Mais ce n'e&t pas 
seulement à cette maladie que l'auteur en a borné l'application» 
il l'a étendue à des affections nerveuses. ËnJfîn M. Sauveton éta« 
blit les raisons de la préférence qu la pommade stibiée lui 
parait mériter sur les vésicatoires , et indique non-seulement la 
manière d'en faire usage, mais encore les phénomènes soit pri- 
mitifs soit consécutifs. Dans le rapport sur le mémoire de 
M. Sauveton, MM. Demôurs et Kergaradec signalent un fait 
fort remarquable, c'est l'aipparition de pustules de forme vacci- 
nale, développées aux parties sexuelles chez de jeunes filles sou- 
mises aux frictions de pommada stibiée. Ces pustules' semblent 
prouver , qu'indépendamment de toute application directe la 
Jiommade est absorbée et va développer son effet sur des sur- 
faces autres que celles auxquelles on l'avait primitivement con- 
fiée. Katiee. 

345. Obseevatiov sue les bons effets de l'emplol, a l'ext^- 
EiEUE, DES FEUILLES DU PAvQT coENu^ Vulgairement .^^ncii^r 
jaune{ Chelidonium luteurn L.) Par M. Gieabd, l>. M«à Lyon* 
( Jown. gén. de méd. , mars 1 82 4 • ) 

L'application de l'opiimi sur les plaies récentes, faites par 
lacération , contusion ou érosion , avant qye^la péiîode inflam- 
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matoire ait cominencé à ae manifester ^ a eu , dans les maikis de 
M. Begîn , les succès les plus heureux. Le moyen employé par 
H. Girard a des effets semblables, c'est-à^ire, de diminuer 
immédiatement la douleur et de procurer ^ par suite, un traTail 
réparateur presque sans inflammation. 

On piloi dans un mortier, des feuilles de pavot cornu; on y 
ajoute quelques gouttes d'huile d'olive; et l'on applique cette 
espèce de pAte sur la blessure. On renouvelle le pansement toa*^ 
tes les vingt-quatre heures, 

M. Girard rapporte six observations dans lesquelles les ap- 
plications de pavot cornu ont été fort avantageuses, Ratikk» 

3A6. Du païKGiPB actif contenu dans la Dioitalb pouUPBiK ; 
mémoire lu à la Soc. de Physique et d'Histoire naturelle de Ge* 
uève; par M. A.LeRoyer* {Biblioth. unw, desSc»/yi\xk 1824* } 

L'auteur prit une livre de digitale pourprée, telle que le 
commerce la fournit, et la traita d'abord par l'éther à froid ;^ 
puis à chaud, par ce même agent, dans un autoclave, afin de 
pouvoir élever la température. Les liquides ainsi obtenus , of- 
frirent, après la filtration^ une couleur d'un jaune verdàtre et 
une saveur amère; le résidu de leur évaporation avait une ap- 
parence résineuse, une amertume insupportable, qui donnait 
à la langue cette sensation d'engourdissement qu'on éprouve 
en mâchant des aconits. Exposé à l'air , ce résidu attirait forte- 
ment l'humidité. Lorsqu'on le reprit par l'eau distillée, il se di- 
visa en deux parties, dont l'une fut retenue en solution par le 
véhicule; et l'autre se précipita et présenta tous les caractères 
de la clorophylle. La solution aqueuse du résidu éthéré rougis- 
sait le papier de tournesol. M. Le Royer y ayant ajouté de 
l'hydrate de protoxide de plomb , le sel de plomb qui en ré- 
sulta était soluble, et ne put par conséquent être séparé du 
principe amer. Les sels que quelques terres fournirent avec ce 
même acide ne se précipitèrent point , et il fallut avoir recours 
•à un autre moyen. Ayant donc évaporé à siccité la partie traitée 
par le plomb, l'auteur du mémoire la reprit avec l'éther très- 
rectifié* Le- ré$uUat fut d'obtenir en solution, dans l'éther, le 
principe actif de la digitale pourprée dégagé de ceux avec les- 
quels il était joint, et l'évaporation subséquente procura une snb- 
Mançe brune,. poisseuse, ramenant au bleu, mais avec lenteur , 
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le papier de tournesol rougi par un acide. Ce dernier caractère 
et son amertume la rapprocbaLent des autres alcalis végétaux , 
dont son extrême déliquescence la séparait d'ailleurs. Cette 
dernière propriété l'empêcha de cristalliser d'une manière dis- 
tincte et permanente. 

Ayant ainsi isolé la digitaline, l'auteur chercha à s'assurer 
par quelques expériences, que c'était bien à ce principe que la 
digitale pourprée devait ses propriétés. A cet effets il en fit 
dissoudre un grain dans, trois gros d'éan distillée; l'injecta 
dans l'abdomen d'un lapin ; . au bout de quelques minutes 
la respiration de l'animal ae ralentit , le pouls tomba à 60 pul- 
sations , devint irrégulier; peu à peu toutes les fonctions ces- 
sèrent gnfduelletnent, et l'animal mourut sans agitation, sans 
angoisses y ainsi quCn passerait de la veille au sommeil. Un 
demi-graiu de digitaline dissous dans deux gros d'eau tiède 
ayant été injecté dans les veines d'un chat, il mourut au bout de 
i5 minutes et présenta les mêmes phénomènes que le lapin. Un 
chien mourut 5' minutes après l'injection d'un grain de digita- 
line dans la yeine jugulaire , et offrit les mêmes phénomènes 
que les animaux soumis aux deux autres expériences, 

La découverte de M. Le Royer est encore trop nouvelle « et 
les expériences qui l'ont suivie ne sont point assez multipliées, 
pour qu'on pfiisse prévoir quelle utilité la médecine en pourra 

retirer. L. Simon. 

1 

347. Nouvelle foemu^e de teinture i>r Digitale. 

R. Feuilles sèches de digitale , un. gros. 

Alcohol nitrique éthéré , une once et demie. 

Faites digérer pendant 14 jours. Passez. 

Cette teinture se donne par goutte dans un^ liquide approprié. 

On l'a employée avec succès en Angleterre. M. Boulay observe 

avec raison qu'on ne voit pas de motif pour préférer dans cette 

teinture, la liqueur éthérée nitrique , à l'éther sulfurique alcoho- 

isé^ dont l'état est plus constant. {Journ, de Pharm, y avril 

1824, pag. 178.) 

348. De l'emploi de ia.sa3in£Dans les psetes utéeines, et 
dans diverses affections de la matrice. ( Mélange. déChirurg, 
étrang,^ j*''. vol., p. a8 1 .) 

M. de Wedeking attira l'attention sur ce médicament en 1800, 
par la dissertation qu'il publia dans le Journ. d'Hufeland , t. Xf 
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A. p. 96. Depuis cette ëpoque, M. Sauter en a fait usage, non- 
seulement dans les cas de pertes utérines , et les autres maladies 
de Tutérus hors delà grossesse, appelées atonie, asthénie, fai- 
blesse, défaut de contraction , etc. , mais encore dans des pertes 
qci faisaient craindre une fausse couche, chez des femmes grosses i 
qui, par faiblesse, en avaient déjà éprouvé plusû^urs. Il donnait t 
la Sabine en poudre, à la dose de 1 5 à 20 gr., trois fois par jour, 
pendant trois, quatre et cinq moîs^ et cela avec le succès le plus 
soutenu. J'ai par là, dit M. Sauter, arrêté des pertes, empêché deg 
fausses couches , et plusieurs femmes ont dû à ce précieux médi- 
cament des enfans sains et nés à terme. D. 

349. Kecherches cliniques sur l'emploi thérapeutique de l'acé- 
tate de morphine dans plusieurs maladies; par J. Bally, mé- 
decin de l'hospice de la Pitié ; avec des Réflexions , par M. Amé- 
dée DuPAU. ( Revue Médicale française et étrang.^ fév. i8a4.) 

Ce mémoire contient , d'une part, le résultat des expériences 
foites par M. Bally, et, d'autre part, celles que M. Chevalier a 
tentées sur lui-même. 

Dans ses recherches, M. Bally a toujours fait usage de la mor- 
phine combinée avec l'acide acétique ou le sulfurique , et a pré- 
féré donner ce sel en pilule, afin d'être plus sûr de la dose 
prise par le malade. Quelquefois cet estimable médecin a débuté 
par un huitième de grain , le plus souvent par un quart donné 
matin et soir, et a poussé la dose jusqu'à trois et quatre grains 
sans avoir observé aucun accident fâcheux. 

Des observations cliniques de M. Bally il résulte !<>. que l'a^ 
cétate de morphine excite des vomissemens avec douleur, sans 
être le |plus souvent accompagnée ni de soif, ni d'anorexie , ni de 
la rougeur de la langue , etc.; 2^. qu'il détermine la constipation 
et, continué plus long-temps, une diarrhée abondante; 3o. que 
€he2 l'homme seulement , son action se porte souvent sur le col 
de la vessie et la prostate , et détermine des rétentions d'urine; 
que ce sel n'altère, ni la respiration, ni la circulation générale ; 
qu'il n'augmente ni la sueur , ni la toux, ni la chaleur animale , 
ni les flux hémorragiques des organes pulmonaire et gastrique ; 
5^. qu'il donne. lieu à un prurit incommode et quelquefois à de 
petits boutons; 6^. que son action principale a lieu sur le cer- 
veau et détermine des irritations ^ des congestions^ des hémor- 
ragies, ^'obscurcissement de la vue , raf&ibltssement des autres 
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sens; 7<^. enfin que Tacétate de morphine n'est poini un n«r«o* 
tique, dans ce sens qu'il ne produjit pas l'assoupissement, mais 
au contraire tons les phénomènes d'irritation de l'enci^^phale. 

M. CheTalier prit d'abord un quart de grain d'acétate de mor* 
phine dans trois onces d'eau distillée ; le lendemain un tiers , le 
surlendemain un demi , et le jour suivant un grain de ce sel , 
toujours dissous dans la même quantité de véhicule, et il éprouva 
de l'Irritation à la gorge, de la soif, la rougeur de la langue , de 
la gêne dans la respiration , et même de pénibles tiraillemens 
dans la poitrine ; le pouls était fort et élevé ; les autres phéno- 
mènes sont communs à ceux observés par M. Baliy. 

D'après ce qui précède , le lecteur sentira qu'il est impossible 
de tirer aucune conclusion raisonnable de tous ces faits. Il est 
cependant bon de ne pas perdre de vue que les expériences de. 
M. Bally ont été faites sur plusieurs individus et dans des mala- 
dies différentes , tandis que M. Chevalier s'est borné à observer 
les phénomènes qui se passaient en lui. L. SiMoK» 

3.5o. Descriziome di un vEGETABit.s-Aii«<^-€oimjLsivo. Descrip- 
tion d'un végétal anti-convulsif ; par le docteur J. 'FiVh%%i 
d'Omegue. Br. in-8. Blilan, i8a4* 
Ce végétal est le Senecio vulgarls L. 

L'auteur avance que le suc seul de cette plante cueillie à quel- 
que époque de l'année que ce soit , et donné à la dose d'une cuil- 
lerée à bouche au moment des convulsions npy ré tiques pror. 
duites par l'hystérie ou toute autre affection nerveuse, suffit pour 
les apaiser de suite. U n'emploie pas la racine. Les feuilles dessé^ 
chées et toutes les autres préparations de la mette plante lui ont 
paru infructueuses ; il faut absolument exprimer le suc au mo* 
ment même où l'on en a besoin. £. M. Baillt. 

35 1. Remède contée les indurations et tumeurs cancéreuses* 
( AUg. Konst en Letter-bode i mai 1823 ; p. 3 18. ) 

Cet article est tiré d'un mémoire de M. fFiUiam Farr , in** 
titulé essajr on the Effects oftheJP, H. upon cancer ^ essai sur 
les effets du Fucus helminthocorton sur le cancer , plus par^ 
ticulièrement dans les cas de cancer occultey avec une recherche 
concise sur l'origine et la nature de cette maladie ; par W. Farr, 
In-8^,i8a2. 

Le docteur Farr avait £ût insérer dans le Land, med. Mepos, 
pour 1822» un article, dans lequel il recommande le fucus hel- 
minthocorton, connu auparavant des médecins comme ver- 
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mifuge» coitame un excellent remède contré les indnrations can- 
céreuses. Il dit qu'il lui a été indiqué comme tel par l'empereur 
Napoléon , qui avait. reconnu refficacité de cette plante de Corse, 
où elle vient en abondance ; que Ton avait remarqué que les 
indurations cancéreuses se trouvaient ramollies doucement et 
peu à peu , et finissaient par disparaître chez ceux qui em- 
ployaient le F. H. , contre les vers intestinaux. Les expériences 
que le D^ Farr a faites avec ce remède ont, dit-il , complète* 
ment répondu à son attente ; il fait une décoction d'une demi- 
once de cette plante dans 16 onces d'eau , et il en fait prendre 
tm verre trois fois par jour. 
"" - Si cette assertion n'était pas faite par un médecin , nous n'en 
aurions pas fait mentipn. D. F. 

352. Nouvel emploi de l'acide acétique. 

Le D'. Maldonado , médecin espagnol ^ conseille les cata- 
plasmes de vinaigre camphré et de farine d'orge , comme un de&^ 
plus puissans résolutifs contre les engorgemens chroniques du 
foie. Il possède un grand nombre d'observations , qui constatent 
les heureux effets de ce topique. Le D^. ^ébastien-Fernandez 
ajoute , qu'il a obtenu par ce moyçn , dans l'espacé de cinq ans , 
la résolution de 3a hépatites. ( Gaz, de santé , a5 avril 182.4* ) 

353. Inaugitral dissertation on the sanguinaeia Canadensis • 
par Fitz-Gerald bird. Nevr-York, 1822.. 

354* FoRMULiE JHEDiCiE quas ad usum castrensis nosocomii 
Barcinonensis reliquorumque nationalis Cataloniae operatio- 
num exercitus digressit; par D.Juan. Franc.Bahy y Fonseca. 

355. Précis de chimie , de botanique ^ de matiâre médicale 
ET DE pharmacie ; sulvi de considérations sur l'art de for- 
muler , et sur les empoisonnemens, par Desmarest, pharma« 
cien 9 ancien élève de l'école polytechnique ; i vol. in-8^. ; 
Paris ; 1824; Barrois. 

Nous avons eu depuis quelques années plusieurs traités de 
chimie à l'usage des étudians , mais aucun ne réunissait sous un 
seul point de vue les connaissances exigées pour un troisième 
examen : l'idée de l'auteur est donc assez heureuse , l'exécution 
est bonne , et nous pensons que son ouvrage aura du succès ; 
il se recommande par sa concision et sa clarté. 

La i^^^. partie est consacrée à la chimie > qui est elle-même 
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précédée d'an abr^é de plijsiqae peo étends , qni comprend 
ce qu'on élère en médecine \U an moins obligé de connaître. 
L*aotenr a voLvii une méthode particulière , dans Tétude de la 
chimie. Cette méthode diffère peu de celle que donne M. Dulong. 
11 décrit l'oxigène , pub l'hydrogène , et enfin les combinaisons 
qui résultent de l'hydrogène et de l'oxigène eau et eau ojngéFtée; 
chaque substance est examinée en détail , et ensuite les corps 
que cette substance peut former par son action sur les élémens 
ouïes composés précédemment étudiés. 

Les lois générales des sels sont bien décrites , et disposées d'une 
manière ingénieuse pour faire ressortir les résultats obtenus^, 
nous en citerons un exemple dans l'action des acides et &m^ 
bases sur les sels ; le contact peut aToir lien à sec ou par Fin- 
fermédiaire de Teau. Dans le i^^ cas : 

i''^. loi. A une haute température y si l'adAe est plus fixe que 
celui du sel , il le déplace. 

^uant f Siilfate de «ODdc. . ^,^ C Borate oa phoq^hate 

.. , -. < Acide borique oa « T < de sonde. 

lacuon.^^ phoiiphorfque. ^^^''^'*- 1 L'acide est dégagé. 

Cet arrangement typographique nous parait bien entendu et 
présenter à l'œil les lois d'une m«iDicre extrêmement claire. 

La chimie végétale et la chimie animale remplissent très-bien 
leur but ; l'article respiration est remarquable , par le soin qu'a 
mis l'auteur pour le rendre utile à un élève en médecine. La bo- 
tanique se divise en deux sections, \^ physiologie végétale et l'é- 
tude des méthodes et systèmes ; peut-être pourrait-on exiger 
plus de détails , nous ferons le même reproche H^ matière mé- 
dicale. L'auteur nous objectera sans doute les limites dans les- 
quelles il devait se renfermer ; cependant nous l'engageons, dans 
une nouvelle édition » à ne pas oublier le safran , le semen contra 
et quelques autres substances qui sont d'un usage assez fréquent 
pour mériler une description particulière. 

Nous ne dirons rien de la pharmacie ; l'auteur étant Isi-même 
pharmacien, il eût été étonnant d'avoir quelques repréShes à lai 
faire à cet égard. 

Les considérations sur l'art de formuler préslAfitent beaucoup 
d'intérêt; cette branche importante de la pratfa|ne est considérée 
sous un point de vue nouveau et se subdivise en 3 chap. distinct^!. 
Le premier, qui traite de l'action réci;*roque dçs substances 
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i|tti «vUrtiU diiif U^ composUian des ipédicamens , eit composé. 
de cinq tableaux : i^. action des sels, leur solubilité et insolubi- 
lité; %^K décomposition par simple afEnité; 3^. décomposition 
paraUinité composée^ 4^* tableau des sels incompatibles; 5°. ma- 
nière d'être des substances appartenant à la matière médicale , 
airec divers liquides et autres corps. Le deuxième renferme la po' 
sologie, ou connaissance des dose^ que Ton doit observer dans. 
la prescriptioi^ desmédicameus. Ce recueil est indispensable pour. 
tout médecin qui veut rédiger une formule. Le troisième cbapi- 
ire indique les règles générales à suivre dans la prescription des 
tdres composées^ des pilules , des électuaires , des emplâ- 
mè, etc., etc. L'auteur en général donne peu de formules, et 
nous l'en félicitons; chaque étudiant , bien pénétré des règles 
exposées, pourra les rédiger lui-même sans avoir recours aux 
recueils qui les présentent toutes faites, hts considérations sur 
les empoisonnemens occupent peu d'espace , et l'auteur , à la 
suite des poisons minéraux , a présenté un travail de M. Runge 
de Berlin sur les moyens de reconnaître les empoisonnemens par 
plusieurs plantes nardbtiques^ tçlles que la jusquiame, la bella-. 
done, le stramonium. Ce travail- est trop peu connu en France,^ 
et l'auteur a rendu service en le rappelant. Cette analyse ne peut 
donner qu'une faible idée de cet ouvrage, car ce recaeil çst lui- 
même une analyse, il est donc difficile d'en faire un extrait bien 
suivi. L'auteur a très-bien évité le reproche d'Horace : 

Brevis esse laborOy obscurusjîo. C. 

356. FoEMULAïKE POUR LA PRKPARATioîf et l'cmploî de plusieurs 
nouveaux ni^camens , par F. Magenuie , de l'Académie des 
sciei^ces; 4**. édition, in-ia, i8a4>Méquignon-Marvis. 

Il serait superflu d'entrer ici dans de plus longs détails pour 
développer le plan et les intentions de M. Magendie dans l'ou- 
vrage dont il s'agit. Il est eijtre les inains de chaque médecin ; 
aucun pharmacien ne saurait s'en passer* Le prompt épuisement 
de trois éditions parle assez en sa faveur, et révèle son utilité 
générale. 'Si. Magendie ne pouvait manquer d'enrichir cette 
édition des corps nouvellement introduits dans la matière médi-. 
cale. Il a décrit em effet tant sous le rapport médical que sous le 
rappot-t pharmaceutique le cyanure de potassium^ le cyanure 
de zinc , Yéther ioduré , les ioduresde inercure^ X huile de croton, 
le piperin et autres préparations dont la dernière éditioa ne fui- 
C. Tome IL a3 
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s^it poÎDt mention. La juste confiance qa'inspirent les opinions dl^ 
M. Magendie nous fait un devoir d'insérer ici celle qu'il émet sur 
une des principales substances que nons Tenons d'énumérer. C'est 
l'huile de croton tiglium ; M. Magendie s'exprime à son égard en 
ces termes : 

« Éclairé par ces effets , je n'ai pas hésité à employer l'huile de 
» croton tiglium comme médicament; j'en ai donné à l'Hôtel- 
» Dieu, à Paris, à plusieurs malades , hommes ou femmes^ con- 
» fiés âmes soins t les résultats en ont été on ne peut plus satis- 
» Êtisans. Une ou deux gouttes mêlées à une demie-once de si* 
tt rop ont purgé doucement et abondamment environ qub 
» malades placés dans diverses circonstances. Les effets on| 
» ru si arantageux que plusieurs élèves de l'hôpital ont désiré es* 
» sayer cette huile sur eux-mêmes, et plusieurs s'en sont servis 
9 avec avantage et ni'ont témoigné leur satisfaction. » 

Qu'il nous soit permis de terminer par une observation que 
l'excellent esprit.de M. Magendie ne manquera pas de recevoir 
avec bienveillance* Il serait peut-être bon que les procédés et les 
modes d'analyse rapportés dans le formulaire fussent un peu 
plus détaillés , de manière à dbpenser les pharmaciens de recouv- 
rir aux travaux originaux pour préparer les substances qui s'y 
trouvent décrite^. Robinet, 

357. NouYEAUx USAGES dcs cuphorbcs d'Europe. ( Repert.Jurdie 

Pharm,^ t. xt, cah. a, p. 3x5. ) 

Le D^. Nonne , de Francfort 9 prétend avoir découvert dans 
les euphorbes , Euphorbia cyparrissiœ , Euphorpia esula et Ew* 
phorbia helioscopiay des propriétés médicales nlfcivelles. Il a em- 
ployé avec succès le suc de ces plantes dans les cas où le mercure 
ne pouvait être administré sans inconvénient. On donne -7 gros 
de suc exprimé, à intervalles égaux dans a 4 heures. A Fextérieur 

on peut l'appliquer avec la charpie. Robinet. 

« 

355. Croton-saamen neu unteesucht vom H. Beandes* — : Re- 
cherches sur la composition des semences de Crotéli tiglium. 
( Repert.Jur die Pkarm,, vol. xv, cah. 3 , p 43i. ) 

" M. Brandes a découvert dans les semences<4Îe Croton tiglium 
un pouvel acide et un nouvel alcali. L'acide fessemMe beaucoup 
à l'acide iatrophique ( iatrophasaure ) y avec lequel il est peut-être 
identique. P...T. 
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358* QteIl de BEKEiniifo tan het HTORiODiGS POTASSA y aan het 
natuur en scheidckundig Genootsc)iap teGroningendoor Stra- 
TiNGH. Mémoire sur la préparation de l'hydriodatede potasse^ 
lu par M. le D^ Stratingh , à la Société d'histoire naturelle 
et de chimie à Groningue. ( Repert.fùr die Pharm,^ vol. xy , 
cah. a, p. a88. 1823.) 

M. Stratingh parle d'abord •de la méthode de préparation de 
l*hydriodate de potasse, donnée par M. Clément , et de celles qu'a 
proposées M, Gay-Lussac. Il regarde ces dernières comme peu 
économiques et exigeant trop de peine; il indique la méthode 
«pi'il a l'habitude de suivre, et qui diffère principalement de celle 
de M. Gay-Lussac en ce qu'il dissout l'iode dans l'alcohol de pré- 
férence à l'eau j se fondant sur l'inconvénient qu'il y a à em- 
ployer à cet effet de grandes quantités d'eau ^ inconvénient qui 
est inévitable , et su^ ce que l'alcohol qui retient un peu d'acide 
n'est pas impropre à d'autres usages. 

L'auteur dissout 10 parties d'iode dans 160 parties d'alcohol, 
de pes. spec. 0,81 5 , et fait passer par cette liqueur, qui est d'un 
jaune safran, un courant de gaz hydrog. sulfuré , provenant d'un 
mélange de 200 parties de sulfure de fer, 100 d'acide sulfurique, 
et 3oo parties d'eau. Il se sépare des cristaux de soufre. La disso- 
lution étant devenue parfaitement claire , on filtre , on essaie de 
nouveau par Thyd. sulfuré , et si elle ne précipite plus , on la sou- 
met à nïtt distillation ménagée pour enlever l'hyd. sulfuré en ex- 
cès. Dès qu'elle est incolore, on retiré le feu ; en la concentrant 
trop on risquerait de déterminer l'action de Tacide sur l'alcohol. 
M. Stratingh étend ensuite la liqueur de 3 20 parties d'eau et 
d'une dissolution de 1 1 parties de carbonate neutre de potasse 
dans 6^ parties d'eau; puis il évapore à sîccité en agitant conti- 
nuellement. Il obtient ainsi ii parties d'hydriodate de potasse 
pur. L'hydriodate de soude se prépare au moyen de l'iode, 
Teau , le zinc et le carbonate de soude. M. Stratingh indique que 
rhydfiodate de potasse peut être obtenu de la même manière , 
pourvu qu'on ait soin de ne pas verser un excès de potasse qui 
dissoudrait le zinc. Dans le but de prévenir les inconvéniens que 
pourrait offrir^ pour l'usage de la médecine, la présence du zinc 
dans ces sds^ il a essayé de substituer le fer au zinc. Les résultats 
qu'il a obtenus ont été satisfaisans. Il indique aussi l'hydriAdate 
de potasse comme un excellent réactif pour distinguer les disso- 
lutions de sublimé corrosif des dissolutions d'arsenic. Ce sel forme 
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avec les autres un précipité qui^ d'abord jaune blnnchàtre , de- - 
Tient d'un beau roiigc cinabre , tandis qu'il ne trouble en au* 
cune manière les dissolutions d'arsenic. P. t. 

369. Nouveau PROciÊDi pour obtenir Thydriodate de potasse ^ 
par le prof. G. Taddei. ( Qiorndle di Fisica , Chimica , Sto^ 
ria naturaley etc. , Dec. II, tome VI, p, 81 , Pavie, i8a3. ) 

Ce procédé est très-expéditif , et consiste à dissoudre l'iode 
dans de l'esprit de vin de 20 à 2 5^ (aréomètre de Baume.) Puis' 
on verse à diverses reprises dans cette teinture d'iode de Thydro- 
sulfate de potasse, le liquide se trouble, et, passant du rouge foncé 
au rouge marron , et au rose couleur de chair, arrive enfin au 
blanc de lait. Alors la conversion de l'iode en acide hydriodique 
est opérée, et en ajoutant quelque^ gouttes d'hydro-sulfate de 
potasse, si le liquide ne se trouble plus, l'opJt^^ition est terminée.' 
Apres quelques instans de repos, on sépare le soufre précipité 
ei) flocons, soit en décantant soit en filtrant, ensuite oa'di&tîUe 
pour rétrouver l'alcohol employé, et l'on évapore le résida 
jusqu'à siccité pour obtenir l'hydriodate de potasse. B. 

560. On THE coMPOHENTs OF OPIUM. Sur Ics principes constituans 
. de l'opium; par M. Battley. {The Medico-chirurglcal/Review^ 
. juin 1824 > P« ^53*) 

Ayant fait macérer 26 livres d'opium dsins 23 livres- ^Wn dis^ 

tlllée, M. Battley obtint un résidu (^refuse) pesant 3 livies^ et- 

contenant une telle quantité de morpbine qu'il, se proposa delà 

déterminer. Il eut poifr résultat un. précipité ayant l'apparence 

d'une crème, et contenant 19 gros et 4 grains de cristaux purs 

de morphine et i gros 48 grains de morphine moins pure sur 38 

gros et 20 grains de résidu* Le reste était composé de i5 gros et 

7 grains d'une matière résineuse, et de 2 gros 21 grains d'une 

autre matière ressemblant à de la t«rre» La liqueur dans laquelle 

on avait mis les 3 livres de résidu contenait 5 onces en siispçn* 

sion, et 38 onces se présentaient dans un état gras, et ayant \t 

goût désagréable et caractéristique de l'opium brut. Ce dernier, 

ayant été bouilli à deux reprises successives dans de l'alcohol , a 

laissé 29 onces d'une substance dont l'aspect était ceLû du styrax 

calamité. L'alcohol avait dissous une matière cireuse , poisseuse 

adhérente aux parois des vaisseaux, et particularisée par uve 

odeur très forte d'opium. Sa quantité était d'environ 7 onces -5 
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%£! p«^adteur specifiqne moindre quecelle de l'eau; et elle for> 
inait une combinaison ayecrhuilede térébenthine. Les 29 onces 
de la substance qui ayait Taspect du styrax , traitées par une so- 
lution de potasse , on^ pris un aspect gélatineux. £u récapitulant 
les principes immédiats du résidu fournis par cette analyse , îl se 
composait , sur 3 livres en poids , de morphine 5 onces et 1 00 
grains, de 5 onces de la matière tenue en suspension dans Teau 
de la i*"®. opération, et de 38 onces 3 gros du dernier résidu. 
* Par une analysé faite d'après un procédé semblable à celui de 
la prnScédénte, pour qu'elle fût comparative, M. Battley a déter- 
miné que lé résidu qu'on trouve au fond de la teinture d*opium 
fournissait un précipité ayant l'apparence de la crème, et pesant, 
après avoir été séché, i o gros iS grains (l'auteur avait opéré sur une 
livre de résidu sec ). En ayant traité 8 gros et 4 5 grains par Tal- 
cohol et l'éther bonillans , il a obtenu 4 gros 6 graitis de matière 
résineuse, 4 gros et 4 grains de morphine cristallisée, et 56 grains 
de matière terreuse ; total, 9 gros et Q grains , quantité un peu 
plus forte que celle du précipité employé , mais dont l'excès pro- 
venait de l'alcohol retenu par l'extrait résineux. 

Ces résultats, que donne le résidu de la teinture d'opium, sont 
semblables a ceux obtenus en traitant trois fois le résidu d'opium 
par falcohol bouillant. 

L'auteur promet de donner, dans un n". prochain, ses remar-' 
qjHies sfi| la morphine et sur le fluide combiné avec les matières 
(;ireusé^%t résineuses qui retiennent si opiniâtrement l'odeur et 
le goût de l'opium brut. Il fera connaître aussi les principes con- 
stituans de 23 livres de substance dissoutes dans leau, sur 26 
livres employées. Cette partie de l'analyse nous semble absolu- 
ment nécessaire , puisque c'est précisément la substance soluble 
qui donne l'extrait d'opium ou la portion dont on fait seulement 
usage. Par anticipation, M. Battley annonce que le laudanum 
ou la teinture d'opium ne contient point, ou du moins ne con^ 
tient qu'une infiniment petite quantité de morphine, et il en 
conclut que les propriétés sédatives de l'opium ne sont pas dues 
à la présence de la morphine (i). G. n. 



(1) Cette dernière conséquence de Al. Battley n'est ndllemenefondëe; 
des expérieneps directes faites sur les animaux, et les avantages hicn 
constate's des aels de morphine, dont l'usage est presque géoéralemeot 
répandu à Paris , démentent son assertion. D. f . 
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36x. Traité de Chimie théorique, à l'usage des médecins et 
pharmaciens; par Ernest Ludw. Sghuba&th. Gr. in-8. 608 p, 
Berlin; 1822; A. Bœcker. 

Ce traité, principalement destiné aux médecins , of&e les 
principes de la science d'une manière précipe et courte. L'au- 
teur a suivi le plan précédemment adopté par BL Gmelin de 
Heidelberg. Robinet. 

362. SGHEIDEX.UZfDIGE TERHaNDELIICG OVEE DE GINGHONINE EN 

QUININE. Traité chimique sur la cinchonine et la quinine, 
contenant une exposition de leurs diverses préparations, pro- 
priétés, combinaisons et vertus médicales ; par S. Staj^tingh. 
In-8. Groningue; 1822; Oomkeser. 

Ce traité offre une histoire complète des alcalis du quinquina. 
L'auteur y a joint plusieurs observations et plusieurs perfection- 
nemens dans les procédés , dus à sa propre expérience. 

363. Waaenemingen , gedaan met het sulfat de quinine. 
Expériences faites avec le sulÊite de quinine; par H. A. B.oy, 
et B. Be&naed, membres de rinstitut des sciences dans les 
Pays-Bas. In-8. Amsterdam; 1822. 

Ces expériences confirment les bons effets de ce nouveau mé- 
dicament dans les fièvres intermittentes. 

364* Remarques sur la cinghonine, la quinine, un nouvel al- 
cali de quinquina, l'émétine et la résine de jalap; par M!. Thibl. 
[Mag, der Pkarm,^ avril 1823 , p. 79.) 

L'auteur ayant traité 6 livres de quinquina hrun^ pour en ex- 
traire la cinchonine par le procédé de M. Henry en remplaçant 
la décoction par la macération prolongée ^ et en employant l'al- 
cohol d'un poids spécifique de 0,840, a omenu 6 gros et demi 
de cinchonine pure , et 2 gros d'une masse analogue à la quinine. 
Cette dernière substance jouissait des propriétés suivantes : elle 
offrait une masse jaune , claire , très-luisante; pulvérisée , elle 
fournissait une poudre grise très- volumineuse ; demi-gros dis- 
sout dans une once d'alcohol et placé près du poêle dans 
un flacon à opodeldoch, a formé sur les parois une jolie cristalli- 
sation en aiguilles ; exposée à la flamme du chalumeau dans la 
cuillère de platine , la substance fond avec faciliM ; une plus 
forte chaleur la boursouffle , la charbonne et la fait brûler ayec 
flamsiie et beaucoup de fumée; elle ne laisse point de cendre; 
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i^e bleuit le papier de tournesol rougi par un acide ; à l'état de 
dissolution y elle a une sayeur trcs-amère , analogue à celile du 
quinquina ; elle se dissout difficilement dans Teau et avec facilité 
dansTalcohol et l'éther. La solution alcoholique n*est point altérée 
par l'émétique^la colle et l'acide gallique; l'acide oxalique et l'acide 
tartarique la trouvent légèrement. L'ammoniaque forme un pré- 
cipité blanc floconneux y qui bientôt se réunit en masses résinoï- 
des , et devient jaune. Le proto-sulfate de fer fait passer la 
couleur de la solution alcoholique au vert , en formant un pré- 
cipité jaune. Enfin la substance forme, avec les iNtdes sulfarique, 
inuriatique , phosphorique «t acétique , des combinaisons neu- 
tres, mais qu'il n'a pas été possible d'obtenir à l'état de cristaux. 
M. Thiel conclut de ces faits que la substai^ce dont il s'agit pour- 
rait bien être un nouvel alcali végétal propre à certaines espèces 
de quinquina ou à quelque autre écorce qu'on aurait mélangée 
avec elles. 

li'auteur a obtenu de Témétîne très-active en traitant l'ip.éca- 
cnanha par l'eau dans la presse de Real, évaporant ce traitement 
à siccité , et le reprenant par l'alcobol 4pflegmé. 

£n traitant lejalap dans la presse deB.éal, M* Thiel en a ex- 
trait i6 pour cent de résine parfaitement belle. Il appuie à cette 
occasion sur les grands avantages que les pharmaciens peuvent 
retirer de l'emploi de cette machine. H. Robinet. 

365. Quelques remarques sur une espace de quinquina (Kron- 
china)^ rapportée par MM. Jobst et Klein de Stuttgart; par 
BucHNER. [Repert,fùr die Pharm,^ T. XIV, cah. 3, p. 429.) 

Ce quinquina parait différer peu du quinquina loxa. M. Buch- 
ner admet même que les localités seules peuvent avoir produit 
lés légères variations que Ton remarque entre les deux espèces. 

R* 

366. Notes pharmaceutiques sur l'acide hydrocyanique ; dé- 
composition du salpêtre par le manganèse; la préparation de 
l'acétate d'ammoniaque et celle du carbonate de plomb; par 
RuNZLER. ( Repert./îirdie Pharm,^ t. XIV, cah. 3, p. 460.) 

L'auteur propose de préparer l'acide prussique en décompo- 
sant l'hydrocyanate ferrure de chaux paç Tacide phosphorique. 

U a obtenu de l'acide nitrique d'une grande pureté en chauffant 
un mélange de salpêtre impur et d'oxide de manganèse. U pro- 
pose de préparer lacétate d'ammoniaque en décomposant par 
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le carbonate d'ammoniaqne une dbsolation ^acétate 9e ploirib 
faite dans des proportions fixes. RoBimsT. 

à 67. EXPÊ&IEVCES SUB LA FO&MATIOIC DE L*ACIDE 6ENZOÎQÛE par 

l'huile essentielle d'amandes amères et des feuilles de laurier- 
cerise ; par C. Stange. (Repert fur die Phmm.^ b. XIV, h. 3 , 
p. 36i.) 

L'auteur conclut de ses expériences qu'il 7 a formation d'a- 
cide benzoïque lorsqu'on expose à une température de 80 d^rés 
certaines huileiSkssentiellesy et que ce phénomène est accompa- 
gné d'une absorption de gaz oxigèn^ R. 

368. Remabques sua la préparation du chlore comme médi- 
cament; par RuNZLER. [Repert, Jiir die Pharm., vol. XI V^ 

cah. 3, p. 45a» 1 *' 

M. Runzlér ajïitte à Tappareil ordinaire un premier flacon de 
layage destiné à débarrasser le chlore dé l'acide hydrôchloriqué 
et de l'acide sulfureux qu'il pourrait entraîner. ^ R. ^ 

369. ExpÉRiEHCES ET OBsiftVATioNs cbimico-pharmaceutiques, 
par Pacenstegher, pharmacien à Berne. [Repert.Jùr die 
Pharm^ "vol. XIV, a*, cahier, i8a3 , p. 188. ) 

Le mercure cendré de Black est un mélange de nitrate de 
mercure ammoniacal et de mercure métallique. 

L'auteur tire les conclusions suivantes d'un travail assez éten- 
du sur le kermès. 

1^.. Les procédés indiqués et mis en usage jusqu'à présent pour 
obtenir cette substance eu fournissent des quantités très -va- 
riables, très-différentes dans leur nature, et qui contiennent 
toujours un excès d'oxide. 

a^. Que cet excès d'oxide se trouve enJjpiantltés variables, 
mais assez grandes pour causer dépraves accidens si on n'usait 
des plus grandes précautions dans Tadininistration du médica- 
ment. 

'3<*. Que parmi les procédés mis en usage , le plus ahcien de 
tous fournit la préparation la moins imparfaite sous le point de 
vue que nous venons d'indiquer. 

4^. Que la crème d« tartre enlève au kermès , outre une cer- 
taine quantité d'eati, tout l'oxide qu'il peut retenir, «t présente 
on moyen d'apprécier sa pureté à cet égard. 

5^. Enfin que le moyen le plus sûr d'obtenir un kermès libre 
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de- tout ex'cès d*6xîde est de décomposer Témëtique par le gâz 
hydrogène sulfuré, 

£n calcinant un mélange de sulfate de baryte, de sulfure d'an- 
timoine et de charbon^ l'auteur a obtenu un sel triple de baryte, 
d'antimoine et d'acide bydrosulfurique. M:* 

L'auteur a Qbsefvé qu'on pouvait conserver par le procédé 
d'ApperIVînfusion de violettes; cette préparation est alors bien 
supérieure au sirop de violettes dont les chimistes font usage. 
On peut aussi en faire du papier à réactif, en ajuit soin de laver 
préalablement celui-ci avec de l'acide acétique aÎDaibli. 

L'auteur a fait quelques expériences sur la matière colorante 
•des violettes ; il en résulte qu'elle se compose : 

I**. D'un principe colorant bleu non précipitable par les acétates 
de plomb, et que l'acide h^i^osulfurique décolore promptément; 

a^. Un principe colorant rouge vif et aciSe qui précipite le 
nitrate neutre de plonAren bleu verdâtre; 

'- ^3**. Un principe colorant rouge violet qui ne forme point de 
précipité dans l'acétate neutre de j^lXHpib, mais qui forme un 
jaune verdâtre avec le sous-acétate. 

M. Pagenstecher se propose de reprendre cette analyse. 

Robinet. 

370. Nouveaux médicâmens d'Amérique. ( Repert, fur die 

Pharm,y t. XIV, cah. 2 , py 32o. ) 

On indique sommairement , dans cet article , les propriétés de 
' quelques productions végétales originaires d'Amérique. Nous 
rapporterons leurs noms : 

Podophyllum peltaturn. Eupatorium pei^Uatum, Chimophila 
tnaculata, Xantkoxylumfraxinifolium, Prunus virginiana»Ascle- 
pias tuberosa. ^&up triphyllum^ Erigeron canadense* Pyrola uni' 
bellata, Scutellana laterif^tki, R. 

871. Notes sur le sirop de violette, la racine d'elïébore 
noir , les feuilles de laurier-cerise , la pharmacopée bava- 
roise , les extraits narcotiques , etc.; par Uenkel. {Repert, fur 
die Pkarm.f'vo], XIV, cah. 3, p. 44>^0 

L'auteur a proposé un beau sirop de violette avec 8 onces 
d'infusion , i livre de sucre et a onces de vinaigre. 

Il réveillé l'attention sur une substitution qui consiste à don- 
ner la racine de Vactœa spicata au lieu de la racine ^e l'ellébore 
noir. ' ' R. 
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37a, Remarques sue les huiles volatiles d'amandes amères, 
de la semence de fenouil et de persil , de même que sur l'acide 
qu'on retire des feuilles de laurier-cerise , par Cael Stange. 
( Repert.fur die Pharm. y T. XV, cah. i , p. 108. ) 

L'auteur HJ^rsuit ses recherches sur ces sd^tances. Il a re- 
marqué aussi une matière cristalline dans les huiles de persil et 
de fenouil. L'acide des feuilles de laurier-cerise lui piraît très* 
analogue à l'acide malique. Robinet. 

373. Sue le b|Ééie ds Copahu; par Hoest. [Repertor, Jur diç 
Pharm,^ tw.XV, cah. 3. Nuremberg, 1823, p. 4^8.) 

On vend, à ce qu'il paraît , en Allemagne, un baume de Co- 
pahu, qui se trouve, par fraude, mélange avec l'huile de Palma- 
Chrbti. Cette fraude est assez difBcill'à reconnaître, parce que 
l'huile de ricin est^soluble dans l'alcohol et Téther de même que 
le baume. Cependiant on peut juger par la petite proportion 
d'huile volatile que fournit un baume de Copahu à la distillaiîpii 
qu'il contient de l'huilé dlç ricin ; et d'ailleurs sa dissolution alco- 
holique trouble beaucoii^*^ rilbins l'eau où l'on en verse. J.J.Y. 

374* De l'eau distillée d'amandes amâres , etc. {Repertor. fur 
die Pkarm.y vol. XV, cah. 3. Nuremberg, 1823, p. 44^- ) 

Le D^. Hufeland avait recommandé, dans son Journal de mé- 
decine, l'emploi intérieur de Teau distillée d'amandes araères.Le 
D^ Buchner fit diverses recherches à ce sujet ; il vit que les 
amandes d'abricot fournissaient également une bonne eau d'a- 
mandes amères, et qui donne même une certaine quantité d'huile 
volatile. On doit ^aluer les proportions de celle-ci dans l'eau 
pour connaître son énergie. C'est par le moyen du sulfate de fer. 
Nous ne croyons pas pourtant que ce procédé soit exact. J J.V. 

375. Sur une nouvelle FALsiFicAdION des ^Kues de Benjoin; 
reconnue par Wurzer de Marbourg. [Repert.fèr die Pharm,, 
tom. XV, cah. 3. Nuremberg, i823,p. 4^3.) 

,Le D''. Schœnemann, dans sa visite des pharmacies, trouva 
dans plusieu];s des fleurs de benjoin qui lui parurent suspectes ; 
il en fit dissoudre daiis de l'alcohol , et trouva un résidu qui était 
composé de filamens blancs soyeux , qu'il reconnut pour ceux 
d'asbeste ou d'amiante; il en fit en effet une dissolution dans 
les acides minéraux , et trouva , par la précipitation , les terres 
qui constituent ce min érial. J.J.V. 
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376. Sua L4 VOLATILISATION DES HUILES éTH^&^ES^ par A. BuGR- 

KER. {JRepert.fur die Phamuy tom. XV, cah. i, p. 67.) 
L'auteur conclut de quelques considérations , que les huiles 
Tolatiles ^semblent n*étre odorantes qu'autant qu'elles sont hy- 
dratées. RflPIlfBT. 

377* Sur le Balsamux eesinosum anti-rheumaticum du doct. 
"LihoscltfLTZ.'Ji^Repert.Jur die Pharm,y vol. XIV, cah. 2, p. 334.) 
^ alcoh. vini rectificatiss. ^ X; picis burgund. q, s.; ut fiât 
leni calore solutio saturatissima consîst^tiae sycppi 2 adde Bals. 
Titae HofFm. ; terebint. venet. aa 5 VT; campfior. % fi ; tinct. 
cantharid. 3 VI. M. Senr. vas. bene clauso.' B.. 

378.WiESBADEir UNO SEINE Heilquellen bescheeiben. Des eaux 
médicinales de Wieshpden ; par M. le D^ G. V. Rullmann. 
[Repert.Jîir die Pharm,, vol. XV, cah. a , p. aa3.) 
Ce petit ouvrage non-seulement renferme une indication des 
vertus médicales des eaux de Wiesbaden, ainsi que diverses con- 
sidérations physico-chimiques et géogpostiques sur ces sources 
minérales , mais encore offre aux ^iMnnes qui désirent y faire 
une cure tous les renseignemens qui- peuvent leur être néces- 
saires. P...T. 

379. Analyse de l'eau MiNÉluiLt de Driburg; par le directeur 
doct. DuMENiL. {Arch. des Apoth, Ver,y n®. a, i8aa, p. 70.) 
Une livre de cette eau minérale contient • 

D*après une analyse réceate de D*après une analyse antérienre 

t M. Diime'nil. ' , * de Oestremb. 

Sulfate de soude. . • 6,535 grains. 11^68 

■'. de magnésie. . 7,ai7 a,85 

.»— — de chaux. . . . 10,937 10,68 

Carbonate de chaux. 7,730 6,89 

^ de magnésie. . ^•MÊB ^'P^k 

— *' — de fer o,d53 i,33 

Sel commun. ... « o,283 o^a3 

Muria te de magnésie. 0,574 0,93 

de chaux. • . 0,000 0,06 ^ 

Carbonat» d'alumine. 0,000 o,o5 

Silice. • 0,062 

Matière végétale. • • 0,008 

Substance résineuse. o,oao 

Perte 0,400 

34,5o8 35,07 PXRDORNST. 
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38o. Ahalyse dks eaux n'Aix ek Savoie ; par M. de ditiBEEif at. 
[Rep,/ur die Pharm^ tom. XIV, cah. a, p. i64 ) 

L'antcar a reconnu la présence de l'acide carbonique , de Ta- 
pote , du soufré , et d^nne substance âniàiûale. II n'a pu déterminer 
dans que^éuftie soufre existe dans cette eau.t» H. Robinet. 
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38 1. HAKBBiTca'iDEfeL SfcFPOTOMiï. Manucl dliippotomie , pour 
servir de guide "aux élèves qui suivent fesleçons'fkites à Técole 
vétérinaire miliUfire devienne. Par 5ean Buosch^e. i 96 p. m-8. 
Vienne; 182a; Geistioger. 

Ce preinie^ vol. contient ranatomitf^énéraIe,rostéologie et la 
sydesinologie^^e'sic. yol- la myologie avec une gravure. 

382. K&ATEôïE opissANiÏE BOLiEZNi OvETz. Description succincte 
de la maladie des brebis dans laquelle le foie contient 4eé 
vers , publiée par la Société impériale d'agriculture de Mos- 
cou. In-8. de 18 p.; |lbscou; t823. 

Ce ver, appelé par Linné et Bloch, Fasciola hepatica, et 
par Gœtze , Planaria latiuscula , ne se développe que dans les 
canaut hépattc^és. Il appartient au genre des vers suçans 
(Tremadota). Au reste ce ver se trouve aussi souvent dans le 
foie des brebis que 'dans celui du gros bétail, il ne cause d'ac- 
cident chez les brebis que quttiS le nombre en est considérable. 

Les symptômes de cette affection sont fort difficiles à décou- 
vrir au commencement de la maladie. Les brebis qui en sont 
attaquées deviennent faibles, elles chancellent en marchant; elles 
baissent et secouent la tète et les oreilles. Si le troupeau marche as- 
semblé, les brebis malades restent ep^rière. Oti Remarque souvent 
qu'elles lèchent les murs ou qu'elles remuent la terre. Elles ont 
les yeux ternes, pâles , à moitié fermés; la paupière est également 
ï>^> jaunâtre, etc. On a trouvé, ^l'ouverture des brebis, un 
éj^Mchement de sérosité dans Aesxavitéa de là poitrine et du 
ventre; les chairs et tous les intestins sont JélîQlorés et flasques ; 
le foie est beaucoup plus volumineux et plus^pésajit qu.'à l'ordi- 
naire ; il est poreux , tire sur la couleur de chaux , ou bien il est 
bleuâtre. La surface n'en est pas égale, elle est rugueuse, sou- 
vent parsemée d'hydat ides. La vésicule du. fiel est . tendue et 
pleine. Dans^eett« vésicule, de méipe que dans l'intérieur du foie, 
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dans ses canaux cysliques et hépatiques, il se trouve des vers 
en fort grande quantité. La meilleure manière de découvrir la 
maladie dans un troupeau dès le début , c'est d'ouvrir une bre- 
bis et d'en examiner le £aMi6y aussitôt. qu'elle commence à ét^rnuer 
ou à tomber^ S'il se tronye des vers. dans le foie, il fiiut soup-' 
çonner qu'il s'en trouve de même chez les autres brebis du trou- 
peau^ quand même elles auraient l'air en bonne santé. Les 
principales causes de cette maladie sont ^humidité et la mau- 
vaise nourriture , et pour cette raison ellftse trouve plus souvent 
dans les lieux bas , marécageux et sujets aux inondations. Aussi 
cette maladie se voit d£^ vanta ge çt peut devenir épidémique dans 
les années où le ten^ps est plus con^tantmient humide , froid et 
pluvieux, comble pendant l'aoïi^ 182a. Le foin récolté dans- 
de telles années et conservé pour la nourriture d^hiver est ordi- 
nairement dur, humide et même spuvent gâté; il peut occasioncr 
la maladie dont noiis venons de parler. 

383. ÀBRÉoiè D'HippiATRiQtJE (sic) extrait des meilleurs au- 
tems. In-8. de 9 f . o ^^ deux tableaux imprimés. Cambrai; 
Hurez. 

384* Les habitans dé la commune de Neustadprçs Marbourg, 
ont conservé, depuis très- long-temps, une coutume insensée et 
barbare qui tient a l'opinion, accréditée chez eux, que le feu 
guérit les cochons de l'angine. Lorsque cette épizootie règne 
dans les troupeaux, on transport ^ -dans un grAnd fossé hors de 
la ville^ 70 à 80 boites de paille, M y met le feu et Ton chasse 
à plusieurs reprises tous les cochons à travers les flammes. L'ac- 
tion du feu et l'épouvante qu'il cause à ces animaiix. sont les 
spécifiques qui doivent les guérir de l'angine; les uns à force 
d'être si souvent poussés dans le feu finissent par y rester. 
D'autres enfin sont tellemetÂ brûlés, qu'ils meurent quelques 
jours après l'opération, et ceux qui la supportent en conservent 
pendant long-temps les traces douloureuses. [Archiv, derdetiûL 
Landwirthschaftf avril i8a3, p. 373.) ' ^iQf 

385. Recueil DES^murçiPAUx ]û;i||QDEs assurés et éprouvés pour 
préserver et guérir les bœufs , vaches , veaux , moutons , f^l^^yr^^s 
et cochons , de toutes sortes de nialadic&> etc. ; in- 12 de 3 fenil, 
Imp. de Pellerin , à Épinal . 
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386 F&AKCB. — ACAD^MIB &OTAI.E D^^^OECtmK ; SeGTIOIT' Bl 

phaAhagie. — Séance duA'j juillet 1824» •— M. Henry lit un 
rapport sur la thèse de M. Soubeyran , relative à la crème de 
tartre soluble , et aux substances capables de la rendre soluble. 
Une partie d'acide borique rend quatre parties de crème de tartre 
soluble dans vingt-quatre parties d'eau, ^ 

M. Pelletier donne communication d'une sophistication de la 
cire , qui a été reconnue par M. Frigerio , au moyen du diago- 
mètre électrique de M. Rousseap. La fécule de pomme^de-terre 
a servi à cette sophistication f ^^ec de la graisse^ 

M. Yirey fait ofaiérver qu'on falsifie les fleurs de benjoin par 
l'asbeste effilée. On falsifie aussi le sulfate de quiiupe avec le sul- 
fia te de chaux soyeux. 

On nomme une commission pour la séance publique de la 
section , et on renouvelle deux membres sortant de la commis- 
sion des remèdes secrett. 

Séance du3i Juillet. — M. Lambert donne connaissance d'ob- 
servations qui annoncent le peu d'efficacité de la décoction d'é- 
corce de grepadier contre le taenia ; cette décoction'purge. 

M. Henry fils présente un mémoire sur les combinaisons de 
l'iode avec le sulfure d'antimoine : le produit est d'un beau rouge 
létoquelicot en limes cristalIiiM». Il s'obtient pair là sublimation. 
Il y a dans ce sulfiodure d'antimoine, environ : soufre 8 , antim. 
!à3 , iode 67 et diverses fractions. Cette composition se résout en 
acide hydriodique ^ et en protoxide d'antimoine avec du soufre. 

On obtient cette combinaison avec parties égales de sulfure d'an- 
timoine et d'iode , et on sublime, 'i^es lamelles qui se produisent 
sont découpées à leurs bords en feuilles de fougère » à peu près 
comme celles de l'antinïoine ; la saveur est acre et piquante. L'al- 

tiol 1^ l'éther décomposent cette préparation; l'eau en précipite 
sulfure d'ant&ôine et il s^lBirme de ^if^^ hydriodique. 
M. Yirey lit une note suii^'.'lè' henné aâii|iiiLrabes ( lawsonia 
inermis L. famille des Calycan thèmes ) ; il montre que cette sub- 
stance ne contient point de tannin , mais de l'acide gallique qui 
précipite en brun le sulfate de fer. Cette substance sert , comme 
on sait , à teindre les ongles des femmes. 

M. Labarraque présente un quinquina du Pérou, très-pesant > 
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ti^ès-aroer , qui passe pour extrêmement actif. M. Pelletier en 
fera une analyse. 

387. AW CLETERRE. — SoCI^TÉ MIÉDICO-ROTANIQUE DE LONDRSS. 

''^Séance du i^ février 1824. — OaUt quelques observations 
sur V Acacia catechu , et un mémoire èlir une écorce appelée Té- 
corce de Malaîrâny^ dernièrement rapportée de l'Amérique. 

Séance du 27. — On lit des observations sur les arrangemens 
à faire dans la Pharmacopée de Londres.-— /)^/ 12 mars,-— On lit 
un mémoire intitulé, Observations war V Arthoxanthum odora- 
turriy parT.Rowcrcrtt, esq., consul général de S. M. B. au Pérou, 
communiqué par le D^. Brac , président. - — Du 26 mars, -— On 
lit des observations sur le Crotà^itUglium , par M. Pope. — Du 
9 avril, — On lit un mémoifè^Sur la réskie acadroïes, par 
M. Bokaert. 

388. Prix Accéftni par la Société de médecine de Londres. 
La Société de médecine de Londres , dans sa dernière séance 
générale, a décerné une médaille â*or à M. Bampfleld pour son 
essai sur les courbures et les maladies de la colonne vertébrale. 

389. Nouvelle Société médicale a Plymouth. — Il s'est 
formé récemment, à Plymouth, une Société médicale et chirur* 
gicale I sous le nom de ff^est médical and chirurgical Society, 

390. Société phrénologique de Londres. 
Cette Société s'est formée le 3i mars ifb%kf sur le modèle dé 
celle d'Édimbouy^. Les séances seront consacrées à des discus* 
sions et à des lectures de mémoires sur divers points de phréno- 
logie. La Société est dans l'intention de rassembler tous les ou- 
vrages , tous les crânes , tous les modèles en plâtre , qui peuvent 
éclairer l'étude du siège des penchans. Elle a aussi l'intention de 
publier les mémoires les plus,intéressans quilui seront présentés. 

391. Institut de Milan. — Séance du ii mars, — Le chev. Pà- 
letla a rendu compte des observations continuées à l'hospice de 
Ste.-Catherine , sur l'endurcissement cellula^ des ndbreaiiaË» 
nés. Sur 6a enâai)i^ui, peflM^t le demiet^semestre 1823, 
étaient affectés de^Artte maladie^'Bîî'ont été guéris par les appli* 
cations des sangsues et les bains. 

S92. Suisse. • — Séances de la Société des sciences naturelle 
DU canton de Vaud , du 1®^ avril i8a3, au 3i juillet 1814. 
M. le D'. Zink a établi dans divers mémoires, que l'iode , em- 
ployé avec précaution, comme moyen de faire disparaître le goi* 
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tre> et. même d'autres tumeurs, remplÎMait fort bien 5on objets 
et ne présentait point les inconvéniens qu*on lui a reprochés. ' 

Il conclut , de beaucoup de faits recueillis dans sa propre pra- 
tique , et de leur accord arec les assertio}is de plusieurs médecins 
distingués, que l'iode, eim^oyé en friction, ne jaunit la peau que 
d'une manière insensible et très-passagère ; qu'il ne produit def 
éruptions que lorsque la pommade est mal préparée^ ou lors- 
qu'elle a vieilli; qu'il n'y a que l'excès dos doses qui puisse transr 
former l'iode en poison, cAome tous les médicamens trè|ractifs; 
que ce remède est très-énergique pour )e gdlre; qu'il a une acr- 
tion consécutive; qu'on peut en faire usage long -temps san^ 
danger; qui! ne flétrit pointordinairement les seins; mais que 
ce n'est point un spécifique /",/.". J^ 

M. Zink pense qu'il est préférable de l'employer. extérieure- 
ment en pommade plutôt qu'intérieurement en. teinture; parce 
que, de la première manière, on ne court j^înt les risques 
d'un excès de dose. 

' Enfin le même médecin a cité un cas où l'iode avait dissipé un 
goitre , quoiqu'il n'eût été employé qu'en friction sur une autre 
.partie du corps. 

A l'occasion du mémoire de Zink sur l'iode comme remède 
contre le goitre, il a été remarqué queoiÉrtains exeiDjPM parais- 
saient établir la possibilité de produire artificiellement le goitre 
^D buvant souTent df l'eau froide lorsqu'on :|^. chaud , et de les 
^siper en buvant beaucoup d'eau chaude. . ^ 

M. Keynier et quelques autres membres ont observé que les 
goitres accompagnés de crétinisme étaient surtout fréquens dans 
les lieux abrités où l'air ne peut se purifier par le renouvel- 
lement. 

M. le D^. Perret a lu une notice sur l'empoisonnement d'un 
enfant de trois ans , par des baies de belladone, qui ont donné 
lieu pendant plusieurs heures à des convulsions pendant les- 
melIetTenfant avait la face très-rouge, la pupille très-dilatée , 
Kir d'éprouver vne extrême jjpg^nv , le tfwç raide ei courbé 
enarrièrie, les pieds tournés ){|i' dedans, |^,bras et les jambes 
dans un mouvement presque continuel. 

Deux doses assez fortes d'ipccacuanha et quelques lavemens 
vinaigrés ont fait disparaître ces symptômes; après quoi l'enfant a 
dormi et s'est trouvé complètement rétabli à son réveil. 

La Société a été informée queues boutons de vaccine ont été 

i. 
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trouvés à peu de jours d'intervalle, par M. Petit-Pierre de Sainte- 
Croix sur les pis de deux vaches de cette commune j et de six 
autres vaches d'une montagne située non loin de Ste.-Croix , sur 
le territoire du canton de Neufchàtel. M. Petit-Pierre a remarqué 
que plusieurs enfans de Ste.-Croixy même de ceux qui avaient été 
vaccinés, ont eu à la même époque de petites éruptions cutanées. 
II a également observé que des enfans qui avaient la coqueluche 
en ont été guéris par la vaccination. MM. les docteurs Perret et 
Zink ont remarqué ce même effet de la vaccine comme moyen 
curatif de la coqueluche. 

Le D'. Zink, dans un mémoire sur l'indigestion qu'il con- 
sidère comme une maladie aiguë f A*est attaché à prouver qu'elle 
consistait dans une inertie momq|itanée de l'estomac , analogue 
à celle a laquelle la matrice est sujette dans certaines circonstan- 
ces. Sans rechffçher la cause de cette inertie^ il s'est borné à éta- 
blir qu'elle était généralement indépendante de l'âge et del'afFai- 
blissement du corps , ainsi que de la quantité et de la qualité des 
alimens, et que les incommodités qui en résultent ordinairement 
ne doivent être attribuées qu'à ce qu'elle donne le temps aux ali- 
mens d^entrer en fermentation acide dans l'estomac. Enfin il a pro- 
posé d'employer Topiui^ comme le médicament qui lui parait le 
plus pvopre à combattre les effets de cette maladie. — Un 
enfant ie 4 ans, attaqué depuis l'âge de 3 mois d'hydrocé- 
phale , et donfr la tête a acquis un volume de plus de 40 cent!- ' 
mètres de diamètre, a été présenté à la Société par M. le D^ 
Mayor. — M. le D'. Descombes â fait connaître qu'il avait réussi à 
débarrasser une personne âgée de 24 ans, d'un Tsenia cucurbitia 
qui la tourmentait beaucoup depuis son enfance, et qui avait 
résisté à tous les remèdes , en lui administrant en deux jours trois 
doses , les deux premières de 3 onces chacune, et la troisième de 
6 onces, d'oxide d'étain amalgamé sous forme d'opiat^avecdu miei. 

393. Geschichte deh Societas physico-mepica Brunsvio^sis. 
Histoire de la Si|ciçté physico-médicale de BrunswîcV, de 
182a à 1823. Magdièbpurg ; i8!»3. In-8. 

Il est fâcheux que celte histoire soit plutôt celle des querelles 
que des travaux de la nouvelle Société physico-médicale. On lit 
à la fin du rapport confidentiel que la Société espère que les 
mémoires seront insérés dant les recueils des j^ctes des curieux 
de la nature. C'est là que nous attendons l'histoire de la Société . 

c. ToMB n. ^4 
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de Brunswick, étant bien convaincus qu'elle sera plus intéressante 
que le rapport sur ses dissensions intestines. D. 

394. Peloique. — Annales AcADEMiiE GANDAyENsis.In>4. i8ai- 
182a. GandaTi; i8a3^ Goesen-Verhaeghe. 

Les Annales, dans les universités de la Belgique, sont desti* 
nées à recevoir les actes du sénat académique^ les discours d'in- 
auguration et les réponses des élèves couronnés dans les con- 
cours. Chacune des 6 universités du royaume produit régulièrement 
un volume par année. Le gouvernement fait les frais de Timpres^ 
sion , et la plupart des exemplaires sont envoyés aux bibliothè- 
ques publiques et aux établissemens d'instruction. Le volume 
que l'université de Gand vient dé faire paraître contient les mé- 
moires suivans , écrits en latin \ 1^, Discours inaugural sur Vu- 
tilité et la dignité de Vanatomie comparée y etc. , par C. A. Van 
CoETSEM ; a^. Discours sur les débris de la Flore du monde primi" 
tiff conservés surtout dans les houillières , par J. G. S. B&eda; 
3®. Discours sur la physiologie^ considérée comme principe et 
unique fondement de l'étude de la médecine, par F. E. A'^erbeeck^ 
A la suite de ces discours se trouvent placés les noms des élèves 
couronnés; ils sont au nombre de 7. Comme ces sortes de con- 
cours sont ouverts aux élèves des 6 universités de la Belgique y 
les résultats donnent les moyens d'apprécier jusqu'à un certain 
point la force des études dans chacune d'elles. {^Rev, Encydop. y 
mars 18249 p«638.) 

39$. Hollande , Pa-ts-Bas. — La Société de si édegine a Am- 
sterdam renouvelle , pour 1826 , la proposition d'un prix consis- 
tanten une médaille d'or, et un accessit consistant en une médaille 
d'argent» pour les meilleures réponses aux questions suivantes : 

I**. Quel est Vétat actuel de la médecine dans les Pays-Bas f 
comparativement à celui où se trouvait cet art au milieu du der^ 
nier siècle ? 

^^•%es PajrS'Bas peuvent-ils se vanter d* être y à l'égard de là 
médecine , au niveau de la Finance , de tJOemagne et de l'An- 
gleterre ; sinon, à quelle cause faut- il attribuer ^' état arriéré de 
ces contrées , et à quels moyens faudrait-il recourir pour que cet 
art y si important pour l'humanité , s* élevât à la même hauteur 
où il est dans les autres pays ? 

Il faudra que les concurrens établissent d'abord un rapport 
entre ee que la médecine était cA Bollande au milieu du demiet 
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siècle , et ce qu'elle est actuellement ; et qu'ils fassent voir les 
progrès successifs qu'elle a faits; qu ils comparent ensuite Fétat 
présent de la médecine dans les Pays-Bas à ce qu'elle est dans 
d'autres pays ; enfin qu'ils proposent les moyens propres à bâter 
les progrès de cet art dans le royaume. 

La Société propose aussi une médaille en or de 3o ducats, et 
une d'argent pour les meilleurs traités sur la manière de guérir 
les maladies des articulations. Il faudra que les concurrens décri'^ 
Tent aussi complètement que possible l'état naturel des articula- 
tions et des parties qui les environnent, ainsi que les maladies 
qui peuvent s'y développer, les symptômes par lesquels ces vi- 
ces se manifestent, les opinions des meilleurs écrivains à cet 
égard , etc. 

Les traités doivent être écrits en hollandais, et il n'y a que les 
médecins des Pays- Bas qui puissent concourir pour le prix. 

396. Société pour la propagation des connaissances médicales 
et chirurgicales dans les campagnes de Hollande. [Konst en 
Letterbode , 1824 , n°. i3.) 

Le peu d'avancement de la médecine , de la chirurgie et de la 
pharmacie en Hollande, a engagé plusieurs médecins à se réunir 
ofin de former, sous les auspices du gouvernement, une associa- 
. tien qui puisse remédier à cet état de choses. Ils se sont assemblés 
à Leyde et ont élu provisoirement pour président le D''. Buchner 
à Gouda, et pour secrétaire, le D*". Alexander, à Delft. Ils ont 
ensuite dressé les statuts de leui* association ; en voici les princi- 
pales dispositions. La nouvelle Société a pour but de mettre ceux 
qui se destinent à pratiquer l'art de la médecine dans les cam- 
pagnes, à même de bien exercer leur état. A cet effet , on fera 
étudier autant de jeunes gens que le permettront les ressources 
pécuniaires de la Société. Les fils et orphelins des gens de l'art 
seront admis de préférence ; tous subiront des examens afin que 
la Société puisse s'assurer de leur capacité. La Société se compose 
de membres titulaires et de membres honoraires; les premiers de- 
vront appartenir à quelque branche de l'art de guérir , et payer 
une cotisatioarde 5 florins par an ; on recevra comme membre 
honoraire quiconque par des dons charitables veut contribuer à 
l'entreprise philanthropique de la Société. Le maximum de la 
cotisation annuelle des membres honoraires est fixée à 2 florins 
el demi. Un comité composé du bureau et de huit membres 
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dirige et administre les affiiires de la Société \ un tiers du comité 
se renouvelle tous Ips ans. Il pourra être établi dans les provinces 
des réunions affiliées; la Soc. se réserve d*accorder des récom- 
penses particulièresaux jeunes gens qui se seront le plus distingués. 

397. Hollande. — Prix distribués kt sujets proposés lb^2 haï 
PAR LA SOCIÉTÉ HOLLANDAISE DES SCIENCES , séaut à Harlcm. 
{Àlgem. Konst en Letter-bode , juin 1824 » n**. a3. ) — Une mé- 
dailled'or a été décernée à M. Heilbronn, médecin à Amster- 
dam , pour son mémoire sur cette question : Quelles sont les 
marques certaines de la véritable épizootie qui a régné dans les 
contrées du nord, et spécialement en Hollande, depuis une tren- 
taine d'années; cette maladie nait-elle en Hollande sans conta- 
gion? quels moyens a^t-on employés dans les pays voisins poux 
la prévenir? etc. 

Une antre médaille a été décernée au mémoire du médecin 
Stipriaan-Luiscius à Delft , sur la question : Jusqu à quel pokil 
est*il prouvé que les fumigations de Guy ton à l'aide du chlore , 
aient contribué à empêcher la propagation des maladies conta - 
gieuses ? dans quelles maladies de ce genre ce gaz doit -il 
spécialement être employé? quelles précautions faut-il prendre 
pour ces essais , et à quelles dispositions faut- il recourir pour 
faire ces fumigations avec succès dans les maisons .où règne 
l'épidémie ? 

La société avait proposé aussi la question suivante : Qu'est-ce 
qui fait que les huîtres sont de temps en temps (par ex. en 181 9 ) 
nuisibles à la santé ? cela vient-il de quelque animalcule que les 
huîtres renferment ? les huîtres sont-elles malsaines dans quel- 
que saison de l'année ? Le poison des huitres a-t-il de l'analogie 
avec celui qui rend quelquefois les mollusques dangereux pour 
la santé ? etc. £n examinant un mémoire français envoyé pour 
répondre à cette question , on s'est aperçu qu'il était en grande 
partie copié du Dictionnaire d'histoire naturelle j 'publié à Paris, 
chez Deterville , que l'auteur ne cite pourtant jamais ; et l'on a 
été d'avis d'ou'vrir le billet ^ afin de signaler- son nom comme 
celui d'un plagiaire. Cependant pour cette fois on »'en est abs- 
tenu , et la même question est remise au concours pour un 
temps indéfini. Pour le i^'* janvier i8a6, la société de Harlem 
{>ropose les questions suivantes : Que faut-il penser du suc gas- 
trique dans le corps humain , et de sa faculté de dissoudre les 
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alimens ? Son existence est - elle assez prouvée par les expé- 
rience de Spallaznni et Senebier; ou bien celles de Montègre 
l*ont-elles rendue douteuse ? Qu'ont appris à ce sujet ou rendu 
probable Tanatomie comparée, et surtout la dissection d'animaux 
morts dans Tétat déjeune , ou peu de temps après avoir pris de 
lu nourriture ? et dans le cas où l'existence du suc gastrique dans 
l'homme pourrait être solidement établie , que faut-il éviter afin 
que son effet sur la dissolution de la nourriture ne soit pas af- 
faiblie pour un temps illimité ?— Les connaissances physiologiques 
prouvent- elles assez , ou peut-on regarder comme prouyé , que 
le gaz oxigène est le moyen le plus efficace pour rappeler à la 
vie, par l'insufflation, les asphyxiés; et quels sont les procédés 
les plus commodes pour la pratiquer promptement et avec sû- 
reté ? — IjA société rappelle les sujets de prix proppsés pour le 
i^'^. janvier xSaS : Quelles sont les modifications insalubres que 
f^bil dans la cuisson la nourriture végétale et animale ? — Quels 
sont, dans la pharmacie, les meilleurs procédés pour préparer les 
extraits des plantes , de manière à leur faire le moins possible 
perdre leurs qualités? — Le Bdellometre deM . Sarlandière a-t-il 
atteint le plus haut degré de perfection , ou quelles améliorations 
peut-il subir ? ^-^ Quels fabriques et métiers rendent l'atmo- 
sphère insalubre ; quelles précautions faut-il prendre pour ea 
ôler le danger ? ^-Quel estle meilleur mode de préparation des sels 
de quinine ? — Quelle valeur ont - ils en médecine , surtout 
pour la guérison des fièvres ? Peut-on s'en servir dans toutes les 
lièvres «et à toutes les époques ? — Quelle analogie les maladies 
des animaux ont-elles avec celles des hommes , tant pour leur 
origine que pour les progrès et l'issue , et surtout pour la ma- 
nière dont il faut les traiter? £t quels principes faut-il que suive 
le médecin vétérinaire , pour acqpiérir des notions exactes sur 
le traitement des maladies des animaux domestiques ? 

398. ^kunovuiG,'^ Épidémie varioliquC'-^'Le n°. 119 des No- 
tices des sciences naturelles et médicales {^Notit zen aus der Natur^ 
und Heilkunile) ; par M. Froriep, recueil qui se publie à Weimar, 
contient une intéressante notice de M. le D*". Jqlius de Ham- 
bourg, savant rédacteur du journal intitulé : Magasin de la lit- 
térature (médicale) étrangère (Magazin der auslàndischen Litte^ 
ratur), sur l'épidémie de petite vérole qui vient de régner à 
Hambourg depuis le commencement de cette année. 11 est mort 



374 Mélanges. 

«n janvier 63 personnes , et en février 32. Une seconde notice 
a dû paraître il y a peu de temps dans le même recueil. Une let- 
tre de M. le D*"* Julius à M. de Férussac annonçait, le 23 mars 
dernier y que cette épidémie diminuait. F. 

899. Geschichte und Akbeiten^ etc. Histoire et travaux de la 
Société médico-chirurgicale de Berlin, pendant Tannée 1823, 
avec la liste de ses membres et de ses çorrespondans. ( Joum, 
de Méd.prat, (THufelàndy janvier 1824, p. loi.) 

Séance du 11 janvier, — r Le D"". Hufeland fait à la Société ui^ 
rapport sur les avantages qu'elle a obtenus l'année précédente. 
Il passe à des observatiops sur les maladies dépendant de l'état 
de l'atmosphère, ce qui le conduit à parler de la différence qui 
existe entre l'épidémie et la contagion. Le prof. Osann fait part 
d'un écrit du D*". Otto, de Copenhague, renfermant l'histoire 
d'une jeune fille, chez laquelle on trouva plus de 200 aiguilles^ 
dans diverses parties du corps. ( Voy. le n**. 7 du Bull, de 1 828 ^^ 
p. xio,etleto. ier.de 1824, p. i43.) 

Séance du % février. — Remarques de M. Steinruckj, sur une 
espèce particulière de Spina hifidç, , et sur les moyens proposés 
par Cooper. 

Séance du i-^ février, — Observations duD^^. Schrader, sur 1^ 
quantité d'arsenijp contenu dans l'alliage qui s.^r| à l'étamage des 
glaces, et sur l'osmazone. 

Séance du 8 mars. •— Le prof. Osann fait part à la Société 
des résultats de la correspondance étrangère. Le prof. Reich lit 
des observations sur les fièvres de lait et puerpérale, en recomman- 
dant surtout, pour prévenir ces dernières, d'entretenir une tem-. 
pérature fraîche dans la chambre de la malade. 

Séance d\i 5 avril. — Nouvelles observations de D^. Oppert 
sur les bons effets du sulfate de kinine. 

Séance du 3 inai. — Le D''. Baehr rapporte deux cas d'ulcère^ 
du vagin, qui avaient été pris pour des carcinomes utérins; et il 
ajoute plusieurs remarques sur cette espèce particulière d'ul- 
cères, et sur l'importance du diagnostic. 

Séance du 24 mai. - — Réflexions du I)^. Neumann, sur le sen^ 
du mot malignité dans les fièvres intermittentes. 

/ Séance 21 Juin. -^ Le D^ Hufeland communique à la Société 
plusieurs observations qui lui ont été envoyées, sur les bons efr 
fets de la belladone dans le traitement de la scarlatine. 
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Séance du i^ juillet, — ■ Remarques anatomico-pathologiques 
du D^. Bomberz , sur l'état du cerveau et du crâne dans les ma- 
ladies mentales. 

Séance du 3o août, — Le prof. Osann communique des obser- 
vations faites par M. Casper, de Leipzig, sur les établissemens sa- 
nitaires de Paris, et sur les méthodes de traitement qui y sont géné- 
ralement suivies, principalement contre les maladies de la peau. 

Séance du 1"^ septembre, -^M.KluQe fait part du résultat de ses 
observations sur les naissances obtenues prématurément par les 
moyens de l'art. Il rapporte les cas de ce genre dans lesquels il 
s'est convaincu de l'importance de ces moyens lorsque la mauvaise ' 
conformation du bassin rend impossible l'accouchecment natu- 
rel ; il ajoute à cela quelques remarques sur le pelvimètre. 

Séance du aS octobre, — > Le D^. Casper présente à la Société 
le tableau comparatif des enfans morts à Berlin depuis l'établisse- 
ment de la vaccine, dont il fait ressortir les immenses avantages. 

Séance du 8 novembre, — Remarques du D^. Jungken , sur 
l'enseignement de l'Ophtalmologie. 

Séance du ao novemhre, — Le D*". Graefe présente à la So- 
ciété un instrument imaginé pour faciliter la ligature des artères, 
et un autre pour la compression des vaisseaux qui sont profon- 
dément situés dans une cavité, tels que ceux de la vessie, après 
l'opération de la tailte, lorsqu'ils sont très-développés. Il cite à 
ce sujet l'histoire d'un hussard chez lequel ce moyen lui a réussi. 

La Société, désirant étendre ses relations extériei:fres,a chargé 
plusieurs de ses membres de la correspondance étrangère. Ces 
derniers sont : MM. Casper, pour la France; Hecker, pour le 
nord de l'Allemagne; Klaatsch, pour l'Italie; Oppert, pour l'Al- 
lemagne méridionale; Osann, pour le Danemark, la Suède et 
la Russie; le prof. Wagner pour l'Angleterre. M. Osann remplira 
les fonctions de secrétaire général. H. 

« 

400. Ueber das pharmaceutisch-chemische Institut. De l'É- 
cole pharmaceutico- chimique de M. le conseiller Tromms- 
DORF , à Erfurt; par A. Buchner. ( Repert.Jûr die Pharmac, 
vol. XVI, cah. I, pag. 37.) 

» 

L'auteur de l'article fait le plus grand éloge de cette école. 
« M. Tromrasdorff , dit-il, est le père de ses élèves; il ne s'oc- 
cupe pas moins de former leur caractère que d'orner leur es- 
prit. » Le nombre des élèves a varié jusqu'à présent de 10 à i5. 
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il ne peut surpasser 90. — Les cours commencent à Pâques et 
durent un an. 

Le programme de l'instruction est tel qu'il suit : 

I. Logique. Professeur, M.Trommsdorff. 

«. Mathématiques ; sayoïc y Arithmétique, Algèbre ^ géométrie 
et Trigonométrie, Professeurs, MM. Weingàrtner et Menliog. 

3. Physique, Professeur , M. Trommsdorff. 

4. Botanique. Professeur > M. Bernhardi. / 

5. Zoologie et 6. Minéralogie^ par le même. 

7. Chimie* Professeur, M. Trommsdorff. 

8. Pharmacie et branches de cette science. M. Trommsdorff. 

P... T, 

401. Paix proposés sua le magnétisme animal, par l'Académie 
des sciences de Berlin. ( Awch.fùr^ den thier, MagnetisnmSy 
t. la, cah. i47*) 

Nous ne pouvons pas mieux compléter les extraits que nous 
avons donnés des archives du Magnétume animal qu'en faisant 
connaître le résultat de l'examen dç plus de 20 mémoires , fait 
par rAcadémie royale des sciences de Berlin, qui fut publié 
dans le Journal officiel ^ le 18 février i8a3. 

L'Académie royale des sciences avait reçu la commission^ de 
la part du gouvernepient suprême, de praposer sur le magn^ 
tisme animal une question dont le prix devait être décerné 
en 1820. Elle a été consultée sur un grand nombre de mémoi- 
res qui ont été envoyés au concours. Le résultat de l'examen 
a été qu'il n'y en avait pas un seul qui répondit au sens des de- 
mandes faites par le programme. Ils ne confirment aucun des 
faits nouveaux, et n'exposent non plus aucunç théorie avec 
assez de preuves convaincantes. L'Académie, par conséquent, 
est chargée par le gouvernement supr^iuç, sous la date du 
'2^ novembre 1822, de rendre public le résultat de son exa- 
men et de remettre les mémoires à la disposition de leurs au- 
teurs. Nous savons de bonne part, et les termes de la publication 
le démontrent assez , que l'Académie n'a suivi , en émettant la 
question du magnétisme animal, que l'impulsion d'un ordre 
suprême , et qu'elle n'a jugé que ce que le gouvernement a sou- 
mis à son examen sans instigation de sa part. ( On peut voir 
dans \Isis les observations de M.. Wilbrand sur la conduite de 
l'Acadcmie.) 
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/io2. Sur la question concernant le magnétisme animal, pro- 
posée par rAcadëmie royale des sciences de Berlin, en 1818. 
(jérck.Jiir thierischen, Magn.y t. 11 , p. 160. ) 

M. Kaeser se plaint que rAcadémie des sciences n'ait pas en- 
core décerné le prix de 3oo ducats qu'elle devait accorder , au' 
mois d'août 1820, au meilleur mémoire sur ce sujet. £lle em- 
pêche , à ce qu'il prétend , les auteurs de les publier. Il espère 
que le lecteur lui saura gré de ce qu'il a livré au public son sys- 
tème de tellurisme avant l'époque , en renonçant au concours. 
Ce reproche a probablement donné lieu à l'explication de l'Aca- 
démie que l'on vient de lire. 

403. Guadeloupe. — La fièvre jaune, qui n'avait pas paru 
dans cette île depuis que son invasion en Europe l'a rendue l'ob- 
jet de la sollicitude des gouvernemens , s'est montrée cet au- 
tomne dans l'une des villes de la colonie. Au lieu d'apparaître 

.a la Pointe- à-Pitre, qui est située au milieu des iharécages, où 
l'on prétend que cette maladie prend naissance, elle a exercé ses 
ravages à la Basse-Terre ^ ville salobre, aérée ^ et qui, n'ayant 
que peu de commerce , est rarement exposée à son importation. 
Parmi ceux qu'elle a fait périr , on compte le capitaine Royou , 
ueven de l'abbé du même nom , et connu lui-même par quel- 
ques opuscules. 

404. Indes Orientales. — ^ Prix proposés par la société 
DÉS SCIENCES DE Batavia. — i^. Commc on a généralement 
des idées très-défavorables sur la salubrité des Indes-Orientales, 
surtout de Java , et plus particulièrement du chef-lieu Batavia , 
la société demande un travail appuyé de recherches exactes et de 
preuves, sur ce qu'il y a de fondé dans ces idées, et ce qu'il faut 
regarder comme exagéré. L'auteur devra donner une indication 
précise des principaux moyens préservatifs, reconnus efficaces 
d'après l'expérience , auxquels doit avoir recours un Européen 
en se rendant dans l'Inde, et pendant les premiers temps de 
son séjour à Java. On devra aussi tracer le régime diététique le 
plus convenable pour un Européen qui habite Java, et spéciale- 
ment Batavia. 

2°. La société demande un traité sur le Cholera-morhus ; sur 
Us causes^ la marche et le traitement de cette maladie, d'après l'é- 
pidéuiie qui a régné dans ces contrées, et qui se montre encore 
^e tcipps en temps j la comparaison des phénomènes épidénû'- 
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ques ou sporadîques de cette maladie avec les symptômes doni 
09 a été témoin à Java; la différence des rapports entre les dé« 
ces; des observatipns de la maladie , si elle a été contagieuse ou 
non dans ses diverses périodes; les effets qu'çnt pjoduits les 
changemens de pays ou de climats ; les particularités observées^ 
à l'ouverture des corps; enfin jusqu'à quel point Içs moyens les 
plus recommandés contre ce mal ont été efficaceSji et ce qu'on 
peut faire pour diminuer les suites de ce fléai; redoutable. La 
société avertit le^ concurrens de se tenir en garde contre des 
préceptes surannés ou hasardés; elle donnera la préférence à des^ 
fondés traités sur les propres observations des auteurs. 

4o5. Sykie. — Le fléau qu'on a désigné sous le nom de Choiera- 
morbus^ et qui parut en 1817, pour la première fois, dans le 
delta du Gange, parvint en 1821 sur le littoral du golfe Persi- 
que. £n 182a , il s'est répandu dans la Perse, et il est entré en 
Syrie par des caravanes parties de Bassora. Dès le mois de juin 
de cette année ( 1828 ), il s'est montré à Antioche, et il est par- 
venu sur les bords de la mer Méditerranée , où il se trouve en 
contact avec les commerçans européens. Il est sans aucun fon- 
dement , quoiqu'on l'ait annoncé dans les papiers publics , qu'il' 
^it déjà paru dans l'ile de Chypre et dans la Basse-Egypte ; mais 
il est à redouter qu'il ne s'introduise dans cette dernière con- 
trée, au printemps prochain, surtout s'il avait atteint Damas avant 
que la saison froide eut arrêté ses >tavages. On ignore s'il a pé- 
nétré dans l'enceinte d'Alexandrette ; on sait seulement y par les 
dernières nouvelles, qu'il désolait déjà le littoral du golfe sur 
lequel cette ville est située , et que la terreur qu'il répand en 
avait fait fuir la plus grande partie de la population (i). M. db J. 

4o6. Discours prononcé par M. Mortier, D. M.P. , à son en- 
trée en fonctions comme chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Lyon; 1824. 

Le concours pour la nomin ation d'uu chirurgien en chef de 
l^Hôtel-Dieu de Lyon est une époque remarquable pour le mé- 
decin qui a remporté la palme ; son entrée en fonctions en est 
|ine autre non moins importante pour l'établissement auquel il 



(i) Vçy. le Rapport fait à la commission sanitaire par M. Moreau de 
Joonés , Paris , 1824, in-4- avec une carte indiquant les progrès de U 
/contagion j et le n«. 35 du 5«. cahier de 1824 du Bulletin des Sc^ méd, D- 
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va appartenir et pour la science ; car la plupart des liommes 
qui ont rempli ces fonctions ont donné des preuves d'une 
grande instruction et d'un zèle remarquable ; la médecine et la 
chirurgie s'honorent des noms des Pouteau, des Petit, des Bou- 
cher, des Janson, etc., qui successivement ont été appelés à ce 
uoble emploi ; ils ont rivalisé de savoir avec les premiers chirur- 
giens et les premiers médecins de la capitale ; leurs noms rap- 
pellent d'honorables souvenirs; ils seront toujours chers à tous 
ceux qui cultivent les sciences médicales ; tous ces hommes on* 
été formés sous Desault, ou à son école; tous ont rempli leu^ 
tâche avec honneur et distinction. 

Au mois de décembre dernier, M. Mortier, à son entrée en 
exercice à l'Hôtel-Dieu de Lyon, a prononcé un discours fort 
bien fait; ce discours a réuni l'approbation des membres de Tad- 
niinislration des hôpitaux, quia jugé convenable de le faire im- 
primer à ses frais , et des nombreux médecins et élèves que cette 
solennité avait réunis. 

L'auteur se recommande d'abord à l'indulgence de ses audi- 
teurs; il se pénètre des devoirs qu'il est appelé à remplir; son 
premier pas est de prouver que l'anatomie est la base commune 
sur laquelle repose l'édifice médical ; il indique les liens qui l'u- 
nissent avec les autres branches de la science, telles que la phy- 
siologie, la chirurgie; il prouve encore, jusqu'à l'évidence, que 
les grandes connaissances qu'avait Desault en anatomie ont 
contribué à le diriger dans les nombreuses découvertes qu'il fit, 
et dans la création des procédés nouveaux dont il enrichit la 
science. L'auteur suit BicHat dans ses travaux et dans la classi- 
. ficalion des système^ qu'il admet; il voit là encore l'anatomie être 
la source où Bichat a puisé ses brillantes idées ; il démontre que 
l'étude de l'anatomie éclaire aussi la thérapeutique et l'hy- 
glèiie. Tous les raisonnemens de l'auteur se couYertigsent en yé- 
rilcs qui aujourd'hui ne trouvent plus de contradicteurs. 

Il avance que l'anatomie est nécessaire non-seulement ai:^ 
iuédecin, mais qu'il serait essentiel qu'elle devînt un complé-. 
ment indispensable de toute éducation distinguée. 

Il voudrait que l'on combattit de toutes ses forces ces préjugéit 
qui font de l'anatomie un objet de dégoût. Juste appréciateur 
(le celte partie de la médecine, il pense que quelques jours d'é- 
preuves suffiraient pour vaincre toute espèce de répugnance , 
f t faire de son étude une élude pleine d'attraits, abstraction faite 
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de son application à la médecine et aux beaux-arls. Il appaie son 
opinion d'un passage de Vicq-d*Azyr. L'auteur ensuite s'attache 
à diriger les élèves dans la véritable route de l'instructioD médi- 
cale; il fait ressortir les avantages qui résultent d'une bonne mé- 
thode d'étudier l'anatoroie et la chirurgie; il s'efforce de les con- 
vaincre que les connaissances en chirurgie doivent précéder 
celles qu'on pourra plus tard acquérir en médecine ; ici encore 
il s'appniedeVicq-d'Azyr et des découvertes de M. Broussais , et 
par-là donne à ses raisonnemens une nouvelle force. 

Il signale les rapports qui existent entre la médecine et la chi- 
rurgie , blâme ceux qui veulent les diviser. 

Quant au plan d'études, il voudrait que l'élève n*abordât la 
chirurgie qu'après avoir acquis des connaissances positives en 
anatomie et en physiologie ; il vante Futilité des cours publics ; 
il loue l'époque de l'établissement des cliniques qui est on 
bienfait pour l'humanité. À cette époque il rattache les nolns 
de Desault et de Petit. L'éloge qu'il fait de ce vertueux méde- 
cin y enlevé trop tôt à la science , est loin de tout ce qu'on pour- 
rait dire; il suffit, pour apprécier cet homme recommandable, 
de lire son Essai sur la médecine du cœur (i). Aussi M. Mortier 
propose- t-il i l'administration de l'Hôtel-Dieu de Lyon de faire 
placer dans cet asile du malheur^ les bustes de Pouteau et de Petit. 

Revenons à son objet principal : M. Mortier consacré un pa*- 
ragraphe entier à examiner les avantages que donne l'étude de 
l'anatomie pathologique qui a fait.de grands progrès dans ces 
derniers temps, particulièrement, ajoute-t-il, depuis les re- 
cherches de MM. Lallemand sur les maladies du cerveau, Bayle 
hur les affections de poitrine, etc. ; depuis surtout, poursuit-il, 
que M. Broussais a jeté un si grand jour sur les altérations des 
viscères digestifs , etc. M. Mortier termine son Mémoire en di- 
sant qu'il faut connaître non-seulement l'anatomie et les maladies 
pour pratiquer la chirurgie avec succès ; mais qu'il est aussi né- 
cessaire qiie l'élève s exerce sur les cadavres. Il conduit ainsi par 
degrés ses auditeurs, ou plutôt ses élèves, jusqu'au moment où 
ils vont se livrer à renseignement et à la pratique de l'art de 
guérir. Maincault. 



(i) Essai sur la médecine du cœur , auquel on a joint les princi- 
-paax discours prononcés à l'ouverture des cours d''anatoniie, d'opéra- 
tion et de chirurgie clinique de niotel-Dieu de Lyon , etc. i8u(î. 
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/107. De la fomk, considérée dans sa sonrcc, ses formes, ses dé- 
veloppemens ; par Ernest Martini. 35 p. in-8. Paris; 18249 
Migneret. 

M. Martini regarde la folie comme une affection du cerveau, 
produite par une irritation inflammatoire spéciale ^ toujours ca- 
ractérisée par des accès de délire plus ou moins rapprochés , et très- 
souvent accompagnée , soit d'un état d'agitation et de fureur pé- 
riodique, soit d'un sentiment de pusillanimité et de tristesse 
concentrée. Il distingue, sous le rapport du traitement, cette 
folie en idiopathique et en sympathique. Dans la première, 
dit l'auteur , le foyer d'irritation réside primitivement dans 
le cerveau ; dans la seconde, il s'y établit d'une manière se- 
condaire et à la suite de quelques autres affections du corps. 
Après avoir ainsi défini la folie, M. Martini expose dans le a", pa- 
ragraphe de son mémoire les données positives qui autorisent à 
regarder la folie comme l'effet d'une irritation inflammatoire du 
cerveau ; dans le 3^. paragraphe^ il indique les caractères qui dis- 
tinguent la folie des maladies qui, comme elle^ entraînent Tir- 
résistibilité des actions , et en général de toutes les affections ai- 
guës , qui sont accompagnées de délire. Enfin , après avoir énu- 
méré les causes de la folie, M. Martini pose quelques règles 
générales de traitement; il paie à ce sujet un juste tribut d'éloge 
à notre vénérable Pinel , qui , dans le traitement des maladies 
mentales , a fait succéder une méthode raisonnéeàun empirisme 
aveugle , et souvent barbare. A part les soins moraux qui ne 
sont pas U partie la moins importante du traitement, l'at- 
tention du médecin doit surtout être ii\ée sur l'état du cerveau 
et sur celui du canal intestinal. On voit que M. Martini a voulu 
étendre aux maladies mentales la doctrine de M. Broussais. 

/|o8. Note sur deux mémoires présentas a l'académie royale 
DE médecine par le Di". Eusèbe de Salle. 

Le premier de ces mémoires est une observation de fièvre 
intermittente pernicieuse larvée, guérie par une application de 
sangsues. Le sujet de l'observation était une femme accouchée 
depuis près d'un mois. A la suite d'une sortie qu'elle fit avant 
d'être complètement rétablie , il se manifesta de la fièvre, et le soir 
une congestion vers le cerveau s'annonça par des étourdisse- 
mens, par le trouble, des idées, des tintemens d'oreilles et une 
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impatience toat-à-faît inaccoutumée dans le caractère de la ma- 
lade; la sueur arriva vers les sept heures du matin; la journée se 
passa sans qu'aucun symptôme reparût. Le soir tous revinrent, 
mais avec plus d'intensité. Le trouble des idées alla jusqu'à un 
délire furieux. Quinze sangsues appliquées aux environs de Tanus 
le calmèrent assez promptement; la sueur revînt comme la veille 
vers sept à huit heures du matin, et pendant le reste de la journée 
l'apyrexie fut complète. Un troisième accès revint la nuit suivante , 
mais il fut extrêmement courte dépourvu de tout symptôme alar- 
mant, et fut le dernier. Ce qui décida le médecin à appliquer les 
sangsues au fondement, fut que les lochies ayant coulé très-peu 
de temps, et la malade n'allaitant point elle-même son enfant^ 
le temps des premiers retours des règles après l'accoucliement 
ne pouvait être éloigné.Une application d'un petit nombre de sang- 
sues qui devaient agir encore plus par révulsion que par dériva- 
tion donnait l'espoir de faire revenir l'évacaution menstruelle 
le plus tôt possible , et de dégager ainsi par une saignée naturelle 
le cerveau qui était devenu centre de fluxion. 

Le second mémoire a pour but de mettre au jour un nouveau 
moyen de résoudre les engorgemens chroniques des testicules* 
Cet agent thérapeutique est Tiode qui a déjà acquis tant de célé- 
brité pour le traitement des goitres. Guidé par l'induction, M. le 
t)*". Eusèbe de Salle a jugé que l'analogie de texture glandulaire 
entre le corps tyroïde et le testicule rendait probable l'analogie 
d'action d'un remède qui avait déjà réussi sur le premier de ces 
organes. La publication récente des succès obtenus par M. Ri- 
choud de l'emploi de l'iode dans le traitement des bubons véné- 
riens et de la blennorrhagie n'avait pas peu contribué sans 
doute à l'affermir dans cette opinion. Dans les trois observa- 
tions qu'il rapporte , il paraît que l'événement a complètement 
justifié son attente. Des engorgemens très-volumineux ont été 
fondus par l'usage intérieur de la teinttu'e d'iode et par des 
frictions locales avec la pommade d'hydriodate de potasse dans 
l'espace de vingt -cinq jours ou d'un mois. Aucun de ces en- 
gorgemens ne datait de plus d'un an ; mais l'auteur annonce 
en finissant son mémoire la prochaine publication de plusieurs 
autres observations dans lesquelles le succès n'a pas été moin- 
dre quoique les engorgemens fussent beaucoup plus anciens. 
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409. Eaux minérales factices, de M. ZiECiiE-STEiirEii de 

Wintertliur. 

Depuis plus de trente années, M. ZLegler s'occupe en Suisse 
de la fabrication dés eaux minérales gazeuses^ telles que celles dé 
Selters, Spa, Pyrmont, Saidschutz, etc., etc. A la fois mécani- 
cien et chimiste , propriétaire d'un des plus beaux établissemehs 
chimiques delà Suisse, il fabrique les eaux ci-dessus désignées 
avec des appareils qu'il a lui-même inventés et exécutés. C'est à 
la source même des différentes eaux minérales^ qu'il en a étudié 
l'analyse; la perfection de celles qu'il fabrique est prouvée, et 
par les témoignages des conseils de santé des cantons princi- 
paux et les plus éclairés de la Suisse, et par Ténorme consom- 
mation qui s'en fait dans tous les pays avoisinans, où , malgré la 
proximité des sources, elles jouissent d'une préférence marquée 
sur les eaux minérales naturelles. L'usage de ces eaux est tellement 
général en Suisse, que les gens du peuplemême enboivent habituel- 
lement. M. Ziegler a pensé qu'un établissement du genre de celui 
qu'il possède en Suisse, serait utile à Paris, et il vient, conjoin- 
tement avec M. Bonjour, d'en former un dans cette capitale, au- 
quel il a apporté tous les soins propres à le rendre digne de la 
confiance du public. On y trouve, dès à présent , toutes les eaux 
minérales les plus renommées, et l'on pourra s'y procurer toutes 
celle» que l'art peut produire , soit d'après l'imitation des eaux 
naturelles , soit d'après les compositions et formules que prescri- 
raient les médecins» 

Outre le dépôt principal à la fabrique , rue des Fossés-du- 
Temple, n°. 77, on en trouvera plusieurs dépôts dans Paris. 

Les bouteilles portent un cachet particulier. 

410. La faculté de médecine de Montpellier vient de faire une 
perte irréparable pour l'instruction des nombreux élèves de cette 
illustre école. Tous ceux qui ont eu le bonheur d'entendre les 
brillantes et solides leçons de chirurgie de M. Fages n'appren- 
dront pas sans une vive douleur la mort de ce professeur, arri- 
vée le 4 juin , à un âge qui lui laissait encore l'espoir de parcou- 
rir une longue carrière. En annonçant cette triste nouvelle à me» 
anciens condisciples, je n'ai pas besoin pour exciter leurs regret» 
de leur rappeler les qualités éminentes du maitre qu'ils viennent 
de perdre- Miquel. (Gazette de santé ^ i5 juin i8a40 
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4ii. Notice hécbolociqus sur le comte Pieere Moscatt. 

{^Antologia^ mars 1824 > P* i^?*) 
Le comte Pierre Moscati, fils d'un chirurgien très-distingué, s'a- 
donna fort jeune k Tétude des sciences physiques, et il fit tant de 
t>rogrès, qu'àTâge deaa ans il futélu professeur de médecine à Tu- 
DiTersité de Payie. Son zèle pour tout ce qui regardait l'instruction 
des élèves en médecine et en chirurgie , et le soulagement des 
malades , et particulièrement des pauvres, était sans bornes ; il y 
donna tous ses soins et publia sur cette matière plusieurs ouvmges 
estimés. Son nom devint bientôt célèbre en Italie. La Société ita- 
lienne, et plusieurs autres compagnies nationales et étrangères 
Tadoptèrent pour membre. Dans le temps du gouvernement de 
Napoléon, il fut conseiller d'état, directeur général de Tinstrac- 
tion publique, sénateur, chevalier de la Légion->d'Honnenr et de 
la Couronne de Fer. Il ne se servit de son influcBce que pour lés 
progrès des sciences , des lettres et des artk'Sa maison était de- 
venue depuis long-temps un centre de réunion; on y trouvait 
une bibliothèque bien choisie et très-nombreuse. Il possédait 
beaucoup d'instrumens de physique et d'astronomie | un labora- 
toire de chimie, tous les appareils dont on se sert pour les expé- 
riences , tous les instrumens de chirurgie les plus chers et les^ 
plus rares , enfin tout ce qui peut être utile et nécessaire aux 
savans et aux étudians qui voulaient en faire usage. Il a légué 
ces collections précieuses aux principaux corps savans de l'Ita- 
lie. L'Institut de Milan recevra la plus grande partie de sa biblio- 
thèque. Outre cela il avait établi dans la tour de Saint-Jean in 
Conca un observatoire astronomique et météorologique, dont 
il a fait don au lycée de Saint-Alexandre. Les connaissances 
étendues de Moscati, unies aux manières les plus douces et les 
jpflus civiles, l'avaient fait justement et généralement stimer et 
respecter en Italie , et même dans les pays étrangers. Il est mort 
à l'àgé'de 83 ans et six mois. 
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